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Dans les geôles 

du Liban 

De tootes les disgrâces qm 
depuis dix ans accablent le 
Liban, la pratique de l'enlève- 
ment à des fins de chan tage poli- 
tique n’est pas la moins doulou- 
reuse. La France en fait 
actuellement Pexpérience. 

L'organisation Djifaad islami- 
que, qui détient déjà deux de ses 
diplomates, MM. Carton et 
Fontaine, a en effet enlevé le 
22 mai, dès leur arrivée à Bey- 
routh, le journaliste Michel 
fCauffïnano et le chercheur ara- 
bisant Michel Senrat. L’ambas- 
sadeur du Liban à Paris rient de 
susciter une lueur d’espoir en 
assurant que tous deux étaient 
« vivants et en bonne santé ». 11 
en faudrait beaucoup pins pour 
dissiper une angoisse que le sort 
tragique d’autres victimes de ce 
procédé ne justifie que trop. 

Paradoxalement, r enlèvement 
des Français, qui ont rejoint 
dans des geôles clandestines du 
Djihad quatre Américains et un 
Britannique, n’a pas grand rap- 
port avec les problèmes propres 
dn Liban. Leurs ravisseurs, 
qu’on sait proches des inté- 
gristes iraniens, ont plutôt tiré 
parti de l’effroyable anarchie 
ambiante pour exercer un chan- 
tage visant à faire cesser les 
livraisons d’armement occiden- 
tal à f Irak en guerre. De même, 

□s entendent faire pression sur 
le Koweït, important soutien de 
Bagdad, et obtenir la libération 
de leurs « frères » terroristes qui 
ont, récemment encore, tenté de 
déstabiliser son régime par de 
sanglants attentats. . . 

Comment riposter à des opé- H 
rations odieuse!' f] 

amener un Etat à changer de 
politique et d'ail tances parce 
qu’un groupuscule a séquestré 
quelques-uns de ses citoyens ? 

En l’espèce, tous les appels ris- 
quent d'être inopérants. Les 
« cellules d’urgence » comme 
celle qui s’est constituée à Paris 
peuvent difUcBement identifier, 
atteindre et encore moins 
convaincre des interlocuteurs 
fanatiques aux prétentions exor- 
bitantes. On ne peut mettre en 
doute la détermination que la 
diplomatie française et les ser- 
vices spéciaux déploient pour 
remonter des filières et décou- 
vrir des truchements. Mais dans 
la confusion propre à ce genre 
d’affaires, c'est plutôt auprès 
des capitales ayant sur place des 
amis et des moyens d'action - 
Damas et Téhéran — que des 
démarches ont quelque chance 
de succès. 

L'épreuve subie par les étran- 
gers, de (dus en plus rares, qui 
ont le courage de travailler et de 
vivre & Beyrouth s'inscrit dans 
Tramie nsi lé du drame des Liba- 
nais. Des dizaines de miniers 
d'entre eux, relâchés après avoir 
été enlevés, gantent l’empreinte 
du traumatisme subi. Deux mille 
quatre cents « disparus » sont, 
selon tonte vraisemblance, 
morts, et leurs familles ont 
organisé à Beyrouth, dans 
l'espoir pathétique de connaître 
enfin leur destin, des manifesta- 
tions publiques aussi peu effi- 
caces que leur nulle démarches 
discrètes. 

Les milices antagonistes 
r econnaiss ent détenir quelques 
dizaines d’otages mais ne sont 
pas encore parvenues à s'enten- 
dre sur leur échange, en dépit 
des bonnes paroles prononcées 
périodiquement à ce propos. 
L’appel que viennent de lancer 
trente-cinq intellectuels musul- 
mans en faveur de la Gbé ration 
de l'orientaliste français proave 
dn moins que, même au cœur de 
leur tragédie, les Libanais de 
tonte confession ne succombent 
pas à la tentation du repliement 
et de la lâcheté face & ceux 
qu'aucun procédé ne fait reculer 
et qui voient dans le rapt une 
arme comme une antre. 

(Lire nos informations page ? 
et notre page « Débats - 
sur le Liban. ! 


La Jordanie s'efforce 
d'organiser un dialogue 
américano-palestinien 

La Jordanie multiplie actuellement les efforts pour organiser un 
dialogue américano-palestinien. Lors de ses entretiens avec 
il f. Reagan, le roi Hussein a présenté un plan de règlement révélé le 
mercredi 5 juin par le chef de la diplomatie jordanienne. 


De notre correspondant 


Washington. - Une semaine 
après les conversations du 29 mai à 
la Maison Blanche entre M. Reagan 
et le roi Hussein de Jordanie, la nou- 
velle impulsion donnée à la recher- 
che d’un réglement au Proche- 
Orient s’est à peu ralentie qu’elle 
paraîtrait plutôt rapide à l’excès. 

A entendre le ministre jordanien 
des affaires étrangères, qui avait 
organisé mercredi S juin un déjeuner 
de presse â Washington, l’entretien 
qui se prépare entre les Etats-Unis 
et une délégation jordano- 
palesünienne ne comprenant pas de 
membres de l'OLP devrait eu effet 
ifétre que la première de trois 
étapes menant à des négociations 
directes entre Israël , d'un côté, et les 
Palestiniens et la Jordanie, de 
l’autre. 

Selon le plan qu’aurait présenté le 
roi Hussein & M. Reagan et que 
vient de dévoiler M. Masri, la ■ dis- 
cussion exploratoire » que consti- 


tuerait cette première étape pourrait 
être suivie d'une reconnaissance for- 
melle par M. Arafat, qui y serait 
prêt, des résolutions 242 et 338 du 
Conseil de sécurité de l’ONU. 

Parce qu'elles ont défini le prin- 
cipe de la paix en échange des terri- 
toires occupés, ces résolutions sont 
un peu devenues, dans le dossier du 
Proche-Orient, le nom de code de la 
reconnaissance d'Israël par le 
monde arabe, et leur acceptation 
constitue la principale condition 
américaine à d’éventuels contacts 
avec l'OLP. En contrepartie de ce 
pas, M. Arafat attendrait des Etats- 
Unis qu’ils reconnaissent, eux, le 
- droit à l'autodétermination - des 
Palestiniens, ce qu'ils se refusent 
jusqu'à présent à faire, parce qu'hos- 
tiles A la création d'un Etat palesti- 
nien indépendant 

BERNARD GUETTA. 

( Lire la suite page 6. f 


Les nouvelles mesures 
en faveur des chômeurs : 
une facture difficile à payer 

la majoration des indemnités versées aux chômeurs en fin de 
droits et rélargissement des TUC vont entraîner dès cette année des 
dépenses supplémentaires à la charge de l'Etat, que M" Georgiua 
Dufoix a évaluées à 1.6 milliard de francs d'ici à la fin de l'année. 


Le gouvernement n’a pas dit com- 
ment seraient financées les mesures 
sociales qui viennent d'être annon- 
cées en faveur des chômeurs. 
Silence révélateur des graves pro- 
blèmes posés à nos finances publi- 
ques par de nouvelles dépenses éva- 
luées a 3,3 milliards de francs par an 
et qui, prenam effet au 1° juillet, 
coûteront plus de 1,5 milliard de 
francs en 1985. 

M. Pierre Bérégovoy s'est battu 
bec et ongles pour faire admettre le 
principe que toutes dépenses supplé- 
mentaires devraient être gagées soit 
par des économies soit par des 
recettes, soit par les deux à la fois. 

En faisant prévaloir ce point de 
vue au nom du respect de La norme 
des 3 % imposée par le président de 
la République (Le déficit budgétaire 
ne devra pas dépasser 3 % du pro- 
duit inténeur brut, avait annoncé 
M. Mitterrand en novembre 1982). 
le ministre de l’économie et des 
finances a probablement écarté un 
plan plus ambitieux dont l'objectif 
n'était pas seulement les chô- 


meurs. mais la pauvreté en généra L 
La création d'un minimum social à 
2 500 F par mois avait été envisagée, 
dont le coût aurait très largement 
dépassé les 10 milliards, peut-être 
même les 1 5 milliards de francs. 

Reste que, même ramenées à des 
proportions plus modestes, les 
mesures chômage chargent un peu 
plus une barque dont la navigation 
s'avère au fil des mois de plus en 
plus difficile. Les intérêts de la dette 
publique risquent fort de coûter plus 
cher que prévu (90 milliards de 
francs au lieu de 84 milliards, les 
taux d'intérêt ne baissant pas autant 
qu'escompté) de même que les pré- 
lèvements au bénéfice de la CEE et 
les versements aux collectivités 
locales. Côté recettes, l'impôt sur les 
sociétés pourrait être inferieur aux 
prévisions qui tablaient à la fin de 
l'année dernière sur 94 milliards de 
francs. 

ALAIN VERNHOLES. 

( Lire la suite page 33. 1 


Une découverte 


fl ! 


américaine 
sur le cancer 


Une équipe scientifique améri- 
caine rient, pour la première fois, de 
décrire la série des transformations 
moléculaires à l'origine d'un pro- 
cessus de cancérisation chimique. 
On dispose ainsi du premier scénario 
cohérent et reproductible permet- 
tant de comprendre pourquoi une 
cellule normale peut devenir cancé- 
reuse. Ce résultat a pu être obtenu 
grâce au prodigieux apport de la bio- 
logie moléculaire à la cancérologie. 

Cette découverte, ajoutée à 
d’autres, récentes, permet de bâtir 
une théorie unificatrice des méca- 
nismes du cancer. Le processus de 
cancérisation y apparaît comme la 
résultante de dérèglements molécu- 
laires survenant sur les oncogènes, 
structures bien précises du patri- 
moine héréditaire de tous les orga- 
nismes vivants et vieilles de près 
d'un milliard d'années. 

Autant d'éléments qui, s’ils 
□'apportent pas de bouleversements 
thérapeutiques immédiats, permet- 
tent néanmoins de franchir un pas 
important dans la connaissance de 
cette maladie. 

(Lire page 13 l'article 
de JEAN-WES NAU.) 


iTelHattilt 

DES LIVRES 


— André Frarçpeau, le 
«gÉnéral des Hussards». 

— LefmUetonde Bertrand 
Poirot-Delpech: «Lan- 
gage tangage », de 
Michel Leiris. 

— Les thérapies d'Hermann 
Bnrger. 

— Lace Irigaray et la diffé- 
rence des sexes. 

— Peat-on se passer de refr- 
gion? 

Pages 15 à 26 


SKF : la tentation gauchiste du PCF 


Les affrontements qui se sont produits le 5 juin dans l'usine SKF 
d’Ivry ont finalement fait soixante-quatre blessés parmi les CRS et 
trente-quatre chez les manifestants. Soixante-huit personnes ont été 
interpellées — dont un seul salarié de l'usine. - mais aucune inculpa- 
tion n’a été prononcée. Des négociations n’en ont pas moins eu lieu 
dans la soirée entre les diverses parties prenantes pour envisager les 
moyens de sauvegarder l'emploi à.Ivry. L'action de commando de la 
CGT a relancé la polémique entre le PS et le PCF. qui semble avoir 
succombé à la tentation • gauchiste - de la stratégie - classe contre 
classe ». 


Le Parti communiste n'a pas de 
perspective pour les années à venir. 
Telle est la conviction de ses diri- 
geants. La violence déployée par les 
communistes A Ivrv est le symptôme 
ordinaire de ces périodes où le PCF 
s'exclut lui-même du jeu politique. 

Historiquement, lorsque l'horizon 
lui parait bouché, le PC se^ lance 
dans ce que Lénine avait dénoncé 
sous le nom de gauchisme : l'exploi- 
tation systématique et minoritaire 
de toutes les occasions d'affronte- 
ment avec le pouvoir et avec les 
socialistes, que ceux-ci soient au 
gouvernement ou dans l’opposition. 


/H J ‘ Italo 

(Jalvino 



Italo Calvïno est un bienfait des 
lettres italiennes... Son ironie 
un peu désespérée pour ce drôle 
de genre humain s’envole... 

Dominique Durand 

Le Canard enchaîné 
La lecture de Palomar, roman à 
un personnage, est une surprise 
nouvelle et donne le sentiment 
d’une qualité de merveilleux 
inattendue. Jacques Rouband 
(59F) Le Matin 


nAUDOUVlNO 

RALOMAR 



SEUL 



Chaque fois que les communistes 
ont adopté cette orientation - entre 
1928 et 1934, puis entre 1947 et 
1954, - leur audience électorale a 
reculé, jamais cette tactique ne l’a 
fait progresser. Renoncer à toute 
perspective de pouvoir signifie donc 
aussi, pour les dirigeants du PCF, 
renoncer durablement à attirer de 
nouveaux électeurs. Il s'agit seule- 
ment, pour eux. d'essayer de mainte- 
nir un potentiel qu'il sera peut-être 
possible, dans un avenir indéfini, 
d'élargir A la faveur d’une nouvelle 
période - unitaire ». Le PCF peut-il, 
aujourd'hui, faire un tel calcul ? 

La stratégie qui, depuis la fin des 
années 20, porte, dans le mouvement 
communiste, le nom de • classe 
contre classe» n’est tenable que 
dans une configuration politique 
articulée autour d'une alliance entre 
les socialistes et une partie de la 
droite, celle qui est considérée, pour 
la circonstance, comme - centriste ». 

Encore faut-il observer que, dès 
1954, les communistes avaient jugé 
nécessaire de proposer leur soutien 
au gouvernement Mendès France: 
le précédent du début des années 30 
leur avait enseigné qu'ils ne pou- 
vaient, sans risque, demeurer long- 





temps à l'écart de toute solution de 
gauche, même si elle associe des 
groupes— charnière -, flottants par 
définition. 

Le PCF peut difficilement tabler, 
aujourd'hui, sur l'hypothèse d'une 
résurrection de la troisième force. 
Comme l’a observé récemment 
M. Roland Leroy, membre du 
bureau politique, la droite ne veut 
pas gouverner avec les socialistes. 
Ceux-ci ne font rien pour encoura- 
ger d'éventuels partenaires de ce 
côlé-Ià. Le PS veille, au contraire, à 
s'affirmer toujours comme le parti 


de 1'umon à gauche, ce qui lui avait 
bien réussi entre 1977 et 1981. 

Les socialistes rappellent aux 
communistes qu'ils sont alliés dans 
les collectivités locales - occasion 
d’inviter le PCF à respecter la disci- 
pline majoritaire dans les conseils 
généraux et municipaux dirigés par 
le PS - el mettent l’accent sur les 
chances que les divisions de l'opposi- 
tion pourraient offrir à la gauche 
en 1986. 

PATRICK JARREAU. 

I Lire la suite page S. I 


AU JOUR LE JOUR 


Le Loto sportif déçoit : il ne 
rencontre pas. chez les Français, 
le succès escompté. La seule 
solution, c’est d'ajouter des dis- 
ciplines sportives à celtes gui 
peuvent figurer dans les 
concours de pronostics. 

On en voit déjà deux dont la 
vogue se répand : le tancer de 
billes d'acier, où l’équipe du PC 
a obtenu, sur le stade d’Ivry. 
des résultats spectaculaires aux 
dépens de l’équipe adverse — et 
néanmoins socialiste. - et le 
catch d trois, style BCG \ Barre. 
Chirac. Giscard I. qui consiste à 
déstabiliser les concurrents à 
coups de prises de parole, de 
petites phrases acérées, assenées 
dès qu 'un micro se tend. 

il y a gros à parier que ces 
sports de haut niveau vont faire 
fureur pendant de longs mois. 
Citoyens, aux grilles! 

BRUNO FRAPPAT. 


LIRE 

5. CHYPRE 

Une île. deux réalités. 

11. PRISONS 

Une mesure de grâce collective envi- 
sagée pour le 14 juillet. 

12. FAITS DIVERS 

Trafic de vêtements entre la Belgique 
et la France. 

14. ROLAND-GARROS 

Carré d'as. 

29. PRESSE 

La commission Caillavet s'est saisie 
du dossier de plusieurs journaux. 
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LIBAN 

L’Europe ne peut rester indifférente devant le destin du 
Proche-Orient : une conférence sur V avenir du Liban est 
indispensable , estime Paul-Marc Henry. Boutros Dib insiste de son 
côté sur les facteurs positifs d’une longue vie en paix de 
confessions variées . Mais aucune communauté ne peut 9 à elle seule , 
dominer la scène libanaise. 


a 


Les Ponce Pilate 


V opportunisme politique des Occidentaux 
uacé les discours 


remp* 


sur les droits de l’homme 


L A visite au Procbe-Oricni de 
M. Andreotii. ministre des 
affaires étrangères italien et 
porte-parole de l'Europe des Dix, 
plaidant sans fatigue m décourage- 
ment la cause d’une médiation 
humanitaire et politique, ne peut 
être passée sous un lâche silence par 
une Europe fatiguée et plus ou 
moins honteuse d'elle-même. 

Sabra, Chaula, Boij-ELBrejneh 
risquent de rejoindre dans i’histoirc 
de la mauvaise conscience euro- 
péenne d’autres noms aussi triste- 
ment célèbres pour lesquels, un jour 
ou l’autre, il faudra bien faire péni- 
tence. Je me souviens des jeunes et 
brillants soldats de l’armée italienne, 
côte â côte avec nos paras et nos 
marsouins, vivant dans les camps 
peuplés de femmes et d’enfants 
privés de leurs protecteurs, par une 
évacuation « honorable > mais com- 
bien dangereuse de leurs défenseurs 
excessifs, certes, mais néanmoins 
naturels, qui avaient cru dans la 
parole des grands Occidentaux. 

L’Occident a sauvé l'honneur en 
s’y reprenant à deux fois, en aidant 
le Liban à rétablir sa propre légiti- 
mité. Par une série de doives, les 
gardiens de Tendre et de la paix se 
sont trouvés à la fois agressés et 
paradoxalement agresseurs, il leur a 
fallu par des démonstrations somme 
toute dérisoires prouver une puis- 
sance finalement impuissante. Des 
innocents, gardiens totalement 
désintéressés d'une certaine force au 
service d’un droit vilipendé, critiqué 
et délibérément sali, sont tombés 
victimes de calculs cyniques où le 
fanatisme est utilisé pour détruire la 
poix. 

La pire des aventures consiste 
pour l ‘Occident à abandonner ses 
objectifs ’ondamentaux en épousant 
les tactiques et les procédés d'une 
violence sans autre limite qu'une 
technologie sans morale, fondée sur 
la terreur et l’enlèvement. 

Le Liban, terre de médiation et 
de coexistence sous la pression de 
ses ennemis, de tous ordres, qu’ils 
soient au Nord ou au Sud, n'a pu 
sécréter une contre-force suffisante 
devant les surenchérisseurs de la 
haine confessionnelle et raciale. Son 
pouvoir à l’origine légitime, qui en 
est réduit au simulacre de l’action 
devant la subversion permanente, 
délibérément entretenue, par ses 
ennemis fondamentaux, espère 
encore que la lâcheté des grandes 
puissances ne répétera pas au 
Proche-Orient l'effondrement des 
Munich occidentaux. 

Le massacre des innocents, où 
qu'il se produise et quels qu'en 
soient les acteurs, est toujours scan- 
daleux. A Sabra et Chaula ont suc- 
cédé par une logique infernale les 
exactioos commises contre les chré- 


par PAUL-MARC HENRY (*) 

tiens du Sud. Que l’on puisse expli- 
quer de cause à effet, comme l'ont 
fait certains, l'infernale connexion 
des massacres collectifs et indivi- 
duels, que Ton puisse même y trou- 
ver une sorte d'enchaînement inéluc- 
table. ne change rien au fait 
fondamental : la parole du média- 
teur n'est plus écoulée, l'acte de cha- 
rité est radicalement rejeté, la haine 
finalement est plus excitante et plus 
fatale que l’acte de compassion. 
Cela est malheureusement connu et 
pratiqué depuis la nuit des temps. 

Mais ce qui n’est pas acceptable, 
c’est que les puissances occidentales, 
qui veulent bien jeter l'anathème sur 
le totalitarisme et la violation des 
droits de l'homme, abandonnent leur 
ligne essentielle sous prétexte d’un 
opportunisme politique. Opportu- 
nisme ô combien critiquable, parce 
qu’il se laisse entraîner par des cal- 
culs â la petite semaine et par des 
procédés dignes des bas-fonds les 
plus criminels, y compris les voitures 
piégées explosant indifféremment 
au milieu d'enfants chrétiens ou 
musulmans ou juifs. Pourquoi 
gardent-elles un silence coupable 
devant la dégradation générale des 
rapports humains de tous ordres ? 

Répétons que, comme le recom- 
mande l'Europe, une conférence glo- 
bale sur l’avenir du Liban est indis- 
pensable. Non pas à la sauvette sous 
le regard d’aigle d’un voisin excessif, 

(*) Ambassadeur de France, ancien 
^BihMinHa ïf an Liban. 


qui, quels que soient ses droits légi- 
times sur sa sécurité sur la côte 
méditerranéenne, ne peut être â lui 
se ul le gardien désintéressé d’une 
coexistence communautaire, dont il 
est en fait lui-même partie prenante. 
Répétons que l’Europe ne peut pas 
cire indifférente devant le destin de 
l'extrême Asie occidentale, sans 
pour autant vouloir établir une 
domination politique dont elle n'a 
jamais su assumer les vraies respon- 
sabilités. Répétons que la question 
palestinienne ne peut pas fibre finale- 
ment traitée dans le déshonneur et 
dans le massacre. Aucune force 
proche-orientale n'est actuellement 
en mesure (à commencer par Israël 
et en finissant probablement par la 
Syrie) de rétablir une paix durable 
en ce désert de haine qu'est devenu 
le Liban, terre d’amour et d’espé- 
rance. 

Un -jour ou l'autre, les super-' 
puissances, c’est-à-dire les Etats- 
Unis et l'URSS, à moins qu'elles ne 
décident de se livrer à leur mutuelle 
destruction, devront organiser la 
poix et remettre chacun i sa place. 
Les ambitions 2 court terme de 
régimes eux-mémes plus ou moins 
acculés financièrement et militaire- 
ment devront se plier & une disci- 
pline globale et renoncer à des aspi- 
rations impossibles et à des 
scénarios de l'inacceptable. 11 faut 
parler fermement. On peut le faire 
même de la part d'une Europe sur- 
consommatrice, puisque le pétrole 
des grandes vacances n’est même 
plus en jeu. Ce dont il s’agit relève 
de l’honneur, s'il nous en reste. 



■ « Maudis Dieu 
U meurs » 

Job, homme intègre, droit et crai- 
gnant Dieu, était, nous dit son Livre, 
le plus grand de tous les fils de 
l'Orient. Au temps de sa prospérité, 
ses amis étaient nombreux. (...) 
Mais la main de Dieu lâcha Job 
pour l'éprouver. Atteint dans ses 
biens, sa famille et sa propre chair, 
le plus grand des fils de l’Orient fut 
livré en spectacle â tous les hommes 
de la terre. Déchu de sa grandeur, 
meurtri et abandonné, il reste seul 
sur son fumier. 

Les amis s’éloignent en ricanant 
Les pins hardis, les plus fidèles, 
s’approchent pour donner à ce gisant 
des leçons de morale. Sa femme, la 
première, lui apporte la sienne : 
« Maudis Dieu et meurs. » * Mais 
Job ne pécha pas par ses lèvres. » 


Job ne maudit pas Dieu. Job ne 
mourut pas. 

L'histoire du Liban, depuis dix 
ans, nous rappelle, par tous ses 
détours, celle de Job sur son fumier. 
Que veut-il, ce Job des temps 
modernes ? Que demande-t-il ? Tout 
ce que veut Job, tout ce que 
demande Job, c’est que cesse 
l'agression de ceux qui lui veulent 
du mal et que cesse l'hypocrisie, 
aussi agressive, de ceux qui croient 
lui vouloir du bien. 

Tout ce que vent tout ce que 
demande Job, c’est un peu de sym- 
pathie, de compréhension, sans 
oublier le respect pour ses souf- 
frances. En échange, il redit à ses 
amis et même à ses ennemis : Job ne 
renie pas Dieu. Job n’est pas mort 

Mgr PIERRE HARFOUCHE, 
vicaire patriarcal maronite 
(Paris). 


Une vieille expérience de rie pluraliste 

Aucune communauté ne peut dominer le pays, qui doit retrouver 
son indépendance et sa souveraineté 
par BOUTROS DIB(*) 


Q UE le Liban sût à une croi- 
sée des chemins, nul doute. 
Mais ce que Ton perd sou- 
vent de vue, c'est qu’il n’est 
pas le seul pays & l’être dans l'espace 
géopolitique désigné sous Tappdlft- 
tion de Proche et Moyen-Oreat. Cet 
espace connaît eu ce moment des 
mutations profondes dans maint 
domaine : le social et le culturel, 
aussi bien que le politique et l'écono- 
mique. Bien des armatures craquent 
ou s’assouplissent considérablement 
pour obéir aux impératifs de révolu- 
tion. Tout en appelant celles-ci de 
nos voeux, nous nous devons de met- 
tre en garde contre la tentation d'en 
vouloir forcer le cours naturel au ris- 
que de se trouver devant un vide 
plein de périls dans les périodes des 
grands changements. Cela est parti- 
culièrement vrai, à l’heure présente, 
pour ce qui est du Liban et de la 
crise dramatique qu’il traverse. 

Mais y a-t-il encore une striation 
possible à la crise libanaise? A la 
lecture ou 2 l'écoute de certains 
médias, on serait même tenté de se 
demander : y a-t-il encore un Liban? 
-Formule artificielle», «mosaïque 
de confessions en lutte 2 mon entre 
elles-, champ de bataille entre 
. «nantis et déshérités-... Nous fai- 
sons grâce au lecteur de la suite des 
slogans forgés de bonne ou de mau- 
vaise foL Demandons-nous simple- 
ment : si la «formule libanaise» 
était si artificielle qu’on le prétend, 
aurait-elle pu résister au cruel mal- 
heur qui réprouve depuis dix ans? 
St cette guerre était vraiment et si 
profondément une guerre de reli- 
gion, si les masses y étaient vraiment 
et irrémédiablement engagées, com- 
ment expliquer les appels à la frater- 
nité que ne cessent de lancer les 
chefs des différentes communautés 
religieuses du pays ainsi que les 
députés élus par des «bases» popu- 
laires? 

Certes, les engagements gui se 
déroulent depuis un peu moins de 
deux ans sont plus fortement teintés 
de qmftKi n mmfiian e. Maïs pour- 
quoi ne pas regarder en même temps 
les invitations de tous côtés 2 la 
réconciliation, à la reprise de la vie 
eu commun? Et au beu de monter 
exclusivement en épingle certaines 
défaites chrétiennes suivies d'exode, 
pourquoi ne pas parier aussi du fait 
de réparpillement chrétien sur 
l'ensemble du territoire libanais. 2 
telle enseigne que Ton rencontre fré- 
quemment des villages druzo- 
chrétiens, sunnito ou chiito- 
chré tiens, mais pas forcément des 
villages druzo-chïïtes ou druzo- 
sunnites par exemple? Cet éparpil- 
lement des chrétiens qui est cause 
de faiblesse pour eux dans certaines 
régions n’est-il pas l'aboutissement 
d’une vieille expérience de vie en 
commun, l'image d’une longue séré- 
nité qui a été celle de l’histoire des 
relations entre chrétiens et non- 
chrétiens au Liban? C'est dire l'ina- 
déquation d'un pessimisme exagéré 
ou feint dans on ne sait quel dessein, 
et affirmer les raisons qu’il y a de 
croire en la possibilité d’une solution 
au problème libanais. 

Toute solution doit partir d'une 
reconnaissance franche et coura- 
geuse d’un partage des responsabi- 
lités. D’ailleurs, humainement par- 
lant, peut-on avoir entièrement, 2 
100%, tort ou raison ? 
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Franchement et courageusement. 
Ton devrait reconnaître qu’aucune 
communauté ne peut, 2 die seule, 
dominer la scène libanaise. Que 
seules les interventions étrangères 
peuvent faire pencher provisoire- 
ment la d’un côté ou de 

l'autre. Que cela est & la fois une 
conséquence logique et une preuve 
du fait que l'harmonie de l’édifice 
libanais est le fruit d’une longue évo- 
lution naturelle, lentement mûrie, 
tout le contraire d’an échafaudage 
hâtif et artificiel. 

Franchement et courageusement, 
nous devons reconnaître l’ urgence 
«Tune solution, ncat seulement pour 
renflouer une économie qui menace 
ruine, ou pour obéir 2 quelque impé- 
ratif politique, mais aussi pour arrê- 
ter une dégradation sociale grosse de 
périls et qu'illustre le tableau sui- 
vant : les Libanais nés en L97S ont 
dix ans aujourd’hui; l'éveO de leur 
compréhension de la vie sociale et 
publique a coïncidé avec les années 
de guerre et de coupure dans la 
société et entre les zégxns pour 
cause d'insécurité. Ceux qui avaient 
dix ans, en ont vingt aujourd'hui. Or 
le Liban est un vieux pays à popula- 
tion jeune : plus de 50% i 
ans et au-dessous— 


ont vingt 


Des garanties, 
non des privOdgas 


Cela posé, il faudra définir les 
principes directeurs de toute 
réforme libanaise. Le p r e m ier de 
tous est la sauvegarde dé l’indépen- 
dance du pays, de sa souveraineté, 
de son unité, de ses libertés tant au 
niveau des communautés qu'à celui 
des individus, tout en présentant la 
liberté de ses propres débordements. 

Aussi sacrée que la liberté, d»n< 
tm pays comme le Liban, est Téga- 
lhé. Ces deux conce p ts, il faut les 
pourvoir d'une assise réelle, de 
conditions de vie du citoyen compa- 
tibles avec la dignité humaine, sans 
lesquelles ils resteraient une simple 
vue de l’esprit Le respect des per- 
sonnes comme des collectivités, qui 
est un postulat, doit s'étendre dams 
la réalité existentielle comprise dans 
son acception la plus large. 

Antre garantie : la création d'un 
climat de sécurité et de uon- 

(*) Ancien ambassadeur du Liban à 
Paris. 


frustration chez les uns et les antres. 
Les garanties 2 offrir desvent être 
bien étudiées et dosées afin qu’cBes 
ne p iii«en » pas être qualifiées un 
jour de privilèges. A cet égard, un 
bicamérisme menant en considéra- 
tion 2 la fois la démographie et les 
régions historiques, un déc o upa g e 
des circonscriptions électorales oui 
tienne compte de ces deux réalités, 
des mottes de scrutin se compKtaut 
entre eux (proportionnelle et majori- 
taire, par exemple), pe rme tt ro nt de 
se passer de la répartition confes- 
sionnelle des sièges des représen- 
tants du peuple tout en pr é servant 
les droits des différentes commu- 
nautés. 

Du reste, Tactoaefle Const i t u t io n 
n’a pas été conçue selon des vues 
confessionnelles. Le seul pass age q ui 
eu traite, Partide 95, est pr ovis oire 
et strictement limité 2 la répartition 
(encore une fois 2 titre p r ovisoire) 
des fonctions publiques. Quant an 
pacte verbal de 1943, il procède sur- 
tout d’un esprit d'équilibre destiné 2 
ras sur e r les chrétiens, & tr o uv er ««««* 
« formule » acceptable par tons. 

L’équilibre des pouvoirs est de 
tonte façon à assurer sans que, pour 
autant, Ton tombe dans une paraly- 
sie des centres de décision, comme 
dans un régime de liberum veta 
Enfin, la réforme proprement jpofiti- 
que ne doit pas faire perdre de vue 
celle des services publics de l'Etat. 
Citons, à titre de spécimen, ns des 
chapitres relatifs & radxmmstratian : 
il nest pas permis, par exemple, que 
l’on se laisse trouver, un Jour, devant 
une situation où les traitements des 
fo nc ti onnaires et des retraités dévo- 
rent A eux seuls la presque totalité 
du budget. Et ce n’est là qu’un des 
aspects du dossier de la fonction 
publique. 

Dix années de guerre atroce ont 
amené le Liban à une redoutable 
croisée des chemins. A trop négliger 
l'incendie, 2 laisser de surcroît le 
vent du fanatisme religieux souffler 
sur te feu, on risque de voir te sinis- 
tre gagner r ensemble du Proche et 
du Moyen-Orient et riépayw même 
tes limites de cette région sensible 
entre toutes, n’ép ai g nan t personne, 
les «Grands» pas pins que les 
« moins Grands »... Des: 1884, par- 
lant do canal de Suez, dans h» dis- 
coara. de réception de Ferdinand de 
Lesseps 2 l’Académie française, 
Ernest Renan prophétisait : •Un 
seul Bosphore avais suffi Jusqu’à 
présens aux embarras du monde; 
vous en avez créé un second. • 



«INDUSTRIALISATION ET CHANGEMENTS SOCIAUX 
DANS L’ORIENT ARABE», 
sms h direetwn d’André Bwrfty 

Quelle modernisation ? 


L ongtemps, les études 

arabes en France se sont 
confinées au passé médié- 
val, 2 re âge d’or » ; les plus 
téméraires s’intéressaient è la 
nahda (renaissance) au dix- 
neuvième siècle. Le présent était 
superbement ignoré, sauf de 
trois ou quatre défricheurs 
comme Jacques Berque et 
Maxime Rocfinson. C’est Georges 
Pompidou qui, par diverses initia- 
tives prises en 1973, a dorme 
une forte impulsion à la relance 
des études arabes et à leur 
modernisation. Conjuguée è 
l’importance croissante du 
monde arabe sur la scène inter- 
nationale et è la crise pétrolière, 
cette impulsion a encouragé les 
chercheurs à se pencher sur les 
Arabes du vingtième siècle. 

C'est dans cette perspective 
que se crée à Beyrouth, en 
décembre 1977, le CERMOC 
(Centre d’études et de recher- 
ches sur le Moyen-Orient 
cont e m p orain) que dirige Pierre- 
Yves Péchoux. H 


chercheurs français et libanais. 
De 1978 i 1980, cette équipe a 
étudié les problèmes d’industria- 
lisation et produit une dizaine 
d'ouvrages sur le développement 
des pays de la région, notam- 
ment le Liban, l'Egypte, la Syrie, 
l’Irak, la Jordanie. 

industrialisation et change- 
ments sociaux dans l'Orient 
arabe est la dernière étude - 
donnant oette fois une vision glo- 
bale - consacrée à ce thème, les 
recherches portant maintenant 
sur «les migrations de travail- 
leurs qualifiés ». Ce livre inté- 
resse aussi bien les sociologues, 
les politologues et les écono- 
mistes que préoccupant les 
mutations du monde arabe que 
les industriels et les hommes 
d’affaires soucieux de s-'infoimer 


des évolutions en cours dans une 
région où Ils se heurtant A une 
âpre concurrence. 

Dam son introduction, André 
Bourgey relève les points com- 
muns aux rffférems pays de la 
région, notamment : le rôle de 
l'Etat (sauf au Liban} aussi bien 
dans les régimes i économie 
libérale que dans ceux de type 
socïafiste, la conc en tration des 
zones industrielles - sauf en 
Arabie Saoudite et en Syrie - 

autour des capitales en raison de 
l'absence de plans d'aménage- 
ment du territoire, l’urbanisation 
intensive, le manque de coordi- 
nation régionale... Mais les 
études qui suivent - (font celle 
de Michel Seurat qui vient d'être 
enlevé au Liban — montrent 
aussi les différentes logiques 
industrielles adoptées. 

Le processus industriel a évi- 
demment affecté la société tradi- 
tionnelle et modffié fondamenta- 
lement les rapports sociaux. Réal 
maîtrisée, la modernisation a 
provoqué des tensions et 
menacé l'identité culturelle de 
l'Orient arabe au moment où, 
souligne Bourgey, « le mythe de 
i'industriaBsatton comme facteur 
principal de modernisation com- 
mence i être rends en cause ». 
Dès lors, comment concevoir te 
modernisation ? La rente finan- 
cière se substituera-t-eDè vala- 
blement è la rame pétrotièra ? 
Quel est l'avenir des économies 
non pétrolières ? C'est aussi 2 
ces questions que s’efforce de 
répondre ce livra riche en don- 
nées et en analyses. 

PAULBALTA. 

* CERMOC, Centre d’études et 
de recherches nir k Moyen-Orient 
contemporain, . Beyrouth. 436 p-, 
120 F. -Distribue pat 

1-3, rue Fèutxier, 72 
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AFRIQUE 


Guinée-Equatoriale 


LA VîSrTE A PARIS DU PRÉSIDENT OBIANG NGUEMA 

L'influence française s'accroît 

m 

dans l'ancienne colonie espagnole 


Le président de le Gainée- 
Eqnatœriale, M. Teodoro ObMHg 
Ngacflis, êa ngi te offideDe de 
ttevafl à Finis depuis le Jasdi 
3Jan, a été reçu, le kndemam, à 
dèjeoBer à PEtyàee. La Frasce a 
■ne carte importante à jouer 
dans ce pays qaf a rends en 
caose ses suÉances avec les pays 
de rEst et sonbafte réduire Fra- 
fluence’de l’Espagne, son ancien 


Le séjour à Paris du président 
Teodoro Obiang Ngncma (1) va 
très certainement agacer les auto- 
rités espagnoles. Depuis qu’en no- 
vembre 1979, un rapprochement est 
intervenu entre la France et la 
Guînée-Eqtuiioriale, Madrid voit en 
effet d’un mauvais œil les initiatives 
françaises dans son ancienne colo- 
nie. L’entrée de la Guinée- 
Equatoriale dans la zone franc, le 
1“ janvier dernier, n’a fait qu’aviver 
ces ressentiments. Profitant de la vo- 
lonté manifestée à Malabo de s’ou- 
vrir vos P Afrique centrale franco- 
phone et vers l’Occident, . Paris 
acquiert dans ce petit pays d’environ 
350000 habitants, oh tout est à re- 
construire, une influence croissante. 

Epuisée par ks onze années de 
dictature sanglante de Francisco 
Macîas Nguema, la Guinée- 
Equatoriale ne parvient que difflcî- 
kment à remonter la pente. Sans 
pr éj ug er des conséquences bénéfi- 
ques que devrait, à terme, entraîner 
ren tres dans la zone franc, et en dé- 
pit de quelques succès sur le plan 
agricole, la situation équato- 
gninéenne reste préoccupante, en 
dépit de multiples concours finan- 
ciers internationaux. D’ici à la fin 
juin, un accord de confirmation de- 
vrait être signé avec le Fonds moné- 
taire international (FMI), celui-ci 
accordant un crédit stand-by de 
10 «nflKnns de doflars. Courant juil- 
let, la Guinée-Equatoriale doit 
« passer» devant le Club de Paris 
pour le rééchetomement de sa dette 
extérieure, estimée,, fin 1984, ï 
150 mïlYwms de dollars (soit 95 % 
des recettes d’exportation du. 
pays I), Les arriérés de paiement à 
Fégard de l’Espagne repré s en tent 
plus de 35% du montant de la dette, 
contre 18% pour la Chine et 11% 
pour le FMI. D n’empêche : depuis 
1980, le montant de la dette a triplé 
et le service de la dette a été multi- 
plié par huit. 

DIPLOMATIE 


La France, pour sa part, a ac- 
cordé en 1984 une aide de 21,9 mil- 
lions de francs, à laquelle s’est ajou- 
tée une somme de 33 millions 
correspondant i la prise en charge 
par Paris de la partie payable au 
comptant du « ticket d’entrée » que 
Malabo doit verser i la Banque cen- 
trale pour intégrer la zone franc (en 
tout, 100 millions de francs). Les 
importations françaises sont passées 
de 11 millions de francs en 1983 à 
27,7 millions en 1984, et les exporta- 
tions françaises, qui atteignaient 
12 millions en 1983, se sont élevées 
à 80 millions l’année suivante. Le 
nombre des Français établis en 
Guinée-Equatoriale a, de son côté, 
décuplé depuis 1982, s’établissant à 
quatre-vingt-trois personnes, dont 
une vingtaine de coopérants. Le chef 



de FEîat lui-même, ainsi que ses 
principaux collaborateurs, se sont 
mis à apprendre le français. Bref, la 
France peut, à la demande même 
des autorités de Malabo, jouer une 
carte importante dans un pays de- 
venu pro<>cadentaL 

Les relations avec l’Espagne se 
sont en effet singulièrement tendues, 
le président Obiang ayant peu ap- 
précié une certaine propen s ion de 
Madrid à se comporter comme l’an- 
cien colonisateur accoure d’urgence 
à la rescousse, ï la chute de la dicta- 
ture, pour reconstruire le pays. 

La méfiance s’est accrue depuis la 
tentative de coup d’Etat de 
mai 1983, au cours de laquelle l’un 
des conjurés s’était réfugié à l’am- 
bassade d’Espagne à Malabo. Ma- 
drid entretient cependant environ 
deux cents coopérants, et son aide fi- 
nancière est estimée à un peu plus 


LA RÉUNION DU CONSEIL ATLANTIQUE AU PORTUGAL 

La Grande-Bretagne souhàrte 
que les Etats-Unis continuent 
d'observer le traité SALT-2 

De notre correspondant 


Lisbonne. — Un impressionnant 
dispositif de sécurité isole l'Hôtel 
Palace à l' Estera, où se déroule, i 
partir de ce jeudi 6 juin, le conseil 
ministériel de l’Atlantique nord. 
Parmi tes sujets abordés par tes chefs 
de te diplomatie des seize pays mem- 
bres de l'alliance occidentale figurent 
te situation su Proche-Orient et en 
Amérique latine, te terrorisme et 
l'état actuel des négociations 
américano-soviétiques de Genève sur 
les armements. A ce propos, 
M. George Surira a annoncé son 
intention de consulter ses alliés sur 
un éventuel abandon par tes Etats- 
Unis des contraintes imposées par te 
traité SALT-2, jamais ratifié mais 
jusqu’à présent respecté par tes deux 
superpuissances (/e Monda du 
6 jwn). 

Or cette hypothèse, avancée pour 
la première fois par M. Reagan lors 
de son passage à Lisbonne en mai 
dernier, est à l'évidence mal accueft- 
üe per tes Européens. Peu après, un 
entretien que M. Shultz a eu mercredi 
avec Sir Geoffroy Howe, secrétaire 
au Fonâgn Office, une source autori- 
sée britannique a fait savoir que Lon- 
dres ne souhaite pas que tes Etats- 
Unis s'affr a nc his sant, à la fin de 
cens année, des contraintes de 
SALT-2. car un tel abandon aurait 
inévitablement un impact négatif sur 
les négociations de Genève. Cet avis 

est partagé par tes autres alliés des 
Etats-Unis, en particulier par l'Espa- 
gne et la France, dont M. Shultz a 
également reçu tes ministres mer- 
crecfi. 

Le Portugal, qui reçoit rarement 
tes sessions da printemps des minis- 
tres de rOTAN mais où des décisions 
importantes ont été prises par 
T alliance (c’est à Lisbonne que furent 
décidées, en février 1 952, la création 
du poste de secrétaire général (te j 
rQTAN et les structures de TOrgani- j 
cation), est également concerné par j 


ta débat en cours sur l'initiative amé- 
ricaine de défense stratégique (IDS) 
et te projet français Eurêka de coopé- 
ration technologique européenne. A 
quelques jours d'intervalle. Lisbonne 
a reçu la proposition américaine de 
coopération sur le premier projet et la 
lettre de M. Dumas sur 1e second. La 
question a été analysée en conseil 
des ministres te 2 mai sous la prési- 
dence de M. Soares, mais las avis 
ont été partagés. Sans doute 
M. Jarme Gama, ministre portugais 
des affaires étrangères, a-t-il 
répondu à son collègue français que 
<r l'Europe doit fermement relever le 
défi posé par tes progrès technologi- 
ques ». mais, dans une clarification 
confiée au quotiefien Diario de Noti- 
aas, te ministre a tenu à faire savoir 
que cette lettre n'engage en rien te 
Portugal. 

Une chose paraît certaine en tout 
cas : te Portugal ne se décidera pas 
avant les autres pays membres de . 
l'OTAN, c Après tout, demande-t-on 
à Lisbonne, pourquoi ne pas répon- 
dre affirmativement aux deux pro- 
jets ? Ceux-ci ne sont pas incompati- 
bles. Us se complètent. Sans la 
e guerre des étoiles ». Eurêka 
n'aurait jamais existé. » 

JOSÉ REBELO. 

• Le premier ministre espagnol 
au sommet européen de Milan. — 
M. Felipe Gonzalez, chef du gouver- 
nement espagnol, et son ministre des 
affaires étrangères, M. Moran, par- 
ticiperont à leur premier sommet eu- 
ropéen à Milan à la fin de ce mois, a 
annoncé, mercredi 5 juin. M. A.n- 
dreotti. ministre italien des affaires 
étrangères. En attendant l’entrée ef- 
fective de l'Espagne et du Portugal 
dans la Communauté, au début de 
l’an prochain, les traités d'adhésion 
de ces deux pays doivent être signés 
le 12 juin prochain. - {AFP. I 


Afrique du Sud 


Les représentants américains se sont prononcés 
pour des sanctions économiques 


de 100 millions de francs en 1984, 
20 % de ce total étant consacré à la 
défense. La coopération militaire en- 
tre les deux pays a subi un sérieux 
coup de frein depuis que la sécurité 
est confiée à une garde prétorienne 
d’environ trois cent cinquante Maro- 
cains stationnée dans 1*00 de Bïokq 
et dans le Rio Muni (la partie conti- 
nentale). La France, pour sa part, a 
signé un accord de coopération mili- 
taire en janvier dernier, portant sur 
une aide annuelle de 1 million de 
francs. 

A ce renforcement des liens avec 
TOccident correspond une remise en 
casse, des alliances contractées dara 
le passé avec les pays de l'Est. 
L’Union soviétique, qui, avant 1979, 
maintenait en Guinée Équatoriale 
environ 250 experts civils, 
150 conseillers militaires et près de 
250 marins, n’est plus du tout un 
partenaire privilégié, an contraire. 
Pour les Equato-Guiuéens, les Sovié- 
tiques sont étroitement associés aux 
atrocités commises sous le régime 
du président Macîas. Moscou 
conserve cependant une représenta- 
tion diplomatique d’environ cent 
personnes à Malabo. 


Par 295 voix contre 127, la Chambre des 
rejpjrêsesitants a adopté, mercredi 5 juin, un train 
de sanctions économiques contre l’Afrique du 
Sud. La veille, la commission des affaires étran- 
gères du Sénat (dominé, lui, par les républicains) 
s’était, quant à elle, prononcée par 16 voix 
contre 1 en faveur d'un autre projet de sanctions 
légèrement mollis sévères, mais qui paraît devoir 
être entériné par l'ensemble des sénateurs aussi 
largement que l'a été celui de la Chambre. 

La politique sud-africaine de M. Reagan, 
nous signale notre correspondant Bernard Guetta, 
se trouve ainsi virtuellement condamnée par le 
Congrès, qui s'est, de cette manière, montré beau- 
coup moins sensible aux pressions de la Maison 
Blanche et aux multiples mises en garde de 
M. Shultz qu'au développement rapide, dans 
l'opinion publique américaine, d'un fort courant 


de mobilisation contre l'apartheid (le Monde du 
5 juin). 

Retardé par une bataille d’amendements, le 
vote de la Chambre était initialement attendu 
pour mardi et ne constitue nullement une surprise 
dans |a mesure où, pour une fois à peu près unis, 
les démocrates étaient décidés à aller de l'avant. 

La quasi-unanimité avec laquelle a été 
approuvé par la commission du Sénat un projet 
plus dur que prévu, puisqu'il comporte des sanc- 
tions à effets immédiats, est, en revanche, parti- 
culièrement déplaisante pour la Maison Blanche. 
Elle signifie, en effet, que ce n’est pas seulement 
l’aile la plus libérale du Parti républicain qui est 
en dissidence sur la question sud-africaine, mais 
aussi nombre des a mis les plus conservateurs de 
M. Reagan, 


Pretoria : des travailleurs noirs 
seront les premiers affectés 


Sur le plan agricole, la production 
de cacao, dont la vente à {'exporta- 
tion représente l’essentiel des res- 
sources propres du pays, s'est redres- 
sée, passant de 5 000 tonnes en 1980 
(près de 40000 tonnes au moment 
de l’indépendance) à 8300 tonnes 
en 1984. Le bras, an second rang des 
recettes d'exportation, connaît la 
même évolution avec 103000 mè- 
tres cubes en 1984, contre 
47000 mètres cubes en 1981. Enfin, 
la production caféiire, qui jusque-là 
disparaissait presque totalement en 
contrebande, a atteint environ 
1.000 trames en 1984, contre moins 
de 200 tonnes iras de la récolte pré- 
cédente. Les autorités de Malabo 
fondent, d'antre part, de grands es- 
poirs sur les ressources minières et la 
recherche d’hydrocarbures. Pour sa 
part, ELF a obtenu un permis de re- 
cherche offshore sur 2 200 kilomè- 
tres carrés eu après nne campagne 
de prospection sismique, va entre- 
prendre une campagne de deux fo- 
rages fin 1985 ou début 1986. Au- 
cune des compagnies pétrolières 
installées en Guinée-Equatoriale n'a 
cependant trouvé du pétrole pour le 
moment. 

Sur le plan intérieur, la situation 
est loin d'avoir été « normalisée » 
depuis le Cofpe de la Libertad 
d’août 1979. Le président Nguema, 
d'ethnie fang, comme son prédéces- 
seur. fait partie du « clan de Mon- 
gomo» sur lequel s’est appuyé le 
dictateur pour gouverner son pays. 
Ancien gouverneur militaire de Ma- 
labo, ancien vice-ministre de la dé- 
fense, il a tenté de prendre ses dis- 
tances avec les Fangs de Mougœno, 
sans y réussir vraiment. 

Face an Fangs (90 % de la popu- 
lation totale), qui se sont arrogé la 
plupart des postes de responsabilité, 
les Bubis, ethnie minoritaire (8 % de i 
la population) implantée essentielle- 
ment sur lHe de Bioko, sont repré- 
sentés au gouvernement par M. Séri- 
ché, premier ministre, dont le 
pouvoir est très limité. Comme par 
le passé, les Fcmandinos, d'origine 
métisse, constituent la bourgeoisie 
de Malabo et de Bata. Le président 
Obiang s'est, d'autre part, arrangé 
pour éloigner de potentiels rivaux, 
comme M. Salvador Eia Nseng et le 
capitaine de frégate Florencio Maye 
Ela. En dépit de diverses tentatives, 
le régime n'est pas parvenu à opérer 
un rapprochement avec l’opposition, 
exilée à l’étranger: la CSD (Con- 
vergence sociale démocratique) de 
M. Manuel Ruben N'Dongo et 
l’ANRD (Alliance nationale pour le 
rétablissement de la démocratie) de 
M. Martin Nsono Okoma A Ma- 
labo, où l’approvisionnement des 
marchés s’est amélioré, la popula- 
tion jouit, selon l’expression d’un ex- 
pert français, d'un ■ respect relatif 
des droits de l'homme ». 

En dotant son pays d'institutions 
(une Constitution, un Parlement), 
en rompant avec les pays de l’Est, en 
intégrant la zone franc, le président 
Obiang Ngnema a voulu ostensible- 
ment tourner le dos au passé peu re- 
luisant de son pays. 11 lui reste à 
faire la preuve qu’il est capable d'en 
effacer les séquelles et que l’aide in- 
ternationale - dont une partie pro- 
fite exclusivement au « clan » - 
permet t ra à la Guinée- Equatoriale 
de prendre - enfin - un nouveau 
départ. 

LAURENT ZECCHM. 

(1) Le président équato-guinéen 
s’est déjà rendu en visite officielle en 
France en septembre 1982. 


Johannesburg. - Le ministre ad- 
joint des affaires étrangères, 
M. Louis NeL a expliqué, mercredi 
S juin, que si le Congrès américain 
adoptait le projet de loi en faveur du 
désinvestissement en Afrique du 
Sud, ces sanctions économiques tou- 
cheraient en premier plus d'un mil- 
lion de travailleurs noirs, des travail- 
leurs migrants en situation illégale 
qui viennent des Etats voisins. - Les 
Américains doivent savoir, a-t-il dé- 
claré, que l’Afrique du Sud se dé- 
fendra et montrera au monde entier 
quelle est une puissance régionale 
en Afrique. - 

Les Etats-Unis jouent un rôle im- 
portant dans l'économie du régime 
de Pretoria. Premier partenaire 
commercial, ils ont toutefois une 
place moindre en ce qui concerne les 
investissements, bien que l'Afrique 
du Sud bénéficie de plus de la moi- 
tié des capitaux américains placés 

A TRAVERS 
LE MONDE 

Chili 

• LES COMMUNISTES APPEL- 
LENT A UN SOULÈVE- 
MENT. — . Des porte-parole du 
PC chilien - interdit - ont ap- 
pelé, mardi 4 juin, lors d’une 
conférence de presse clandestine 
à un * soulèvement national • 
contre le gouvernement du géné- 
ral Pinochet. L’un d’entre eux a 
déclaré que les communistes fa- 
voriseraient un « grand pacte - 
avec les partis politiques chiliens 
non marxistes, également inter- 
dits et opposés au général Pino- 
chet, mais qui ont refusé de ral- 
lier l’appel des communistes à la 
lune armée. - (AP.) 

Etats-Unis 

• DES PARLEMENTAIRES 
CRITIQUENT LA ROUMA- 
NIE. - Plusieurs membres du 
Congrès américain eL l'ancien 
ambassadeur des Etats-Unis à 
Bucarest, M. David Funderbunk. 
ont accusé, mercredi 5 juin, le 
gouvernement roumain de perse- ! 
eu lions religieuses systématiques. ! 
affirment notamment que des ! 
Bibles avaient été transformées i 
en papier hygiénique. Selon les i 
parlementaires et le diplomate, j 
vingt mille Bibles, envoyées entre 
1973 et J 979 à l’Eglise réformée 
hongroise en Roumanie par 
l'Alliance réformée mondiale, ne 
sont jamais parvenues à leur des- 
tinataire. 

Tunisie 

• DES MAGISTRATS RADIÉS 
POUR FAIT DE GRÈVE. - Le 
conseil de discipline du ministère 
de la justice a sanctionné ces der- 
niers jours plusieurs des diri- 
geants de l’Association des jeunes 
magistrats (AJM), à la suite de 
la grève que celle-ci avait déclen- 
chée les 10 et 11 avril pour obte- 
nir une amélioration des traite- 
ments dans la magistrature (le 
Monde du 17 avril) . Aucun com- 
muniqué officiel n’a été publié 
mais l'hebdomadaire Al Rai a an- 
noncé que le secrétaire général de 
l'Association (qui a été dissoute 
au lendemain de la grève) et le 
président de la commission admi- 
nistrative ont été radiés de la ma- 
gistrature : deux autres diri- 
geants ont été suspendus pour 
trois ans. un pour un an et treize 
de un à six mois. Tous, déjà sus- 
pendus de leurs fonctions dans 
l’attente des décisions du conseil 
de discipline, ont décidé d'enga- 
ger un recours devant ic tribunal 
administratif. - ( Corresp. ) 


De notre correspondant 

dans l'Afrique sub-saharienne. Avec 
23 % du total des investissements 
étrangers, les Etats-Unis sont cepen- 
dant loin derrière la Grande- 
Bretagne et la RFA. De plus, les in- 
vestissements étrangers en Afrique 
du Sud ne représentent que 10 % du 
total des investissements. 

Malgré tout, les prfits bancaires 
commerciaux ont atteint l’an dernier 
4,5 milliards de dollars, un montant 
qui a triplé depuis 1981, année du 
début de radministration Reagan. 
Les Américains détiennent 33 % des 
actions de ta Bourse de Johannes- 
burg dans le secteur des mines d'or 
et des diamants. Trois cent cin- 
quante entreprises d'outre- 
Atlantïque sont installées en Afrique 
du Sud et six mille compagnies amé- 
ricaines commercent avec ce pays. 
Selon un document publié par le 
gouvernement sud-africain, ces so- 
ciétés font vivre environ sept cent 
mille Sud-Al'ricains et quatre- 
vingt-dix mille Américains. 

Pour l'instant, les grandes sociétés 
américaines sont hostiles au désin- 
vestissement Mais la campagne qui 
prend de l'ampleur aux Etats-Unis 
suscite îd de nombreux commen- 
taires. Les autorités sud-africaines 
affirment que ta majorité des Noirs 
est opposée au désinvestissement et 
font remarquer que les précédentes 
sanctions n’ont jamais atteint le but 
recherché. Au contraire, l’embargo 
sur les armes a fait de l'Afrique du 
Sud le dixième fabricant mondial 
d'armements, et le pays est devenu 
aujourd'hui exportateur. L'embargo 
sur le pétrole, ajoute-t-on. a servi à 
développer les sources d’énergie in- 


terne, et notamment le charbon, qui 
est liquéfié par Sasol. 

Enfin, les Sud-Africains ne se pri- 
vent pas de rappeler qu’ils sont un 
moteur pour toute l'économie de 
l'Afrique australe eL qu’ils détien- 
nent de nombreux métaux rares et 
stratégiques dont les Etats-Unis sont 
grands consommateurs. Ceux-ci im- 
portent notamment près de la moitié 
du manganèse, ta presque totalité du 
cobalt et les quatre cinquièmes du 
platine sud-africain. 

Autant dire que les Sud-Africains 
disposent là d'une arme redoutable. 
C'est sans doute pour cela que nom- 
breux sont ceux qui ne croient guère 
à la politique de sanctions économi- 
ques qui s'est si souvent révélée inef- 
ficace. Mais c'est aussi la première 
fois que la menace vient directement 
d'un allié de poids. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 

• Le conflit du Sahara occi- 
dental. - Dans un communiqué 
publié mercredi 5 juin, à Alger, 
le Front Polisario a affirmé 
mener, depuis trois semaines, des 
opérations de harcèlement contre 
les forces marocaines qui édifient 
un cinquième mur de défense au 
nord-ouest du Sahara occidental 
(le Monde du 22 mai 1985). 
Selon ce communiqué, ces atta- 
ques auraient fait, entre le 
16 mai et le 2 juin, quelque cent 
soixante morts dans les rangs 
marocains. D’autre part, selon 
l'agence algérienne APS. le Poli- 
sario a dénoncé, mercredi, le pro- 
jet de vente par l'Autriche de 
cinquante chars au Maroc. — 
(AP. Reuter.) 
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De guerre lasse 
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“Bref, une grande personne, et qui parle fort, 
sous ses airs frêles. Ne faisant rien.décidéinent, 
comme tout le monde. ..La force de Sagan, in- 
tacte, grandissante, toujours plus maîtrisée’: 

Bernaud Poirot-Delpech/Le Monde 

“Quel beau livre! N’aurait-il que son. titré*' 
- superbe - et certaines pages-joyaux, qu’on 
ne pourrait pas -l’oublier... C’est ça le mystère 
Sagan. On la reconnaît à mi 3 le lieu es et ça n’est 
jamais la même chose”. 

Svlvie Ge/zciÿo/x/Madame’Ligaro 
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LA VISITE EN FRANCE DE M. RAJIV GANDHI 


Des liens politiques étroits 
et des relations économiques renforcées 


M. Rajiv Gandhi, premier ministre indien, devait 
commencer jeudi 6 juin une visite officielle en France 
et être reçu en fin d'après-midi par le président Mit- 
terrand. Dans deux interviews aux journaux indiens 
Times of India et Suoday Magazine. 1e chef de l'Etat 
a déclaré : « C'est en 'faveur du dialogue entre le 
Nord et le Sud que flnde et la France peuvent 
ensemble travailler le plus utilement La proximité de 
nos positions doit déboucher sur une action commune 
destinée à enrayer les risques de confrontation entre 


le Nord et le Sud. » M. Mitterrand souhaite, d'autre 
part, que la coopération entre les deux pays « s’orga- 
nise autour de « projets phares », étalés sur une lon- 
gue période et qui intègrent fournitures d'équipe- 
ments. cessions de technologies, financements 
appropriés et formations de personnels ». 

An Caire, où il s'est rendu avant de gagner la 
France, M. Rajiv Gandhi a réaffirmé le soutien de 
Flnde à FOLP et déclaré qn* * Israël devait se retirer 
de tous ies territoires arabes occupés». 


Il est significatif qu'entre ses vi- 
sites à deux grands pays non alignés 
— l'Egypte et l'Algérie - la France 
soit la seule nation européenne où 
M. Rajiv Gandhi se rende officielle- 
ment, si l’on excepte l’étape de Ge- 
nève. où il s’adressera à l'Organisa- 
tion internationale du travail, à son 
retour de Washington. A Paris, le 
nouveau premier ministre indien ne 
souhaite pas seulement inaugurer, 
vendredi 7 juin, dans la soirée, avec 
le président Mitterrand, la fête po- 
pulaire (mêla) ouvrant l'exception- 
nelle manifestation culturelle de 
l'Année de l’Inde, et se rendre, 
comme d’autres, au Salon interna- 
tional de l’aéronautique et de l’es- 
pace - intérêt au demeurant légi- 
time pour un ancien pilote d’avion 
de ligne. Il veut également réaffir- 
mer l’étroite entente politique entre 
les deux pays. Il en est pour preuve 
la rapidité avec laquelle a été sur- 
montée la «crise contrôlée» consé- 
cutive à la découverte, à New-Delhi, 
d’une importante affaire d'espion- 
nage à laquelle était mêlé l'attaché 
militaire adjoint (et sans doute un 
homme d’affaires) français. 

Grand pays du tiers-monde, qui 
assure la présidence du Mouvement 
des pays non alignés jusqu'en 1986, 
l’Inde est pour la France un interlo- 
cuteur de premier plan. Amorcée 
sons la présidence de M. Giscard 
d’Estaing, la concertation entre 
Paris et New-Delhi a eu, depuis 
19S1. un caractère régulier. Indira 
Gandhi avait été reçue en France en 
novembre 1981, et M. Mitterrand 
s'étaït rendu en Inde un an plus tard. 
Les divergences sur l'Afghanistan, 
le Cambodge ou les armements nu- 
cléaires justifient la poursuite 
d'échanges sur ces questions, et 
d'autres, comme la situation au 
Proche-Orient et les relations Nord- 
Sud. A ce sujet, l'Inde est, au sein 
des Nations unies et de leurs institu- 
tions spécialisées, un interlocuteur 
fort apprécié, en raison de son in- 
fluence modératrice, de la diploma- 
tie française. Le dialogue Nord-Sud 
a ainsi connu ses grands moments 
lorsque, en 1981-1982, la France 
avait encore une politique ambi- 
tieuse à l’égard du tiers-monde. Lors 
de sa visite à Paris, Indira Gandhi 
avait appelé de ses vœux une « res- 
tructuration » des relations écono- 
miques Nord-Sud. Mais l'axe Paris- 
New-Delhi ne suffit plus à sortir de 
formère le dialogue entre pays in- 
dustrialisés et pays en développe- 
ment 


Cela n'enlève rien à l'intérêt pour 
la France de maintenir des liens poli- 
tiques étroits avec un pays qui a les 
faveurs de Moscou CM. Rajiv Gan- 
dhi vient d’y faire sa première visite 
à l’étranger), qui est actuellement 
courtisé par Washington, qui joue 
un rôle de puissance régionale en 
Asie méridionale et qui. en sa qua- 
lité de président du Mouvement des 
pays non alignés, a cherché à mettre 
fin au conflit entre l'Irak et l’Iran. 


Contrats en discussion 


jeune premier ministre entend accé- 



érer la modernisation ( le Monde du 
4 juin). Les contrais enlevés par les 
entreprises françaises en Inde ont 
parfois eu un caractère spectacu- 
laire mais n’ont pas toujours permis 
de nouer une coopération indus- 
trielle durable. Ces investissements 
français en Inde demeurent faibles 
(110 millions de francs) au regard 
de l'ensemble des investissements 
étrangers (10 milliards de francs). 
Mais, malgré une concurrence très 
vive, plusieurs sociétés françaises 
ont remporté des marchés ces der- 
nières apnées : CIT-Alcatel pour 
-l'équipement d’une partie du réseau 
téléphonique indien (une nouvelle 
tranche ne lui serait cependant pas 
attribuée) ; Peugeot (fabrication de 
cyclomoteurs et de véhicules utili- 
taires)-: Charbonnages de France 
(exploitation en coopération avec 
l'Inde de quatre mines de charbon). 
La CFP pourrait, par ailleurs, se 
voir renouveler un contrat d’exploi- 
tation en mer, au large de Bombay, 
mais à des conditions répondant 
mieux aux préoccupations des In- 
diens, soucieux d’utiliser leurs com- 
pétences... 

Actuellement, huit contrats, pour 
une valeur totale d’environ 15 mil- 
liards de francs, sont à différents 
stades de discussion (le Monde du 
19 février 1985). M. Rajiv Gandhi 
n'est pas venu à Paris, en principe, 
pour parapher l'un d’entre eux, mais 
il est significatif qu'il ait voulu visi- 
ter plusieurs établissements indus- 
triels de pointe (1) et signer un ac- 
cord sur la création d’un Centre 
franco-indien pour la promotion de 
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LE RESTAURANT INDIEN DE PARIS 

CRÉÉ EN 1968 

Rend hommage à son excellence __ 

Monsieur le premier ministre de l’Inde M. Rajiv Gandhi, 
'occasion de sa visite en France pour l'inauguration de l’année de l'Inde. 

32, rue de Barri, Paris-S 1 - 563-91-56 


la recherche avancée consacrant les 
échanges existant déjà entre scienti- 
fiques des deux pays. 


les livraisons 
d'armements 


Sans ce « bon > climat politique, 
les relations économiques bilatérales 
ne se seraient pas renforcées ces der- 
nières années, encore qu'il ne soit 
pas certain que la France ait tiré 
pleinement partie du « potentiel 
fantastique • offert par l’Inde, scion 
l'expression d’Indira Gandhi Un 
élément — politique — crucial a été 
la décision de Paris de se substituer 
aux Etats-Unis après qu’ils eurent 
renoncé, en raison de la loi sur la 
non-prolifération nucléaire, à livrer 
de l’uranium faiblement enrichi à la 
centrale atomique de Tarapur. près 
de Bombay. Les Français ont, ce fai- 
sant, eu un geste dont les Indiens 
leur seront longtemps reconnais- 
sants. (L’accord définitif fut, après 
quelques malentendus, signé lors de 
la visite officielle de M. Mitterrand 
en Inde, en novembre 1982.) 

Certains milieux industriels Fran- 
çais ont d'autre part compris que 
l’Inde n'était pas seulement un pays 
dont une forte partie de la popula- 
tion connaît une grande pauvreté, 
mais aussi une nation disposant d'un 
large secteur industriel, dont le 


Les matériels d'armement fran- 
çais, ce n'est plus un secret, sont ap- 
préciés des militaires indiens. Ils ré- 
pondent aussi au souci de l'Inde de 
diversifier ses sources d'approvision- 
nement. La livraison d’une quaran- 
taine de Mirage 2 000, commandés 
en 1982* est en bonne voie, et New- 
Delhi pourrait en acheter une ving- 
taine supplémentaire après avoir re- 
noncé à une option sur 1 10 appareils 
devant en partie être assemblés en 
Inde. La France est également bien 
placée pour la fourniture de 27 héli- 
coptères devant avoir un usage civil. 
Les Indiens ont repoussé les offres 
des Britanniques — pour un appareil 
moins performant, — qui avaient 
tenté de profiter des déboires fran- 
çais au moment de l’affaire d'espion- 
nage. En revanche, la Grande- 
Bretagne est. au même titre que la 
Suède et l'Autriche, en compétition 
avec la France pour la livraison de 
canons de 100 et de 155 mm, repré- 
sentant une très importante com- 
mande. 

D'une façon plus générale, plu- 
sieurs facteurs freinent le courant 
d’affaires entre la France et l'Inde : 
les crédits français sont considérés 
généralement comme chers, du 
moins généralement plus que ceux 
offerts par des pays concurrents; la 
balance commerciale est fortement 
à l'avantage de la France (en 1984, 
les exportations françaises se sont 
élevées à 3*362 milliards de francs et 
les importations en provenance de 
flnde à 1,982 milliard de francs). 
L'Inde souhaite, en conséquence, 
que la France augmente ses achats, 
et pas seulement de denrées tradi- 
tionnelles, mais aussi de produits 
manufacturés. Mais, à cet égard, il 
lui reste peut-être encore I faire 
pour améliorer la qualité de ses pro- 
duits et leur • image ». 

GÉRARD VIRATELLE. 


(1) M- Rajiv Gandhi doit suivre une 
démonstration de vidéotex et de téléma- 
tique, visiter tes usines Marcel Dassault 


aux environs de Paris, et, dans la^rêgion 


lyonnaise - où il se rendra en TG> 
lés Laboratoires Méneux, ainsi que le 
central ‘téléphonique oltramoderne ins- 
tallé par CIT -Alcatel. 


L'homme politique sous l'homme tranquille 


• Ce qu'il y a d'extraordinaire 
avec lui, c'est qu'il est telle- 
ment... ordinaire !» CH de ve- 
kxus, soutire chaleureux, grâce 
naturelle, courtoisie bienveil- 
lante ; l’autre semaine, devant la 
presse, le charme de Rajiv a en- 
core frappé. Ça ne ram jamais : 
tous ceux qui font rencontré, des 
plus vieux routiers de l'interview 
aux plus irréductibles des oppo- 
sants. tous orrt été conquis par le 
style du nouveau a messie in- 
dien ». 

On critique sa politique, on 
contesta ses choix, mais per- 
sonne en Inde n'ose sérieusement 
émettre le moindre doute sur la 
séduction naturelle du prince. 
e Sa personnalité est son meüleur 
atout», reconnaissant ses en- 
nemis politiques. Et, pourtant, 
que sait-on de lui 7 Peu de chose, 
car l'homme est discret et il dé- 
teste les violeras d'intimité. Né le 
20 août 1944 à Bombay, enfance 
à Teen Murti House, la résidence 
officielle de son grand-père. l’il- 
lustre Nehru : éducation primaire 
dans un collège de Delhi, études 
secondaires médiocres dans un 
établissement chic réservé aux fils 
dB maharadjahs et de grands 
bourgeois, à Dehra-Dun, sur les 
cont r eforts de l' Himalaya. C'est 16 
que Rajiv nouera ies solides ami- 
tiés qui le fient toujours à ses plus 
pioches conseillera. 

En 1955, sur ("insistance de sa 
mère, Indira Gandhi, le futur maî- 
tre de l'Inde est envoyé dans un 
collège de Cambridge. Il quittera 
définitivement l’Angleterre dix 
ans plus tard. Sans diplômes, 
mais avec une belle fiancée rta- 
riertns de dix-huit ans, qu'il épou- 
sera à Delhi, en 1968, après avoir 
sagement attendu, comme ma- 
man le lui demandait, de la bien 
connaître. 

Sonia Maino, brune et frêle de- 
moiselle de la petite bourgeoisie 
turinoise. était i Cambridge pour 
apprendre l’anglais. Trois ans plus 
tard, sor la recommandation de 
son impérieuse belle-mère, elle se 
met è l'hindi et le ; pari a .au- 
jourd’hui couramment. Elle se dé--' 
brouille aussi très bien en fran- 
çais. Sekm la tradition indienne, 
c’est l’époque où le jeune couple 
vit sous le toit de beNe-maman, et 
Sonia devient très vite ramie, la 
confidente de la grande dama, 
eUe-méme veuve depuis 1 960. 

Pendant ce temps, Raÿv Gan- 
dhi, contre l'avis de sa mère, a 
entrepris de réaliser son rêve : vo- 
ler. En 1972. il obtient son brevet 
de pilote commercial et rejoint les 
lignes intérieures nationales. - 
e Capta in Rajiv» souhaite quoti- 
diennement la bienvenue à des 
centaines de passagers. Mais, 
hors ses collègues, personne ne 
sait qui fl est. Se «faire mousser» 
n'est {ras dans sa nature. Neuf 
ans s'écoulent. etieuf années de 


bonheur sans nuages », ra contant 
les amis du couple. Leur trie se 
partage entre les enfants, Rahul 
et Priyanka (quinze et treize ans), 
les soirées intimes, la bonne 
chère, le cinéma et les concerts. 
Sonia aime les galeries d'art, les 
collections de tapis- et las bijoux 
anciens. Rapv tire au pigeon, tri- 
patouille sa raefio amateur, bricole 
l'électronique es dévore to u tes les 
revues de sciences et de techno- 
logie qui lui tombent sous la maku 


Une trajectoire météorique 


A l'époque, tout va pour te 
mieux dans fa dynastie des Nehru. 
Indira a repris le pouvoir en 1980, 
et Sanjay, le fils préféré, dauphin 
désormais désigné, se taille une 
base politique et une sala réputa- 
tion 6 grands coups de gueule, de 
griffes et d'expédients. Rapv, lui, 
s'apprête à passer des vieux Fok- 
ker d’indian Akènes aux com- 
mandes des Boeing. L'avenir de 
sa petite famüle est tout tracé.- 

Juin 1980 : pa t atra s f le rêve 
s'écroule. Le cadet Sanjay 
s'écrase aux commandes d’un pe- 
tit avion de tourisme. Jrxfira. in- 
consolable, se tourne alors vers te 
pilote survivant Rajiv se fera tirer 
l’oreille quelques mots, et puis I 
finira par adopter le plan de vol 
dressé pour hé per sa mère. 

e Maman a besoin d'aide », 
dira-t-il en manière d'excuse à 
son entrée dans l'arène politique. 
La suite de la trajectoire est 
connue. B le fut météorique : élu 
député en juin 1981, nommé se- 
crétaire général du parti du 
Congrès-indira quelques mois, a 
devient président de I* organisa- 
tion et premier ministre de l'Inde 
le même jour : le 1« novembre 
1984, après l’assassinat cf Indira 
Gandhi. Rapv Gantfiv a accepté 
son destin. 

Nehru se comportait un peu 
comme le dernier vice-roi de 
l'Inde. Indira, c’était l'impéra- 
trice ; lii ce sera le prince. En sept 
-mois, il prend du métier. Il impose 
- son style et ses hommes tout en 
assurant sans ostentation sorrao- 
torité sur le.. parti cente na ire du 
mahatma Gandhi. U a su capter, 
c'est indéniable, l'imaginaire de 
l'Inde et personnifier tout ce 
qu’elle voudrait être : jeune, dy- 
namique, intègre, Obéré des pe- 
santeurs, 6 l'aise devant les orefi- 
nateurs et dans les cockpits. Ses 
détracteurs le duraie nt mou, in- 
consistant, naïf. Mais l'homme 
tranquille qui, de son propre aveu, 
haït « les fanfares, la pompe, les 
magouilleurs et les flagorneurs» 
se révèle plus déterminé, plus vi- 
goureux et beaucoup plus rusé 
qu'on pouvait le penser. 

Il a très vite compris que, dans 
un pays aussi torturé par les iné- 


galités et l'injustice, ta rhétorique 
socialiste devait être à tout prix 
préservée quand -bien même 
T économie sera, autant que taire 
se peut, désodaSaée. Ré fo rmer 
sans le dire... Peut-être a-t-i lu 
Machiavel. On sait en tout cas 
que les phSosophies» tas idéolo- 
gies et surtout tas ultras F an- 
notent è moisir. Ce qu'a vaut, 
c'est avança-, et vite, tout an 
d on nan t I* a ri stocr a tiq u e impres- 
sion quH a réteraèé devant lui. 
Lant e rnent, sais ta masque du 
gemfthomme sobre et affable, on 
voit poindra ranimai potitiqua. 
Tour de force : H a sa mettre la 


presse rafienne. que sa mère dè- 
testait et qu le üâ rendait bien, eo 
un édalr dans sa poche. Et Sonia, 
qui an bonne bafienne adora tas- 
papa razzi, vient d'accorder sa 
première interview à un jourerf 
hindi. On ki reproche ses Bans 
d'amitié avec Ottavio Guattsroefei 
et son épouse, représentants à- 
Delhi du conglomérat italien 
Snam Progetti. De temps an 
temps, au Parlement f opposition 
insinue que te dével op pement 
spectaculaire des affairas de la 
firme an Inde n’est pas étran ge r 
aux relations de son re pré senta nt. 
Mais personne n'a jamais rien 
prouvé. 


cLa première dame» 


Pour , ta reste, éternellement 
drapée dans un sari, te mifieu du 
front frappé du bèxfi traditionnel, 
les longs cheveux de je» en cas- 
cade dans te dos. la « pre mi èr e 
dame » est presque p ar venue à - . 
taira oublier sas ori gin es écran*-. - 
gères. A trente-sept ans, après J 
avoir passé à peu près la moitié - 
de sa via en Inde, sfle s'est déci- 
dée sw la tard, an 1983. è rendre 
eon passeport italien. « M» 
femme est i moitié itaBeqpe, 
nous disait Rapv l'autre jour, ma» 
feutre moitié est mtam Et 
c'est cette moitié-li quf compte fa. . 
plus pour ede. » 

Dans l'entretien publié «et» 
se m ain e, elle projette en tout cas 
adroitement l'image d'une femme - - 
soumise, plus docte encore «pie lal „ 
plus dé f éren t e des épousas ki— - 
«Sennes, ç J’ai tàS élevée deiéBa. 
façon que jtr caosidènrmon mari ■ 
supérieur i moi et sa mère plus 
encore ». dh-efle. 

Pour efle, Rapv représente sa 
c plus grande sécurité », et C'est 
sa c beauté intérieure» plus que 
son look de jaune premier quffa 
séduite. Se parte aussi dé aa pro- 
fonde sagesse et de sa sincérité. 

De faut, comme le «fit ta directeur 
musulman d'un grand journal, « sf 
la sincérité seule pouvait résoudre _ 
les problèmes, avec Rapv Gandhi r 
aux commandes, Hntto paumât 
dormir tranqudfe ». . . 

PATRICE CLAUDE. 
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Cambodge 

Visite à Phnom-Penh 
d'une importante délégation vietnamienne 

De notre correspondant 


Bangkok. - Une importante 
délégation vietnamienne, 
conduite par M. Tmong Chinh, 
membre du bureau- politique et 
président du Conseil d’Etat, et 
par le ministre des affaires étran- 
gères, M. Nguyen Co Thach, 
séjourne & Phnom-Penh depuis le 
début de la semaine. En dehors 
de quelques rares occasions solen- 
nelles, telle la célébration du cin- 
quième anniversaire de la Répu- 
blique populaire du Kampuchéa 
(RPK), en janvier 1984. tes visi- 
teurs de marque vietnamiens sont 
en général discrets lorsqu’il se 
rendent au Cambodge. 

Cette fois, la mission vietna- 
mienne a été accueillie en grande 
pompe. En effet, M. Heng Sala- 
ria, président de la RPK et secré- 
taire général du Parti populaire 
révolutionnaire, ainsi que plu- 
sieurs membres du bureau politi- 
que, étaient présents à l’aéroport 
pour célébrer « l'assistance et te 
soutien grandiose, précieux et 
efficace du Parti communiste du 
Vietnam, qui a toujours fait la 
preuve de son abnégation à 
l’égard du Kampuchéa ». 

Le Nhàn-Dûn. quotidien du 
Parti communiste vietnamien, a 
évoqué « l'éclatante victoire du 
7 janvier 1979 ». n’hésitant pas & 
écrire que la visite du président 
Tmong Chinh « ouvrira certaine- 
ment de nouvelles perspectives 
d'une pureté extraordinaire entre 
le Vietnam et le Kampuchéa ». 

NhdnDân a surtout mentionné 
les opérations militaires de la sai- 


son sèche écoulée, pour louer « Ut 
population [du Cambodge] et les 
forces armées du Kampuchéa 
qui, en coordination avec les 
volontaires vietnamiens, ont rasé 
les sanctuaires des débris polpo- 
tistes et d’autres Khmers réac- 
tionnaires » avant de conclure 
que * l’actuelle situation du 
Kampuchéa reste définitivement 
irréversible et te temps est pour 
le peuple kampuchéen et la révo- 
lution kampuchéenne ». 

En d'autres c ir c on stances, ce 
rituel oratoire solliciterait peu 
l’attention. Mais la visite de 
M. Truong Chinh' intervient au 
moment où de ■ nombreux témoi- 
gnages indépendants font état de 
tensions croissantes entre Khmers 
et Vietnamiens au Cambodge. 

Par exemple, Hans la petite 
ville de Kompcmg-Luong, à une 
trentaine de kilomètres 'de la 
capitale, des civils cambodgiens 
ont récemment attaqué et brûlé 
tes habitations de VjetnamCens, et 
Facçès à_ Kompcmg-Luong a été 
interdît pendant plusieurs jours à 
tout visiteur sous prétexte que 
des Khmers rouges t y opéraient. 

Excuse au. demeurant fort 
plausible, car les. soldats 'de 
l'armée nationale du Kampuchéà 
démocratique ■ (Khmers rouges) 
sont, depuis quelques mens, actifs 
dans lés environs de Phnom- 
Penh, qu'ils présentent , comme 
leur objectif princtpaL 

JACQUES BHCAERT. 
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Chypre : une île, deux 


I. - Dialogue de sourds 

De notre envoyé spécial JEAN-PIERRE CLERC 


Nicosie. — Le hasard est parfois 
bon prince. ^Entircle moment où nom 
entrons dans te bureau du président 
de la République de Chypre, 
M. Spyros Kyprianoi;, et celui où 
nous ressortirons de celui de 
M. Rauf DenJctash, chef de 
l’« Etat » turc autoproclamé du nord 
de met, moins de trois heures et 
demie se seront écoulées! Quelle 

vue plongeante sur l'imbroglio trcn- 
tenaire de l'Été Tn Adjtftr r amfemM». i 

D est 8 h 30 et s'annonce une de 
ces journées torrides dont la terre 
d'Aphrodite a le secret, une fois sor- 
tie du méchant hiver. Avant d'être 
accueilli par M. Kyprianou, nous 

traversais un salon où est exposée 
une maquette du pai»« présidentiel 
tel qu'il se présentait après le 
coup d'Etat ac.la garde nationale 
grecque, le 15 juillet 1974, contre le 
feu président, Mgr Makarioa. 

C'est 1Â le modèle , réduit du mal- 
heur présent : F événement avait en 
effet déclenché la foudre — l'inva- 
sion par les troupes turques de tout 
le nord du pays, aujourd'hui consti- 
tué en une entité séparée. Murs 
éventrés, toits effondrés après 
l'incendie allumé par les mutins 
furieux d’avoir laissé échapper le 
prélat, dont ils avaient un peu vite 
annoncé la mort, on s'émerveille que 


hôtel, qui sert aujourd'hui de QG 
aux contingents de « casques bleus • 
des Nations unies surveillant la capi- 
tale ; une banderole visible de loin .* 

• Arrêtez le racisme antiturc en 
Bulgarie » (1), «niuw» le change- 
ment de secteur. 

Les policiers de Lefkosha (la 
demi-Nicosie des «antres») soit 
détendus, a priori enchantés de 
toute visite qui ébauche une recon- 
naissance, si infime soit-elle, de 
l'existence institutionnelle de 

• leur» Chypre & eux. Alerté, un 
responsable du bureau d’informa- 
tion de la « République du Nord » 
nous conduit à la résidence officielle 
de M. Dcvktesh. 

D n’y a, entre les deux résidences, 
que 5 kilomètres. Mais c'est ici, & 
Lefkosha, déjà bien davantage 
l'Orient. M. Denktash est en retard 
d'une heure ! □ est en train d'accor- 
der une interview à un journaliste 
égyptien - et l’Egypte, cela compte 
pour cette « République du Nord », 
jusque-là ignorée par le monde 
entier, à l’unique exception 
d’Ankara. 

Au Sud, dans le jardin de 
M. Kyprianou, trône une splendide 


force ; le Grec est un peu effacé. Le 
successeur de Mgr Makarios est 
assez solennel : fl aime suivre le fil 
de son propre discours, comme 
quelqu'un qui a le bon droit pour 
lui ; l’autre est très attentif aux 
questions posées, passionné de per- 
cevoir les intentions cachées - puis 
il bondit soudain, et dilacère 
l’ennemi à belles dents. 

• Pour nous, la priorité des prio- 
rités, c’est le retrait des troupes tur- 
ques. » A cette affirmation lapidaire 
de M. Kyprianou, M. Denktash 
répond d’emblée : « La première 
certitude, pour nous, c’est que les 
Grecs doivent accepter la garantie 
que nous fournissent les forces tur- 
ques. Ce n'est pas négociable. » 
Imagine-t-on plus superbe introduc- 
tion & un dialogue de sourds ? 

Pour le président chypriote, en 
effet — comme pour tous les tenants 
d’une ligne de grande fermeté qui 
l'appuient aujourd'hui au Sud - le 
seul problème crucial de l^c, c’est 
F» invasion étrangère », celle 
d’Ankara en 1974. N’y aurait-il pas 
eu, cependant, quelques « diffi- 


côté grec, comme on n'en avait plus 
comme depuis longtemps. Or, rien ! 
Que s’est-il passé ? 

• Nous sommes allés à Ne k- 
yort en vue d’y tenir avec l’autre 
partie un dialogue constructif, d’y 
prendre des décisions politiques , 
devant servir de base aux grouper 
de travail à constituer. On ne s’était 
certes pas déplacé pour la photo- 
graphie », explique M. Kyprianou. 

Pour M. Denktash, au contraire, 
tout était emballé, ficelé: • Nous 
étions tous d’accord sur une for- 
mule d'Etat fédéra l comportant 
deux zones, une grecque, une tur- 
que. considérées comme égales. Il y 
aurait un gouvernement de transi- 
tion. de sorte que les Grecs cessent, 
enfin, de s’appeler, et eux seuls. 
« gouvernement de Chypre ». Sur 
cette base, un calendrier d’évacua- 
tion des troupes turques devait être 
décidé lors du sommet. Nous avions 
accepté de ne plus retenir qu 'un peu 
moins de 30% du territoire, chiffre 
magique pour eux [contre 37 % 
environ actuellement]. Il restait à 
s'accorder sur trois dates, et aussi 
sur la création de groupes de tra- 
vail ; et puis à signer. Or M. Kypria- 
nou a ait : • Signer un accord ? 
» Quel accord ? Il n’y a pas 
» d’accord ! • 

A la virgule près 

En réalité, le secrétaire général 
des Nations unies s'attendait bien à 
des négociations, puisqu'il avait 
réservé pour ce faire trois jours de 
son temps. Mais, à l’évidence, des 
négociations ne pouvaient tout 
reprendre à zéro, comme l’attitude 
de la partie grecque l'a peut-être 
maladroitement suggéré. M. Denk- 
tash, en apparence nullement désolé, 
en a profité pour claquer la porte, 
faire • porter le chapeau * à la par- 
tie adverse, et annoncer de nouvelles 
mesures de consolidation de sa 
« République turque » : le vote 
d’une Constitution, le 5 mai, et des 
élections, présidentielle et législa- 
tives, dans la foulée, en juin. 

Quant à M. Kyprianou, il a du, à 
son retour à Nicosie, affronter Firri- 
tatioa et même la censure d’une 



majorité du Parlement droite et PC 
mêlés. « Mais, avant mon départ 
pour New -York, tous les partis 
étaient contre la signature ! ». se 
plaim le président, qui ne voit dans 
l'attitude de ses adversaires qu'un 
- opportunisme • politique • dom- 
mageable pour le pays ». 


Aucun des deux leaders, grec et 
turc, n'a, cependant, fait de déclara- 
tions irréparables, qui fermeraient la 
porte à de nouvelles initiatives du 
secrétaire général des Nations unies. 
Celles-ci se poursuïvent- 


Dans les milieux diplomatiques 
de Nicosie, on croit savoir qu'une 
nouvelle mouture du texte de New- 
York est pratiquement achevée. La 
partie turque, cette fois, 
l'approuvera-t-elle ? Sur ce sujet, 
M. Denktash reste vague. 11 a tou- 
jours eu deux fers au feu, et U 
entend bien les garder le plus long- 
temps possible. Le 15 novem- 
bre 1983, il avait déclaré F- indé- 
pendance ■ de sa « République » . Et 
il avait fiévreusement cherché des 
reconnaissances internationales — 
lesquelles, honnis celle de la Tur- 
quie, lui avaient fait défaut. En 
même temps, il faisait annoncer 
publiquement que son objectif uni- 
que était de se placer en meilleure 
position 'pour négocier une formule 
d'Etat fédéral avec le Sud. Que 
croire ? 


A la différence, peut-être, de 
M. Kyprianou - qui sait que le 
temps travaille contre la République 
chypriote, - M. Denktash, lui, n'est 
pas pressé : les troupes d’ Anka ra 
sont là et ne sont pas décidées à par- 
tir si facilemenL 


M. Kyprianou se veut très net sur 
un point où nous émettons quelques 
doutes. • Oui. nous sommes tou- 
jours fermement en faveur d'un 
Etat fédéral. Ce n’est pas une solu- 
tion idéale : c'est un compromis réa- 
liste. • Mais M. Denktash ne veut 
naturellement pas croire à la bonne 
foi de l'autre. U préfère redire une 
millième fois que son adversaire en 
tient encore pour la formule de 
l’union avec la mère patrie grecque 
(Enosis). pour laquelle il avait 
lutté, de 1955 à 1959. contre le colo- 
nisateur britannique, au grand dam 
de la minorité turque. Réponse de 
M. Kyprianou : • L' Enosis, c’est 


abandonné : et U n'y a aucun danger 
que ça revienne un jour en force. » 

Dans le « monologue parallèle » 
qu'il poursuit avec son adversaire- 
partenaire, M. Denktash assure que, 
en réalité, le gouvernement de Nico- 
sie - ne ressent pas le besoin de 
régler le problème^ de Chypre •. pas 
davantage d'ailleurs que 
M. Andréas Papandréou, premier 
ministre socialiste de la Grèce, par- 
tisan de l’intransigeance. 

Ne serait-ce pas également l'atti- 
tude de l’opposition grecque à 
M. Kyprianou. qui réclame des élec- 
tions anticipées au Sud. estimant 
que le chef de l'Etat a failli à sa mis- 
sion en refusant de signer le projet 

de M. Perez de Cuellar. en janvier, à 
New- York ? Le président répond, en 
une allusion transparente à son 
adversaire conservateur, M. dé- 
ridés : - Je sais que certains veulent 
aujourd'hui donner l'impression 
qu'ils sont prêts à consentir davan- 
tage Je sacrifices. Mais, sur un 
sujet comme celui-ci, il n’est pas sûr 
que le leader d'un parti soit en 
accord avec les vues de ses élec- 
teurs. Si nous demandons à nos 
concitoyens s’ils sont pour le retrait 
des troupes turques de Chypre, les 
gens répondront évidemment oui. - 

Est-il aventureux de penser que 
M. Kyprianou a livré, ainsi, au 
moins un - scoop » : le thème de sa 
prochaine campagne électorale ? 

Prochain article : 

UN ENJEU 

POUR DE PLUS GRANDS 
QUE SOI 


{.O Une grave tension s’est Tait jour 
ces derniers mois entre Ankara et la 
Bulgarie. Sofia est accusée d’avoir laissé 
commettre des violences contre des 
citoyens d’origine turque. 11 y aurait eu, 
selon la presse d’Istanbul, plusieurs cen- 
taines de morts. 

Ç2) Nom donné par les Chypriotes 
grecs à l'intervention militaire 
d’Ankara, ['clé 1974. Les Turcs ont, 
eux, baptisé • Opération de paix • celle 
même intervention. Elle a mobilisé 
40 000 hommes, et non 4 000, comme 
une erreur de transmission nous l’avait 
fait écrire dans le Monde du 7 mai. 

(3) Les Grecs représentent environ 
80 ^ et les Turcs 20 ’v de la population 
de iUe. 


l'édifice ait été prêt pour le retour 
de celui-ci moins de cinq mois, plus 

tard— 

Après l'entretien avec le président 
de la République de Chypre, c’est la 
galopade jusqu’à Tunique point de 
passage, à travers la fameuse « ligue 
verte », au pied des vieux remparts 
vénitiens de Nicosie, le contrôle des 
policiers grecs (il faut une autorisa- 
tion spéciale, car on n’aime guère, 
au Sud, ces incursions de l’étranger 
en «territoire occupé»); suivent 
quelques minutes de marche, entre 
les barbelés, les chicanes, les sacs de 
sable. 

La « promenade » passe devant le 
Ledra Palace, un ancien grand 


statue de bronze de Mgr Makarios, 
debout, très « pasteur antique » 
appuyé sur son bâton ; ici, derrière 
le fauteuQ du maître des lieux, le 
visiteur est accueilli par un 
• chromo » représentant Atatürk ; 
sur une étagère, ostensible, une 
photo du général Evren, président 
de la Turquie. 

Les leaders des deux commu- 
nautés ont le même sens de F hospi- 
talité : ce café... turc qu'ils ofTreni 
Tun et l'autre au visiteur. Sinon, 
M. Denktash est aussi énorme que 
son adversaire paraît fluet. Le Turc 
est tonitruant, comme quelqu'un qui 
parle en situation de force ; le Grec 
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NOUS RECHERCHONS DES ÉTUDIANTS 
QUI VEULENT DEVENIR Pfl.0TES PROFESSIONNELS ! 

Les cours pour ta préparation du brevet de pilote commercial débute- 
ront en décembre 1985 au NA IA. école nationale agréée, en Caroline 
du Su d . 

Qualifications minimum requises : être âgé de 18ans, titulaire 
du baccalauréat ou équivalent : avoir une bonne santé et 
réussir nos tests d’admission qui auront lieu à Paris en sep- 
tembre 1985. 

Les pflotes brevetés du NAIA volent sur les lignes du monde entier : 

AIR LITTORAL FINNAJR SAS 

AER UNGUS GARUDA SCHREINER AIRWAYS 

AVIACO MAR Tl NAÏR SWEDA1R 

CROSSAiR SWISSAIR 

et beaucoup d‘ autres. 

Autres formerions possibles : qualifications d’instructeurs, pilote 
toutes catégories, pilote de Ugne, qualifications pour vols sur hélico- 
ptères. 


La New Airframe and Powsrplam Technician’s School 
accepte les étudiants dès maintenant î 


cola agréée par la Fédéral Aviation Administration PS 767-87 auto- 
sée à accueillir des étudiants de toutes possibilités. Programme 
r échange n° P-4-4759. 




. VOUS RèUNDS A CES EXIGENCES? 

Écrivez m téléphona pour un rendaw«œ à nos repré- 
sentants en France: 

H^WTEÎ^TK)NAliAÉ10AUTlQlJE 
57, boulevard*! Montparnasse, 75006 Paris 
Tft: (1)543-21-14. 





cultés» entre les deux commu- 
nautés, grecque et turque, dans les 
vingt années précédant F« opération 
Attila * (2) ? Ce point ne sera 
même pas mentionné par le prési- 
dent Kyprianou. Et, au Nord, pour- 
quoi cette absolue insistance sur la 
« garantie » turque, d'abord mili- 
taire ? • Mon peuple le veut, répond 
M. Denktash. car cela répond à nos 
besoins de sécurité. L’affirmation 
grecque selon laquelle Ankara 
aurait ici imposé sa force est une 
idiotie. Pour nous, les Turcs ne sont 
pas des étrangers. De toute façon, 
sur la * question de Chypre », c’est 
nous qui sommes les maîtres 
d’œuvre ; Ankara ne fait que nous 
appuyer. » 

Le droit tes faits 

M. Kyprianou appelle à la res- 
cousse le droit international, tel que 
les Nations unies, par leur Conseil 
de sécurité ou leur Assemblée géné- 
rale. l'ont maintes fois énoncé : com- 
ment une communauté internatio- 
nale civilisée accepterait-elle, en 
effet, une solution imposée par la 
force, un • fait accompli -, comme 
on dit à Nicosie, en français ? 

M. Denktash, lui, en appelle au 
• réalisme - des autres nations : 
- Nous sommes un des deux peu- 
ples qui ont établi l’Etat chypriote 
en I960. Or. durant onze ans. de 
1963 à 1974, nous avons vécu dans 
notre pays comme dans un camp de 
prisonniers à ciel ouvert. - Ici, 
M. Denktash tend la carte des quel- 
que quarante enclaves (représentant 
environ, selon nos calculs. 10% du 
territoire! sur lesquelles ses compa- 
triotes se sont repliés, fortifiés et 
organisés, après les graves incidents 
de la Noël 1963. Il poursuit : • En 
1975. [c’est-à-dire après l’interven- 
tion militaire turque de 1974], nous 
avons entrepris de créer notre pro- 
pre Etat afin que le monde com- 
prenne bien qu’il n’y a pas ici une 
majorité grecque et une minorité 
turque, mais deux partenaires 

égaux /- (3). 

Les deux interlocuteurs ne sont 
même pas encore d’accord sur les 
raisons de l'échec de leur rencontre 
au sommet, en janvier dernier à 
New-York, sous P égide du secrétaire 
général des Nations unies. Après 
cinq mois de négociations - indi- 
rectes ». M. Perez de Cuellar avait 
pu coucher sur le papier une 

« esquisse d’esquisse » de projet de 
règlement. M. Denktash l’avait 
acceptée. M. Kyprianou. de son 
côté, s'était rendu aux Etats-Unis 
Banc une ambiance d'optimisme. 


IBERIA 

LA VOIE ROYALE 
DES AFFAIRES 



A partir du 4 juin, iberia donne la 
‘Préférence" aux hommes d'affaires 
sur les vols Airbus Paris-Madrid 
Préférence à bord, avec bar gratuit et 
un délicieux repas, chaud bien sûr, 
accompagné de vins sélectionnés. 

Consultez votre agence de voyages 
ou Inforiberia (1) 720.43.73. 


Préférence au sol: un comptoir 
spécial à l’enregistrement et un 
e/nbarquemenf séparé. 
Paris-Madrid en 1 :e classe, en c lasse 
m Préférence " ou en classe touriste. 
Iberia c est la Voie Royale de l’Espagne. 
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EUROPE 


PROCHE-ORIENT 


Grèce 


M. Papandréou souhaite améliorer les relations avec Washington 




Athènes (AFP. Reuter}. - Un 
nouveau gouvernement comprenant 
dix-huit ministres et deux secré- 
taires d’Etat a prêté serment, le mer- 
credi 5 juin, a Athènes. Constitué 
après la victoire du PASOK (le 
parti socialiste) aux élections légis- 
latives du 2 juin, ce gouvernement 
n’est toutefois que provisoire. M. Pa- 
pandréou a. en effet, annoncé son in- 
tention de réduire fortement les ef- 
fectifs de son équipe 
gouvernementale (le précédent ca- 
binet comprenait cinquante-deux 
membres). Une telle restructura lion 
du gouvernement doit être approu- 
vée par le Parle menu et ce vote ne 
devrait intervenir que le l^juillet. 

Certains observateurs, à Athènes, 
notent que le gouvernement de tran- 
sition n'est pas aussi restreint que 
l’avait annoncé M. Papandréou (U 
avait parlé de dix ministres), il est 
vrai que la gestion des affaires cou- 
rantes suppose que certains minis- 
tres soient maintenus en [onctions 
pendant cette période intérimaire. 
Par exemple. M™ Mélina Mercouri, 
ministre de la culture, est actuelle- 
ment en train d'organiser les céré- 
monies du 21 juin prochain consa- 
crant Athènes * capitale culturelle 
de l’Europe », auxquelles diverses 


personnalités européennes, dont le 
président François Mitterrand, ont 
été invitées. 

Les objectifs de cette adminis- 
tration sont essentiellement de 
• maintenir la stabilité dans te 
secteur économique ». a précisé 
M. Papandréou. L'une de scs tâches 
les plus urgentes est de prendre une 
décision sur le conflit des Chantiers 
navals helléniques, qui emploient 
quatre mille huit cents personnes à 
l’ouest d'Athènes. Leurs proprié- 
taires, qui avaient d'abord annoncé 
la fermeture de l'entreprise défici- 
taire. l'offrent maintenant au gou- 
vernement pour 14 millions de dol- 
lars. 

Seuls MM. Papaïaonnou (jus- 
tice) et Tsouros (ordre public) sont 
de nouveaux ministres ; tous les au- 
tres occupaient le même poste dans 
le précédent gouvernement. 11 fau- 
dra attendre la formation du gouver- 
nement définitif le 1 er juillet pour 
avoir une meilleure idée des in- 
flexions éventuelles de la politique 
de M. Papandréou au cours de son 
second mandat. Une éventuelle re- 
définition de la politique économi- 
que ne saurait vraisemblablement 


Pologne 

AU PROCÈS DE GDANSK 

Adam Michnik à nouveau expulsé du prétoire 


Gdansk (AFP. AP. U PI). - De 
nouveaux incidents ont opposé, le 
mercredi 5 juin, les trois responsa- 
bles de Solidarité actuellement 
jugés 2 Gdansk au président du tri- 
bunal. A la suite d'une - plaisante- 
rie • du juge qui avait beaucoup fait 
rire les policiers en civil présents 
dans la salle. Adam Michnik a 
lancé : - Vos plaisanteries me don- 
nent la nausée », ce qui lui a valu 
une nouvelle expulsion, et une 
condamnation à une peine de cachot 
(cellule sans lumière, sans matelas 
et sans couverture). Un autre ac- 


cusé, Bogdan Lis, a loi aussi été 
chassé de la salle. Le juge a égale- 
ment ordonné la fouille des avocats 
et des membres de la famille des ac- 
cusés: deux magnétophones et un 
carnet de notes ont été saisis. La dé- 
fense avait auparavant mis en cause 
les comptes rendus officiels de l'au- 
dience, qui. selon elle, déforment 
gravement les propos des accusés. 
Les huit avocats de la défense ont 
aussi déclaré devant la presse que le 
procès n’était qu’une -farce poli- 
cière - qui « viole toutes les règles 
de la procédure pénale ». 


200 photos en couleurs tirées du 'journal per- 
sonnel' filmé par le grand cinéaste GEORGES 
STEVENS, correspondant de l'armée américaine 
pendant la guerre. 


lin album 20,5 x 28 cm, cartonné sous 
jaquette couleurs/130 F. 
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Pour la première fois 
la guerre en couleurs 


. texte 

de Max Hasfings 
Photos inédites 


intervenir avant la rentrée de sep- 
tembre (la Grèce devra commencer 
Tannée prochaine à rembourser une 
partie de sa dette) , le premier minis- 
tre se bornant pour P instant à affir- 
mer son intention de poursuivre dans 
ce domaine une politique qui, 
souligne-t-iL, a abouti à une diminu- 
tion de l'inflation et à une hausse des 
salaires. 

Au cours d'une conférence de 
presse, mercredi soir, M. Papan- 
dréou a exprimé l'espoir de voir 
s'améliorer les relations de .Washing- 
ton avec Athènes. 11 a assuré les 
Etats-Unis de la • bonne volonté » 
du gouvernement grec, précisant 
qu'il n'avait jamais eu l'intention de 
» créer un climat négatif • entre les 
deux pays. Néanmoins, il a fait état 
de « problèmes », citant l'affaire de 
Chypre, la question de la mer Egée 
— en rappelant l’existence, selon 
Athènes, d une « menace turque * — 
et la façon dont l'OTAN semble 


plus attentive aux positions de la 
Turquie. 

A propos de l’OTAN, le premier 
ministre a confirmé la position 
d'Athènes : • Puisque l’alliance 
atlantique pense que File de Limnos 
n'appartient pas a un région à pro- 
téger en cas de guerre mondiale, il 
nÿ a pas lieu que nous changions 
d attitude. - ' 

D’autre part, M. Papandréou a as- 
suré que l’appartenance de la Grèce 
à la CEE ne posait aucun problème 
et crue les pays méditerranéens de la 
CEE, après rélargissement à l'Espa- 
gne et au Portugal. * coopéreront 
très étroitement pour une meilleure 
répartition des ressources ». 

Sur le plan intérieur, M. Papan- 
dréou a évoqué les priorités de son 
gouvernement : stabiliser l'écono- 
mie, lutter contre la bureaucratie, 
promouvoir la décentralisation et 
combattre le » monstre du chômage, 
le problème le plus capital pour la 
Grèce. » 


Les memb res du gouvernement provisoire 


Premier ministre, «■air e de ta dé- 
fesse, ministre de la Grèce do Nord : 
M. Andréas Papandréou ; 

Présid en ce Ai conseil : M. Apastolas 
Lazaris ; 

Auprès du premier mJwstre, travail : 
M. A Iris Tsohatzopouka ; 

Affaires étrangères : M. Yannis Hara- 
kmbopotüos ; 

Economie nationale, fioaaree et marine 
marchande : M. Gérassimos Arsenis ; 

Intérieur : M. Mcoios Kouisogiorgas : 

Travaux publics, environne mmf, habi- 
tat et aménagement du territoire, 
transports : M. Ev&nghélas Kou- 
loumbis : 

Santé et prévoyance sociales 
M. Georges Gcnnimaia» ; 


Justice : M. Milûaris Papaüoonnau : 
Education nationale: M. Apostates Ka- 

lt lama nie ; 

Agri cul t ur e ; M. Cos tas Simitis : 

Culture et sciences : M* 1 Mélina Mer- 
couri ; 

Energie et ressources na t u r elle» : 

M_ Heftheriûs Verivakis ; 

Commerce : M. Nikos Akrhidis ; 

Ordre public : M. Thanassis Tsouros ; 
Adjoint aux affaires étrangères : Ca- 
role» Pupoulias ; 

Adjoint 1 la défense : Anton» Dros- 
so yannis ; 

Secrétaire d'Etat aux affaires étran- 
gères : M. Théodore» Paagalot 
(chargé de la CEE) ; 

Secrétaire d’Etat à PmfbrmatMMi : 
M. Dimitris Maraudas. 


URSS 

La campagne contre l'alcoolisme 
bat son plein 

De notre correspondant 


Moscou. — H est 4 heures de 
l'après-midi ; rétablissement 
ressemble davantage à un han- 
gar d’usine qu’à un bar à bière. Il 
y a là plusieurs salles immenses 
où l’on sert la bière dans de 
grandes carafes en l'accompa- 
gnant de crevettes tièdos. La 
gare de Kiev est toute proche, 
mais la clientèle est composée 
d'habrtués : employés de bureau 
en costume « cravate, ouvriers 
de l'atelier de réparations d’auto- 
mobiles voisin. L'endroit ne dé- 
semplit pas, bien qu'à cette 
heure-ci chacun soit censé être à 
son travail... 

Les mesures contre c l'alcoo- 
lisme et l’ivrognerie b publiées le 
17 mai ont pris effet le 1* jutn, 
mais elles sont surtout présentes 
dans tes conversations. Affolés, 
certains grands consommateurs 
avaient lait des réserves en pré- 
vision des jours tifficiles. La pé- 
nurie n'est pourtant pas - ou 
pas encore — au rendez-vous. 

Dans les « Gastronom b, (ma- 
gasins d'alimentation) un petit 
panneau indique que l'alcool 
n’est en vente désormais qu’à 
partir de 14 heures. Les « Vïno b, 
qui ne débitent que cala, ouvrent 
eux aussi à 14 heures (au Heu de 
1 1 heures du matin auparavant) 
et ferment à 19 heures. Théori- 
quement, il ne reste donc qu'une 
heure après la sonie des usines 
et des bureaux pour s'en procu- 
rer. Pourtant, il y a la queue tout 
l'après-midi et les caisses de 
vodka disparaissent toujours 
aussi vite. Le prix varia entre 5 et 
9 roubles la bouteille de 75 d 
( 1 rouble vaut environ 1 1 F, et te 
salaire moyen est de 185 rou- 
bles). Les « portos b, qui sont 
faits de tout sauf de raisin et ti- 
trent facilement 20 degrés, coû- 
tent nettement moins cher : en- 
tre 2 et 3 roubles le Pitre. Le 
gouvernement a annoncé lets 
disparition totale vers 1988. 
Pour l' instant, ils sont toujours 
en rayon et servent à dépanner 
ceux qui n'ont pas assez d'ar- 
gent pour acheter de la vodka. 

Les journaux sont remplis 
d'anecdotes édifiantes. La 
Pravda du lundi 3 juin publie ainsi 
un reportage sur le « business de 
la mère Sonia ». dans la région 
de Bdgorod, à environ 600 kilo- 
mètres au sud de Moscou. e De- 
puis quelque temps, on voyait ti- 
tuber la plus gronde partie de la 
population masculine du village 
de Yastrebovo. (...) Un raid de 
tkoupnnik [tes auxiliaires volon- 
taires de la poKcej, avec à leur 
tête un lieutenant-chef de ta mi- 
lice. a révélé l’origine du phéno- 
mène : la k maison de la mère 
Sofia ». écrit la quotidien du 
parti. Cette dernière fabriquait 
chez elle une grande quantité de 
samogon (tord-boyaux). * Pres- 
que deux mille dnq cents pro- 
ducteurs de samogon ont été dé- 
couverts » dans te seule région 
de Belgorod, et « l’on a détruit 
des centaines d'alambics et dee 
milliers de litres d’alcool fre- 
laté ». poursuit la Pravda. e Cela 
doit avoir lieu partout ». conclut 
l'organe du parti. Des mesures 
(on ne dit pas lesquelles) ont été 
prises pour contrôler les achats 


massifs de sucre et de levure 
destinés aux alambics clandes- 
tins. La population est invitée h 
dénoncer leurs propriétaires. Le 
Komsomol (les Jeunesses com- 
munistes) et les syndicats sont 
également mobilisés pour cette 
tâche. 

Jusqu'à présent, la seule 
chose visible dans les villes a été 
l'augmentation des contrôles 
routiers. Des rumeurs faisaient 
état d'une vaste opération dans 
la capitale pour la nurt du 31 mai 
au 1* juin. Le « raid b tant an- 
noncé n'a pourtant, selon 
Moscou-Soir, ramené dans ses 
filets que c du-sept conducteurs 
en état d’ivresse». Un malheu- 
reux employé dans un atelier de 
réparation de télévision a été pris 
peu après minuit, heure à la- 
quelle les nouvelles mesures pre- 
naient effet. Il paiera donc 
100 roubles (au lieu de 30 précé- 
demment). 

Délicatesses 

La police a des délicatesses 
inattendues. Pour éviter cf humi- 
lier un innocent, on fart monter 
tes suspects dans un minibus et 
on leur pose des questions insi- 
gnifiantes devant ce qui ressem- 
ble à un micro mais qui est en 
réalité un appareil à détecter la 
présence d'alcool dans l' ha laine. 
Les réckfivistes seraient passi- 
bles de « travaux correctifs b. 
Leurs salaires seraient soumis à 
un prélèvement automatique de 
20 % pendant une durée indéter- 
minée et ils n'auraient le droit ni 
de s'absenter ni de prendre des 
vacances. Mais il n'exista que 
trois a laboratoires mobiles b de 
ce type pour toute la fédération 
de Russie, de loin la plus étendue 
et la olus peuplée des quinze ré- 
publiques. 

Troud. l'organe des syndicats, 
affirmait te 4 juin qu'à Ivartovo, 
une ville située à 250 kilomètres 
au nord de Moscou, après cha- 
que match de football, il faut ex- 
pédier dnq ou six spectateurs 
dans une s station de désaou- 
lage ». Troud estime que t Ton 
devrait informer le public des 
compétitions sportives » des 
sanctions qui ont été prises 
contre tes spectateurs ivres, 
telles que « te suppression d’un 
bon de séjour dans une maison 
de repos iou( te mise en queue 
de liste pour l’obtention d'un lo- 
gement». 

Malgré la campagne de presse 
qui bat son plein, la vie quoti- 
cfienne des Soviétiques n'a pas 
encore vraiment chengé. Le tour 
de vis sera peut-être progressif. 
Après tes mesures répressives 
viendrait l'effet automatique des 
diminutions annoncées de la pro- 
duction annuelle d'alcool, mais, 
pour l'instant, les habitudes res- 
tent bien ancrées, comme le re- 
late te magazine Ogomok. Un de 
ses rédacteurs en a fait l'expé- 
rience dans un restaurant. Il a 
demandé du thé : c Le garçon a 
souri, ayant apprécié la plaisan- 
terie » : * En bouteille ou en ca- 
rafe ? » a-t-il demandé. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


M. Pérès : la reconnaissance de l'OLP 
par Washington 

provoquerait une « crise profonde » 

De notre correspondant 


Jérusalem. - M. Shimon Pérès a 
déclaré, mercredi 5 juin, que les 
Etats-Unis n'avaient pas à ce jour 
demandé aux dirigeants israéliens 
s'ils acceptaient de rencontrer, lors 
d’éventuelles négociations de paix, 
des membres du Conseil national pa- 
lestinien, le « Parlement en exil - de 
l'OLP. Israël, a-t-il ajoute, n'a donc 
aucune réponse à donner sur ce 
point. La possible participation de 
délégués do CNP constitue, dans 
T immédiat, l'un des principaux su- 
jets de désaccord entre le premier 
minis tre israélien, qui ne Ta pas ex- 
clue, et ses partenaires du Likoud, 
qui s'y opposent catégoriquement en 
arguant qu’on ne peut faire on dis- 
tinguo artificiel entré l'OLP et son 
organe législatif, le CNP. 

Toutefois, M. Pérès a indiqué que 
Washington loi avait demandé ce 
qu'il pensait d'une rencontre entre 
des officiels américains et des mem- 
bres du CNP. Le premier ministre 
affirme avoir conseillé aux Etats- 
Unis d’accorder la préférence à d* 
- authentiques représentants » des 
Palestiniens vivant dans les terri- 
toires occupés. Et si, demain, ['admi- 
nistration Reagan suggère à Israël 
de nouer un dialogue avec des mem- 
bres du CNP ? 

Réponse de M. Pérès : « Jérusa- 
lem ne traitera pas avec des repré- 
sentants d’une organisation qui 
souscrit à la charte palestinienne, 
qui pratique le terrorisme et qui ne 
reconnaît pas l’Etat juif. S’ils aban- 
donnaient ces principes et ces prati- 


ques. la situation sérail différente. • 
M. Pérès a estimé qu'au cas où Fac- 
tuelle relance du processus de paix 
conduirait à une rcccamabsancc per 
Washington de l’OLP, 3 s'ensuivrait 
• une crise profonde » entre les 
Etats-Unis et Israël * Mais, s’est-il 
empressé d’ajouter, je ne pense pas 
que cela se produira. - 

Le premier ministre semble donc 
avoir pour l'instant choisi le langage 
de la fermeté. S’adressant au groupe 
parlementaire travailliste. D a sé- 
rieusement mis en doute le fait que 
M. Yasser Arafat aurait définitive- 
ment renoncé â la création <fun Etat 
palestinien indépendant an profit 
d'une confédération avec la Jorda- 
nie. - Si l’OLP est sincère, a-t-3 in- 
terrogé, pourquoi continue-t-elle 
son activité terroriste ? • 

Enfin, M. Pérès a demandé aux 
députés travaillistes de ne pas parti- 
ciper le mois prochain à Amsterdam 
au congrès pacifiste organisé par 1e 
mouvement chrétien Pax Christi et 
auquel assisteront plusieurs délé- 
gués de l’OLP. Deux députés tra- 
vaillistes au moins, une juive et un 
arabe, avaient annoncé leur inten- 
tion de se rendre à Amsterdam. In- 
sistant sur la nécessité d’éviter tout 
contact avec l’OLP. M. Pérès a sou- 
ligné que la nouvelle souplesse jor- 
danienne résultait de la - fermeté - 
d'Israël envers la centrale palesti- 
nienne. 

J.-P. L. 


La Jordanie s'efforce d'organiser 
un dialogue américano-palestinien 


(Suite de la première page. ) 

M. Masri a cependant insisté sur 
le fait que l'accord conclu, le 
11 février dernier, entre le roi Hus- 
sein et M. Arafat parie de l'exer- 
cice de ce droit » dans le contexte 
de la formation des Etats arabes 
confédérés de Jordanie et de Pales- 
tine ». « Cela signifie, a déclaré le 
ministre jordanien, que la centrale 
palestinienne ne réclame plus la 
création d’un Etat indépendant. • 

Si cette discussion exploratoire 
était couronnée de snccès. la 
deuxième étape consisterait alors en 
une rencontre entre, à nouveau, les 
Etats-Unis et une délégation 
jordano-palestinienne mais qui, 
cette fois-ci, comprendrait des 
représentants de l’OLP. 

L’objet de ce deuxième en t r et i en 
serait de définir les conditions de 
réunion d'une conférence internatio- 
nale sur le Proche-Orient réunissant 
tes cinq Etats membres du Conseil 
de sécurité et les parties directe- 
ment concernées. Les Etats-Unis et 
Israël, surtout, sont hostiles à la 
convocation d’une telle conférence, 
car Moscou y serait représenté, 
mais le roi Hussein avait déclaré, le 
29 mai, qu’elle pourrait n'être 
qu'un » parapluie » menant à des 
négociations directes, et elle ne 
serait de fait, dans le plan présemé 
par M. Masri, que la troisième 
étape. La quatrième et dernière 
serait, dUe, les négociations directes 
dont l’OLP ne voulait jusqu’à pré- 
sent pas entendre parier, et qui 
constituent l’objectif affirmé des 
Etats-Unis et d’Israül. 

Un conte de fées? 

Ainsi présenté, le plan jordanien 
a un fort « côté conte de fées », ne 
serait-ce qu’à cause du goulet 
d’étranglement entre la première et 
la deuxième étape. S’il reste entiè- 
rement & prouver que tes Etats-Unis 
pourraient être disposés à reconnaî- 
tre coup sur coup un droit palesti- 
nien à l’autodétermination, puis 
TOLP, il est en effet hors de (toute 
qu’Isr&BL, lui, n'est certainement 
pas prêt à s’engager dans un pro- 
cessus de paix dont la centrale 
palestinienne serait partie prenante. 

Le fait est pourtant que le plan 
jordanien ne saurait être considéré 
comme on simple catalogue de * 


vœux pieux, et cela pour quatre rai- 
sons an moins. La première est que 
sa présentation avait,' la semaine 
dernière, conduit M. Reagan à ne 
plus catégoriquement refuser l'Idée 
d’une conférence inteniatiaaaJe et à 
envisager que puissent s'ouvrir 
« avant la fin de l’année » des négo- 
ciations directes sur la base des 
.résolutions 242 et 338. " 

Tenir ce déiai paraît im p oss ibl e, 
mais. .»' seconde raison de ne pas 
déni er toute chance de succès à 
l'actuelle agitation diplomatique — 
la première étape du plan jordanien 
semble, die, en bonne voie de réali- 
sation. Vendredi dernier, déjà, 
M. Shultz avait indiqué que tes dis- 
cussions entre les Etats-Unis et la 
délégation jordano-palestinienne 
première manière pourraient 
s’ouvrir « prochainement ». 
M. Masri a parlé, lui, d'un délai 
» de quatre à six semaines » et 
désigné on lieu - Amman — ■ où cir- 
culaient me r c redi les noms 

de trois personnalités palestiniennes 
— des professeurs d’universités 
américaines - auxquelles Q pour- 
rait être fait appeL 

Troisième raison de prêter atten- 
tion au plan jordanien : les autorités 
américaines le. font elles-mêmes 
assez pour en avoir informé, en des 
termes apparemment positifs, le 
cabinet israélien, et pour s'opposer 
vivement à un projet de résolution 
sénatorial dont l’adoption bloque- 
rait tonte possibilité de ventes 
d'armes à la Jordanie. 

Enfin, la quatrième raison est la 
plus importante: même si elles ne 
débouchaient que sur de longues 
impa sses, tes premières discussions 
officielles entre tes Etats-Unis et 
des représentants palestiniens pour- 
raient faire tomber un tabou «an< la 
disparition duquel 3 n’est aucune 
possibilité de progrès vers la paix. 

On peut se demander toutefois si 
l'espoir que Pou suscite ne vient pas 
trop tôt. Un échec après nde vérita- 
ble percée pourrait porter lourde- 
ment tort à l’autorité dn roi Hus- 
sein, au prestige que conserve 
encore M. Arafat et indirectement 
à celui de M. Moubarak, qui sou- 
tien t activement l’entreprise 
jordaiw-pakstinienne lancée te jour 
de 1983 où la Syrie a chassé 
M. Arafat de TripoiL 

BERNARD GUETTA. 


■■ — (Pubtidti) 

AiDEjL-LES !... 

L'ASSOCIATION MÉDICALE FRANCO-PALESTINIENNE 

est présente à Beyrouth avec une équipe médeate pour venr 
en aide aux populations dvfles des camps pales tini en s , une 
fois de plus durement frappées. 

Elfe lance un appel urgent à là générosité de tous pour 
permettre l'envoi de mécficaments et de matériel médical. 
AMFP 

14. rue «ta NenteuH. 7601 G PARIS. TéL* 7630-12-08 
CCP 34621 83 N U Saura* 
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PROCHE-ORIENT 


LE RETRAIT ISRAÉLIEN DU LIBAN 

Discrète sortie ou faux départ ? 


Jérusalem. - La guerre est-elle Fi- 
nie ? Il y a trois ans jour pour jour, à 
l'aube du 6 juin 19S2, les chars is- 
raéliens envahissaient le Liban. De- 
puis des semaines, les dirigeants de 
Jérusalem ont dit et répété que ce 
troisième anniversaire marquerait, 
avec le retour du dernier soldat, 
l'épilogue - officiel ou non - de 
faventure libanaise. Les Israéliens 
devront les croire sur parole. Car, si 
sous les médias ont multiplié récem- 
ment bilans ex rétrospectives, le gou- 
vernement, lui, observe sur la fin du 
conflit une discrétion délibérée qui 
frôle la cachotterie. 

- Nous devrons donner le moins 
de publicité possible à la dernière 
étape de notre retrait », conseillait 
en début de semaine le général Mo- 
shé Lévy, chef d'état-major. L’achè- 
vement de la guerre sera donc un 
« non-événement ». Aucun discours, 
nulle cérémonie, pas la moindre 
prise d’armes. Y aura-t-il seulement 
un communiqué ? Le quant-à-soi of- 
ficie] a pris mercredi soir un tour 
stupéfiant et presque caricatural. In- 
terviewé pendant trois quarts 
d’heure par deux journalistes de la 
télévision nationale, le premier mi- 
nistre, M. Shimon Pérès, a disserté à 
loisir sor les propositions du roi Hus- 
sein et la lutte contre l'inflation sans 
souffler, un seul mot du Liban. Nos 
confrères avaient-ils reçu pour consi- 
gne d'éviter le sujet ? 

Il est vrai que M. Pérès ne peut ti- 
rer gloire du rapatriement « total et 


Beyrouth. - La voie de passage 
intersecteurs du Musée, véritable 
baromètre des tensions, enfin réou- 
verte mardi après cinq semaines de 
fermeture - le record des dix an- 
nées de guerre, - a été refermée par 
intermittence à plusieurs reprises en 
raison de tirs. Jeudi matin, elle fonc- 
tionnait de nouveau, et il semble 
qu’elle ne sera pas refermée, la Syrie 
pesant dans ce sens. II est même 
question de rouvrir deux antres voies 
de passage - le port et la galerie Se- 
maan — quand celle du Musée aura 
été « consolidée ». 

La guerre chmo-pakstinienne des 
camps, théoriquement suspendue en 
vertu d’un cessez-le-feu unilatéral 
d’Amal, s’est muée en une guerre 
d’usure autour de Borj-Barajneh et 
d’un ultime réduit de quelques cen- 
taines de mètres carrés à Chatüa, 
entraînant son lot de victimes (deux 
morts et douze blessés au cours des 
dernières vingt-quatre heures). Un 
accord est en gestation à Damas de- 
puis plusieurs jours, et la négocia- 
tion devrait être entrée dans sa 
phase finale avec la participation 
personnelle de M. Nabih Berri. 

Phénomène symptomatique : les 
postes et patrouilles de la 6 e brigade 
de Tannée et de la milice A mal, les 
forces chiites qui ont mené et mè- 
nent toujours la guerre des camps 
contre les Palestiniens, sont l’objet, 
depuis deux nuits, d’attentats à 
Beyrouth-Ouest. Il s'agît de tirs et 
de jets de grenades mal ajustés qui 
n'ont fait aucune victime. Mais cela 
crée une grande nervosité et vide 
complètement dé nuit des rues déjà 
quasi désertes. 

Dans le secteur musulman de la 
capitale, l'anarchie refait surface, 
comme cela s’est toujours produit 
précédemment après chaque tenta- 
tive de la juguler, à raison de p!u- 


De notre correspondant 

définitif ■ de l'armée israélienne at- 
tendu depuis si longtemps. Cette 
proclamation symbolique lui est in- 
terdite puisque — c’est désormais 
acquis - un nombre indéterminé de 
conseillers et techniciens resteront 
« provisoirement • «h» ns La » zone de 
sécurité ». Combien seront-ils? Dif- 
ficile de percer ce petit secret mili- 
taire. » Quelques dizaines, peut-être 
un peu plus ». nous déclarait 
M. Pérès la semaine dernière 
{le Monde du 4 juin). Sans doute 
entre cent et deux cents au maxi- 
mum. 


Signes de faiblesse 

Ces officiers et sous-offîciers, dé- 
tachés de diverses uniLés, serviront à 
titre individuel auprès de l'Armée 
du Liban du Sud (ALS) du général 
Antoine Lahad. Leur présence, 
observe-t-on ici, aura un « caractère 
fonctionnel et non géopolitique ». 
Autrement dit, elle ne remet pas en 
cause la fin de la guerre. A l'inten- 
tion du mouvement chiite a mal et 
de son allié syrien, Jérusalem souli- 
gne que cette présence résiduelle ne 
se prolongera pas au-delà de • quel- 
ques semaines ». Une chose est 
sûre : ces conseillers, censés enca- 
drer les troupes de T ALS, parache- 
ver leur entraînement et conforter 
leur moral, auront du pain sur la 
planche. 


sieurs hold-up quotidiens, de ban- 
ques notamment. La Banque 
Geagea, victime, mercredi, d'un 
hold-up perpétré le plus tranquille- 
ment du monde, a décidé de fermer 
son agence de Beyrouth-Ouest et de 
se replier sur Je seul secteur chrétien 
de la capitale. 


Le jeune orientaliste Michel Seu- 
rat et l'envoyé spécial de l’Evéne- 
ment du Jeudi, Jean-Paul Kauff- 
mann, enlevés le 22 mai à leur 
arrivée à Beyrouth par l'organisation 
clandestine Djihad islamique * sont 
vivants et se portent bien ». a an- 
noncé mercredi 5 juin à Paris M. Fa- 
rouk Abülama, ambassadeur du Li- 
ban en France. Le diplomate a 
précisé qu'il avait obtenu cette infor- 
mation - par des amitiés person- 
nelles à Beyrouth -, ajoutant toute- 
fois que » le gouvernement libanais 
et toutes les factions libanaises tra- 
vaillent d’arrache-pied pour que se 
dénoue cette affaire ». 

Les milieux musulmans de Bey- 
routh, notamment chiites (Djihad 
islamique est un mouvement chiite), 
se sont, d'autre part, mobilisés. Une 
pétition portant trente-cinq signa- 
tures et réclamant la - prompte libé- 
ration - de Michel Seurat et protes- 
ta n ( contre sa *• détention 
injustifiée » devait être rendue pu- 
blique ce jeudi matin à Beyrouth. 

C'est la première fois que des per- 
sonnalités islamiques de premier 
plan comme le cheikh Mehdi Cham- 
seddine, vice-président (le président 
reste l’imam Sadr » disparu • en Li- 


Non seulement l’ALS, jamais 
vraiment livrée à elle-même 
jusqu’ici, n’a pas en l’occasion de 
faire ses preuves, mais surtout elle 
donne certains signes de faiblesse de 
nature à préoccuper ses tuteurs. Le 
plus récent est la défection, la so- 
muipc dernière, de vingt-cinq jeunes 
recrues chiites, officiellement * en- 
levées » par Am al. Le vrai test de sa 
solidité pourrait avoir lieu à Jezziiie, 
le gros bourg chrétien du sud situé 
en dehors de la « zone de sécurité •. 
On suit avec intérêt â Jérusalem 
l'évolution des esprits à Jessine. Le 
général Lahad s'est engagé en reti- 
rer ses troupes dans la seule hypo- 
thèse oit la population chrétienne 
l’en prierait solennellement. Mais 
l'on n’ignore pas ici que les représen- 
tants de Jezzine hésitent â faire pu- 
bliquement une telle demande de 
crainte d'être désavoués par les ha- 
bitants. 

Du côté israélien de la frontière, 
on s’inquiète vivement de l'avenir. 
L'assemblée générale des conseils lo- 
caux de la Haute Galilée, réunie 
mercredi à Metulla, a dénoncé 
T* inaction du gouvernement en ma- 
tière de sécurité - et décliné toute 
responsabilité - au sujet de ce qui 
pourrait se passer après le départ 
des forces israéliennes ». Hile a re- 
proché aux autorités de » n'avoir 
pas tenu leurs promesses quant au 
renforcement de la protection fron- 
talière ». 

Pour sa part, le générai Ehud Ba- 
rak, chef des services de renseigne- 
ments militaires, estime que la Syrie 
- a fait de son mieux pour tirer les 
leçons de la guerre du Liban ». 11 a 
révélé que l'armée de Damas avait 
mis sur pied, au cours des trois der- 
nières années, trois nouvelles divi- 
sions équipées d'un matériel soviéti- 
que moderne capable de frapper 
profondément à l'intérieur d’Israël. 
Elle a acquis de nouveaux missiles 
SS- 21 et surtout reconstitué une 
force de frappe aérienne compre- 
nant plusieurs dizaines de Mig-23 et 
Sukfaof-22. 


bye en 1978) du Conseil supérieur 
chiite du Liban, le cheikh Hussein 
FadlaJlah, chef du Hezbollah (Parti 
de Dieu), et le cheikh Hassan 
Amine, mufti jaffarite (chiite) de 
Salda, interviennent en faveur d’un 
étranger non musulman enlevé au 
Liban. 

Parmi les autres notables musul- 
mans ayant signé l'appel en faveur 
de Michel Seurat - chercheur ara- 
bisant qui a passé toute la guerre à 
Beyrouth-Ouest et est respecté dans 
tous les milieux - figurent M. Hus- 
sein Canaan, vice-président de la 
Banque centrale libanaise, le poète 
(d'origine syrienne alaouite) 
Adonis, des journalistes, des juristes, 
des professions libérales, etc. 


Les démarches en faveur 
de Jean-Paul Kauffmann 

S'agissant de notre confrère Jean- 
Paul Kauffmann, l’association de 
soutien qui a été constituée en sa fa- 
veur donne une conférence de presse 
ce jeudi à 16 h. 2, rue Christine, 
Paris 6 e . Dans une lettre ouverte 
l’écrivain Jean Vautrin, écrit : 
« Quinze jours déjà que nous res- 
sentons notre impuissance ! Gênés à 
l'encolure de leur petit bonheur oc- 
cidental. les gens arborent des sou- 
rires compassés. - 

Toutefois, à la suite d'une inter- 
pellation de M. François d'Aubert, 
député UDF de la Mayenne, mer- 
credi, M“ Catherine La lumière, se- 
crétaire d’Etat aux affaires euro- 
péennes, a affirmé que le 
gouvernement « faisait tout son 
possible ». notamment à travers une 
« cellule d’urgence - ad hoc créée 
au Quai d’Orsay pour retrouver 
MM. Seurat et Kauffmann. On sait 
que deux diplomates français, 
MM. Marcel Canon et Marcel Fon- 
taine, se trouvent également, depuis 
avril, aux mains du Djihad islami- 
que. 

D convient d'indiquer aussi que la 
journaliste libanaise Florence 
RAAD, du quotidien arabophone de 
Londres El-Chark El-Aoussat. dis- 
parue au Cbouf depuis début mai. se 
trouverait aujourd'hui, selon la 
Croix-Rouge libanaise et selon sa fa- 
mille réfugiée à Paris, détenue au 
Liban « dans une prison du Parti 
progressiste socialiste ■ de M. Wa- 
lid JoumblaiL 

J.-P. P.H. 


— (Publicité) 

NON A LA LIQUIDATION DE L'OLP 

Depuis le 20 mat 1985, les camps palestiniens de Bey- 
routh sont l’objet d’agressions et de destructions systématiques 
de. la part de la milice d’Amal, soutenue par le régime syrien. 

En tentant de détruire les camps palestiniens, AmaJ et ses 
protecteurs veulent obliger les Palestiniens à un nouvel exode 
afin de faciliter la partition du Liban en cantons confession- 
nels. 

Cette nouvelle agression antipalestinienne, qui suit les opé- 
rations israéliennes de juin 1982, vise à la liquidation politique 
et physique de l’OLP. 

Les massacres des Palestiniens de Beyrouth doivent cesser 
immédiatement et le principe de la sécurité des camps palesti- 
niens doit être réaffirmé. 

Les tentatives de liquidation du peuple palestinien et de 
son représentant légitime, l’OLP, ne peuvent que retarder les 
chances d’une paix juste et durable au Proche-Orient. 

n est clair, en effet, qn’il ne peut y avoir de paix dans 
cette région sans associer l’OLP à un processus de négociation, 
notamment dans le cadre d’une conférence internationale. 

COMITÉ FRANÇAIS POUR LA PAIX AU PROCHE-ORIENT 
10, rue Saint-Marc, 75002 Paris - TcL ; 233-86-61. 


Attentats contre les milices chiites 
à Beyrouth-Ouest 

De notre correspondant 


L G. 


J.-P. LANGELUER. 


la « prompte Sbération » de M. Michel Seurat 
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SOLJÉNITSYNE 

la vie russe avant la révolution, portrait en profondeur où 
des histoires d'amour troisent la grande Histoire... Nous 
retrouvons le grand "halludné du réel" qu'est Soljénitsyne : 
voir par les yeux de dtatun, suivre la respiration, la parole 
et l'hésitation de chaque être. . . ,,, 

' Georges Nivat, i Express 

Question: est-te bien un roman que Soljénitsyne étrit? Oui 
Gigantesque , tumultueux tomme notre époque. Avet, œtte 
fois, une merveilleuse histoire d'amour en prime; un roman 
dans le roman . Peut-être pour prouver à ses détratteurs que ; 
(à aussi. Usait le faire; peut-être parte qu'il le portait en lui r 
depuis longtemps; peut-être pour montrer que la beauté, 
la tendresse résistent parfois à la trétinerie universelle ... 

Un Soljénitsyne, qui n'est plus telui des débuts ni telui des 
goulags, sort de l'ombre; il sera simplement le plus grand - 
romancier de son époque. Par-dessus le marthé. 

Georges Suffert, Le Point 
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L'OPÉRATION DU PCF ET DE LA CGT 


Parmi les soixante-huit manifestants interpellés, un seul salarié de SKF 


La négociation a succédé à la violence le 
5 juin à l’usine SKF dlvry. Une première rémrioa 
organisée à Créteil par te commissaire de la 
République du Val-de-Marne, M. Maurice 
Theys, a permis pendant deux heures et demie, 
aux représentants de la CGT. des élns locaux, des 
pouvoirs publics et de la société SKF de préciser 
leurs points de vue. 

Trois projets d’utilisation des locaux de 
rnsine ont été avancés : mt « usine center » (com- 
plexe de vente directe de produits industriels au 
public) pourrait créer 250 à 300 emplois d’ici un 
an; tes deux autres projets visent à F implantation 
(Time société d’édition, et à la création de bouti- 
ques d’entreprises par l’Agence foncière et tech- 
nique de la région parisienne. 

Les élns communistes et la CGT se seraient 
montrés favorables à la solution de Pusine center. 
Us ont estimé toutefois que « la halle était désor- 
mais ***** Je camp du goarememeot » et que tout 
projet devrait s’accompagner de « garanties pré- 
cises » concernant l’emploi industriel dans la 
commune flvry et la réembauche des salariés de 
SKF Ivry où 439 Licenciements étaient intervenus 
en octobre 1983. lorsque cette entreprise sué- 
doise de roulements & billes avait décidé de fer- 


mer les portes de rétablissement. De nouvelles 
négociations devraient donc intervenir dans les 
jours prochains. 

Cette réunion n’a pas effacé les sept heures 
d’affrontements voulus par la CGT et te PC dans 
et hors de l’usine dans la matinée ( le Monde du 
6 juin). Soixante-cinq CRS et trente-quatre 
manifestants ont été blessés et les pouvoirs 
publics ont dû engager près de quatre cents 
hommes pour rep r endre râsîne d’où les forces de 
l'ordre avaient été expulsées par les militants de 
ta CGT vers 5 heures du matin. La police occu- 
pait tes locaux depuis le 28 mai, date à laquelle 
elle avait mis fin & dix -neuf mois d’occupation. 
Aucune inculpation n’a été prononcée après tes 
affrontements mais parmi les soixante-huit mani- 
festants interpellés un sent était salarié de SKF. 

L’action de commando de la CGT a provoqué 
des réactions de toutes parts. La direction de 
SKF à Gôteborg a estimé qn*B s’agissait d’une 
affaire - purement française » qu’elle « se refu- 
sait à commenter ». Les conseillers généraux 
co mm unistes de Seine-Saint-Denis et leur prési- 
dent, M. Georges Valbon (PC) ont envoyé un 
télégramme à M. Laurent Fabius demandant le 


« retrait immédiat des forces de poRce» et 
« rourertore de véritables négociations ». 

Le bureau exécutif du PS, réuni mercredi 
soir, a mandaté M. Marcel Debarge, membre du 
secrétariat national da parti et sénateur de Seme- 
Saint-Denis, pour suivre Faffanre. M. Debarge, 
qui rappelle qu’il faut avant tout régler le pro- 
blème social de SKF et * réactiver le site », souli- 
gne la nécessité de maintenir * Tordre rê/udtB- 
cain » et estime qu’on ne peut parler d’ 

« agression » de la part des forces de police, mais 
qu’il y a bien eu « toobiHsatitm agressive de la 
CGT et du PC». Pour M. Debarge, « Tntffisa- 
tion du personnel et de matériel co mmuna l est 
inadmissible (que ce soit] pour entrer dans une 
usine [ou] pour démolir an foyer dTimmigrants ». 
Les membres du bureau exécutif du PS ont 
apprécié la prestation de M. Joxe, mercredi à 
F Assemblée nationale. 

Côté syndicats et organisations profession- 
nelles, M. Yvon Gaftaz, président du CNPF, a 
déclaré que «le patronat ne peut admettre 
aucune forme de terrorisme quelle qu'elle soit » 
et juge « inadmissibles * les événements qui se 
sont produits à Ivry-sur-Seine. M. André Berge- 
ron, secrétaire général de Force ouvrière, a 


condamné les incidents : « ces procédés sont Hês 
à la situation générale ». reconnait-O, mais sont 
- tota lement étrangers au syndicat ». Pour la 
CFTC les actes de violence commis k l’usine' 
cPIvry « sont inadmissibles et dénaturent Faction 
syndicale». 

Les syndicats de poHce réagissent également r 
le Syndicat indépendant de la pofice natio n a l e 
dénonce la » lourde resp onsab il i té du gouverne- 
ment dans les événements» et demande une 
enquête sur « les conditions d'intervention des 
CRS». La Fédération FO de ta pofice dénonce 
tes * méthodes inqualifiables » des manifescants. 
La Fédération générale des syndicats de la police 
nationale CGT déplore « ta situation tendue qui 
vient d’être créée autour du coufBt ». Pour elle 
« TutiEsation des forces de Tordre ne pouvait que 
déclencher la violence ». 

Enfin le syndicat de journalistes SNJ-CGT et 
le Syndicat général des journalistes Force 
ouvrière protestent contre l'agression dont a été 
victime M. Alain Raffestin de FR 3. frappé par 
des policiers alors qu’il effectuait un reportage à 
SKF. 


Aussi bien organisé qu'un Bastille-Nation 


Ce n’est pas une combustion spon- 
tanée qui a embrasé, l’espace d'un 
matin, la place Léon-Gambetta 
d’Ivry-sur-Seine. La reconquête 
éphémère de l'usine Svenska Kulla- 
ger fabriken (SKF), dont les occu- 
pants CGT avaient été évincés par 
les CRS une semaine auparavant, 
fut organisée avec le soin d une opé- 
ration commando. L'effet de sur- 
prise a joué à plein ; la CGT avait 
annoncé, par voie d’affiches, une 
manifestation... à 10 heures du 
matin, devant la préfecture de Cré- 
teil. « Et dire qu’on avait tout pré- 
paré pour assurer leur protection 
là-bas /- se lamentait, au milieu de 
Témeute, un responsable policier, 
encore bouleversé par la forfaiture. 
Nulle allusion à l'opération, biea 
sûr, lors du conseil municipal public 
de la veille, qui avait débattu du sort 
de Pusine. 

Les municipalités communistes 
environnantes ont apporté à l'opéra- 
tion un soutien logistique détermi- 
nant. Sur les soixante-huit inter- 
pellés du «commando» CGT, an ne 
compte— qu'un seul ancien salarié 
de SKF. Pour le reste, essentielle- 
ment des employés municipaux 
d’Arcueil, de Gentilly, du Kremlin- 
Bicêtre. de Yïtnr. et autres com- 
munes de la «banlieue rouge». On 
vit aussi des véhicules municipaux 
défoncer un mur d’enceinte pour 
percer la brèche où les assaillants 
s’engouffrèrent, puis déverser pour, 
les émeu tiers des provisions de pavés 


et de plaques de béton pour en faire 
des projectiles, au demeurant peu 
utilisés, les manifestants préférant 
les billes d’acier lancées à la fronde 
ou les petits flacons d'acide. 

Mieux encore : Tordre de disper- 
sion donné, le calme retomba en 
quelques minutes sur les rues écra- 
sées du soleil de midi, jonchées de 
projectiles divers et de piles entières 
de numéros spéciaux de Humanité. 
Les manifestants qui, quelques 
minutes auparavant, harcelaient les 
CRS reprirent soudain l’ordonnan- 
cement impeccable du service 
d’ordre de la CGT et, reformant la 
chaîne traditionnelle des cortèges 
syndicaux, firent efficacement 
refluer les quelque deux mille parti- 
cipants au meeting de soutien orga- 
nisé en milieu de matinée. 

Si émeute 0 y eut donc, ce fut une 
émeute au carré, ordonnée comme 
un Bastille-Nation le 1 er mai. Pas 
une tête n’y dépassa, pas une 
seconde les organisateurs ne s’y 
firent déborder. Tout juste si l’on n’y 
distribuait pas, au Heu du muguet 
traditionnel, les manches de pioches 
et les foulards de protection contre 
les gaz lacrymogènes. En ce cœur de 
la * banlieue rouge », cette cité dont 
Maurice Tborez fut le député 
jusqu’à sa mort, où chaque plaque 
de rue fleure la mythologie ouvrière, 
ce fief d'entre les fiefs, le PCF et la 
CGT souhaitaient manifestement 
réussir leur sortie. 
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Dans cette ville-symbole, tout 
conflit ne pouvait que devenir exem- 
plaire. Mais eût-il été & ce point 
couvé par le PCF dans la Creuse ou 
les Alpes-Maritimes? Une usine 
vieille déjà d’un demi-siècle, même 
si elle fabrique les roulements à bille 
qui équipent les voitures de for- 
mule 1 ; quelque 469 licenciements 
autorisés par un gouvernement dont 
M. Jack Ralite était à l’époque 
ministre de l’emploi, même s’il pro- 
teste aujourd’hui, avec quelque 
embarras, de son désaccord intime ; 
un plan de reconversion qui, en fin 
de compte, ne laissait sur le carreau 
qu'une vingtaine d’ouvriers et qui 
achoppa notamment sur la volonté 
de (a CGT de maintenir renseigne 
SKF en lettres rouges au fronton de 
l'usine : l'usine SKF n'avait rien qui 
pût en faire un enjeu de cette impor- 
tance. 

Rien, sauf peut-être une direction 
de choc. Les responsables de SKF 
France avaient ainsi reconnu faire 
procéder à des enquêtes de moralité 


sur les candidats & l'embauche. Les 
occupants CGT avaient découvert, 
sur le bureau de l'adjoint au chef du 
personnel, un cahier comportant, sur 
les candidats, des appréciations du 
genre : « mœurs légères » ou •vie 
sentimentale agitée » pour les 
femmes, « rouges à 100 % • pour les 
hommes. 

Dix-neuf mois durant, le PCF a 
donc tenu à bout de bras le petit 
carré des irréductibles, fondant au 
fil des mus. Ce sont eux qui ont pro- 
mené leurs banderoles snr un 
bateau-mouche au fil de la Seine, au 
sommet de la colonne de Juillet, 
place de la Bastille, et jusqu’à. „ 
Gôteborg, devant les fenêtres de la 
direction de la multinationale, au 
cours de la première « aéro-manif » 
de l’histoire du syndicalisme, dans 
un appareil affrété par la CGT. 
Jusqu’au sanglant épilogue de mer- 
credi. 

DANIEL SCHNE1DERMANN. 


La tentation gauchiste 


(Suite de la première page. ) 

Divisée, la droite n'en est pas 
moins intransigeante vis-à-vis du 
gouvernement et déterminée à occu- 
tout l'espace que les élections 
fauves, espère-t-elle, lui ouvri- 
ront. Dès lors, les attaques du PCF 
contre les socialistes ne peuvent 
apparaître que pour ce qu'elles sont : 
une tentative pour prendre le PS à 
revers. 

Cette manœuvre, qui plaît à une 
partie de l'appareil communiste, en 
met une autre dans l'embarras. 
Comment soutenir, en effet, que la 
meilleure chose à faire, pour des 
militants engagés dans les luttes 
sociales, soit de faciliter le rempla- 
cement d’un premier ministre socia- 
liste par MM. Valéry Giscard 
d’Estaing, François Léotard ou Jac- 
ques Toubon ? 

Si la lutte antisocialiste a pu être 
menée par les communistes sans 
trop de dégâts pour eux lorsque les 
socialistes étaient en situation 
d'alliance avec la droite, elle s’est 
révélée désastreuse face à une droite 
radicalisme et menaçante. Le PCF 
avait dû en sortir précipitamment en 
1934 et se lancer dans la voie du 
Front populaire. 

Toutes proportions gardées, bien 
entendu, les promesses, que multi- 
plie l’opposition, d’une rupture bru- 
tale et rapide avec une gestion 
soci ale-démocrate ont de quoi 
inquiéter, non seulement l'électorat 
de gauche, maïs aussi une partie des 
hésitants (auxquels les dernières 
déclarations de M. 


étaient, aussi, destintes). L’argu- 
ment de M. Marchais, selon lequel 
le PCF pourrait plus sûrement se 
« refaire » face a une telle droite 
revenue au pouvoir ( le Monde du 
12 mai), est ; loin de convaincre tous 
les communistes. 

La direction du PCF a choisi de 
prouver la malfaisance de la socâal- 
démocratie en la combattant. Ce 
cynisme, trop voyant, risque de 
n apporter aux dirigeants commu- 
nistes que des victoires à la Pyrrhus, 
en dépii des erreurs tactiques de 
ceux dont ils font, aujourd’hui plus 
que jamais, leurs principaux adver- 
saires. Deux exemples actuels en 
témoignent. 

Face à la campagne du PCF 
contre un film mettant en cause la 
politique de celui-ci dans la Résis- 
tance, le président d 1 Antenne 2 avait 
choisi de se décharger de la décision 
de diffuser ou non ce film, en 
demandant ravis de la Haute Auto- 
rité de 1’audiovisueL Celle-ci a réuni 
cinq personnalités de la Résistance, 
qui ont donné raison au Parti com- 
muniste, et la diffusion du film a été 
annulée. Le PCF, loin de pouvoir 
s'en réjouir, est obligé de constater, 
aujourd’hui, qu’il apparaît comme le 
fauteur d'une censure — lui qui se 
présente en défenseur de toutes les 
libertés — et qu’il lui est désormais 
impossible, alors que deux membres 
du gouvernement ont regretté la 
décision de la Haute Autorité et 


M. Raymond Barre j? 
destinées). L’argu- 


d* Antenne 2, de dénoncer les 
chaînes de télévision comme inféo- 
dées au pouvoir. 

L'entrée des forces de l’ordre 
dans l'usine SKF d’iyry, le 28 mai, 
donnait aux communistes la possibi- 
lité de dénoncer F arbitrage du 
vernement socialiste, toujours < 
elle, en pareille circonstance, en 
faveur du patronat. Les dirigeants 
socialistes eux-mêmes étaient 
inquiets des conséquences possibles 
de la décision gouvernementale. Une 
semaine plus tard, M. Pierre Joxe a 
pu répondre en toute sérennhé au 
député communiste oui l'interpellait 
sur Factum de la police à Ivty ; de 
quel droit des employés communaux 
ont-ils pu attaquer avec une telle 
violence les fonctionnaires de police 
de l’Etat républicain? L’incapacité 
du PCF à exploiter l’occasion qui lui 
était offerte est patente. D n a pu 
empêcher que la situation ne se 
retourne contre lui. 

Depuis le début de 1984, c’est- 
à-dire depuis le début de la mise en 
œuvre d'importantes restructura- 
tions industrielles, le PCF cherche la 
mèche dont l’allumage provoquerait 
une réaction en chaîne dans le 
monde ouvrier, et une rupture dura- 
ble entre ce monde et la gauche 
socialiste. Tous ses essais ont, 
jusqu’à maintenant, fait long feu. 
Rien n’indique qu’il puisse en aller 
autrement après la tentative d’Ivry. 

PATRICK JARREAU. 

• De son côté, le Comité inter- 
•ndlcal du Livre parisien CGT es- 
• me que: 

• En donnant l'ordre de chasser 
les travailleurs de SKF-Ivry de leur 
usine à coups de matraques et de 
gaz lacrymogènes, entraînant plu- 
sieurs dizaines de blessés parmi 
ceux-ci, le gouvernement vient de 
prendre aux yeux du public une 
lourde responsabilité qui ne peut 
que le disqualifier quand ü envoie la 
police et les CRS en guise de dialo- 
gue. 

» Les travailleurs de SKF en tune 
depuis maintenant dix-oeuf mois se 
battent pour leur emploi, pour le 
maintien d'emplois industriels d’im- 
portance nationale. 

» Le bureau du Comité intersyn- 
dical du Livre parisien CGT 
(presse) appelle donc Pensent bie 
des équipes de presse à apporter tout 
le soutien nécessaire aux travailleurs 
de SKF-Ivry en lutte. 

» Les travailleurs de la presse res- 
tent fermement attachés à la dé- 
fense de toutes tes libertés et, donc, 
au droit légitime au travail (tes tra- 
vailleurs de SKF-Ivry. 

• Us exigent de la direction de 
SKF et des pouvoirs publics une so- 
lution acceptable pour tes travail- 
leurs de Fentreprise. 

» Us se tiennent mobilisés pour 
apporter à leurs camarades dlvry 
toute forme de soutien à la lutte en- 
gagée selon les directives qui leur se- 
ront données par le Comité intersyn- 
dical du Livre parisien CGT. » 


—Vu du PC 

« Comme dans les Aurès » 


e L’agression I a Etalé sur sur 
six colonnes à la a une s de 
l’Humanité du jeutfi 6 juin, ce 
titre résume à la fois l'état 
d’esprit des communistes et 
leurs motivations politiques. 
Dans son éditorial, le rédacteur 
en chef du quotidien du PCF, 
Claude Cabanes, dresse l'acte 
d'accusation du pouvoir : 
c L’assaut avait été ordonné par 
le premier ministre m le ministre 
de Pintérievr, au nom du prési- 
dent de la République, tous las 
trois socialistes. L’événement est 
symbolique. (...) Il retentit 
comme un véritable signal 
d’alarme pour l’ensemble du 
monde du travail. (...) L’assaut a 
été conduit comme on conduisait 
un rég im ent de parachutistes à la 
conquête d’un \ adage de rebeBes 
dans les Aurès. 

» H faut fouiller loin dans la 
mémoire pour retrouver fe souve- 
nir d’une telle sauvagerie d’Etat : 
peut-être Jusqu’aux * exploits a 
de ce ministre de l’intérieur 
sodalïstn. Jules Moch. expédient 
en 1947 des compagnies de 
chars sur les carreaux des mines. 
(...) Mar, dans tes rues cTIvry, on 
était à des années-lumière de s 
minauderies suaves de M. Lau- 
rent Fabius ou des roublartSses 
sucrées de M. Jack Lang à la 
télévision. (...) M. Oe/ebarre. 
ministre de remploi (.„), ancien 
directeur de cabinet de AL Pierre 
Mauroy, passe pour représenter 
l’aèe gauche du Parti socialiste t. 
Mais, hier, le cri * à gauche ». ce 
n’était que le commande/qent 
sec d'un officier ordonnant à ses 
hommes une salve à tir tendu, 
place Gambetta, à ivry. U.)» r 
Cssf un crime, conclut Claude 
Cabanes. La pouvoir a pris le 
parti des multinationales, pour 
qui ne comptent ni les hommes 
ni ce qu'ils produisent, mais ce 
qu’ils rapportent . Le casque, 
l'uniforme, sont au bout de ce 
choix. U n’y a plus aujourd’hui 
trente-six réponses pour tes 
ouvriers, les employés, les tech- 
niciens et les ingénieurs de notre 
pays. Ceux de SKF l'ont trouvée. 
L’heure est à la lutte. » ■ 

Le bureau politique du Parti 
communiste souligne lui aussi 
que *le gouvernement socialiste 
porte la totale responsabilité de 
ces graves événements», r// a 
entre les mains tous les moyens 
de dégager une issue positive au 
conflit, dit-il. II suffit qu’il le 
veuille. C’est un autre choix qu’iï 
a fait: celui de la fume multina- 
tionale SKF qui a augmenté l’an 
damier ses profits de 122 96. 
celui de la répression la plus bru- 
tale. » Le bureau politique du PCF 
r exige le retrait immédiat des 
CRS et de ta pofice de l'entre- 
prise et, de la vflte d’Ivry». U 
demande que «tes négociations 
aboutissent à une issue positive < 
sur la base des propositions 
d’emploi industriel fartée par le 
CGT». 

M. Roland Leroy, men*re du 
bureau politique, a ajouté, mer- 
credi aprôs-niiffi. au cours de la 


conférence de presse consacrée 
à la préparation de la fêta de 
l’Humanité : «Les travailleurs de 
SKF ont tour s impl ement appli- 
qué leurs droits, no ta mme nt le 
droit de grève, en entrant dans 
l’usine qu'ils occupaient depuis 
téx-htài mas. En frappant des 
gens qui veulent s'asseoir autour 
d’une table pour exiger du travaff 
et négocier, la gouvernement 
montre sa volonté d’aggraver 
encore sa poétique répressive A 
t égard des trevaûleurs. » 

Polémique 

Une polémique oppose, 
d’autre part le porte-parole du 
gouvernement, M“ Georgina 
Dufoix, à l'ancien ministre com- 
muniste du travail, M. Jack 
ReBte. Interrogée sur les affron- 
tements d'Ivry, H" Dufoix avait 
indiqué, au terme du conseil des 
ministres, que^ ces incidents 
n'avaient pas été évoqués au 
cours des délibérations du matin 
à r Elysée. Elle avait toutefois 
ajouté : «L'origêw du problème 
est l’apptication d’une déci si on 
de justice. S nous allons vers un 
pays où les décisions de Justice 
ne sont plus appliquées, Mors où 
allons-nous? » 

Le porte-parole du gouverne- 
ment avait précisé que r autorisa- 
tion des Bcendements intervenus 
chez. SKF avait été approuvée par 
le pré décesse ur de M. Detebarre, 
en préc i s en t qu’à s'agissait de 
M. Râble. 

Ce dernier a réagi aussitôt en 
cfiflusant, dans l'aprèe-midL une 
mise au point, soulignant notam- 
ment : «Pendant Fermée où Je 
fus ministre délégué auprès du 
ministre des affaires sociales et 
de la solidarité . chargé de 
remploi, j’ai eu à suivre des dos- 
siers dont les conclusions, après 
examen par le ministre de 
l’industrie, AL Laurent Fabius, 
concluaient i la nécessité de 
supprimer ries emplois. A chaque 
réunion interministérielle, soit 
directement, soit per mes colla- 
borateurs. . j’ai toujours - les 
procès verbaux en font foi — 
marqué ma désapprobation et 
proposé des solutions de men- 
tion ou des attemativas. Cota a 
été le cas à SKF Ivry, et chacun 
cherchera en vain ma signature 
sous quelque Rendemen t que ce 
sot dans cette usine. » 

En conclusion de ce démenti, 
M. Ratite déclare : c On sa sou- 
vient que, avant le départ des 
ministres communistes du gou- 
vernement. Georges Marchais et 
Chartes Fhermen ont rencontré 
Laurent Fabius. Ils ha ont posé 
cette saute question : ou tes 
Rendements continuent et nous 
partons, ou une vraie politique de 
développement industriel est 
mise en route et nous matons. 
Laurent Fabius n’ayant pas 
répondu è noire espoir - et tout 
prouve, depuis que las Rende- 
ments se multiplienL — nous 
sommes partis. » 


Victime du Japon et des pays de l'Est 
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POLITIQUE 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

La proportionnelle outre-mer 


L’Assemblée nationale a débattu 
ra première lecture après déclara- 
tion d’urgence, le nœrcredi 5 juin, 
do projet de loi simple et du projet 
de km organique adaptant la réforme 
du mode d’élection dès dépotés au 
cas des territoires (foutremer et de 
la collectivité territoriale dé 
Mayotte. Le principe retenu est la 
simple transposition des régies 
métropolitaines ; ainsi, la Nouvelle- 
Calédonie et la Polynésie française 
éliront chacune deux dépotés i la 
proportionnelle ; en revanche, 
Wallis et Futuna, ainsi que Mayotte, 
n'ayant qu’un député & élire, le 
feront au scrutin majoritaire à deux 
tours, comme par te passé. 

Le gouvernement, ainsi que la 
commission des lois, ont profité de 
ces textes pour amplifier la législa- 
tion électorale dam les territoires 
d'outre-mer et y étendre au maxi- 
mum les dispositions du code électo- 
ral, y compris pour réfection des 
conseillers municipaux et des 
oonseillem généraux; les bulletins 
de vote continueront toutefois à y 
être autorisés. 

M. Jean-François Hory, député 
MRG de- Mayotte, qui avait été le 
porte-parole des radicaux de gauche 

r r annoncer leur abstention lors 
vote de là loi pour les départe- 
ments, déclara que, cette fois, il 
voterait le projet, « mais sans 
grande conviction et par disctpline 
majoritaire*, trouvant qu’il reve- 
nait, outre-mer, i faire la part belle 
& l'opposition. 

M. Jean Juventin (NI. Polynésie 
française) expliqua avec force que - 
la proportionnelle n’était pas adap- 
tée â la situation de son archipel qui, 

« grand comme presque huit fois la 
France, constituera probablement . la 
plus grande circonscription électo- 
rale au monde •. 0 jugea donc la 
réforme * inique et injuste car seuls 
les candidats les plus fortunés pour- 
ront faire campagne sur une telle 
étude*. H affirma que ce projet 
« portait un coup de canif au 
contrat qui nous unit à la métro- 
pole*. M. Tutaba S al mon (RPR, 
Polynésie française), quoique loca- 
lement radversaire de M. Juventin, 
critiqua le projet pour les mêmes 
raisons que lui, ajoutant que dans 
l’archipel les élections se jouaient 
particulièrement sur la personnalité 
(fe y «mitidafte 

M. Lemoine, secrétaire d’Etat 
aux départements et territoires 
d’outre-mer, leur répon di t qu’avant 


1977 il n’y avait qu’un député élu en 
Polynésie et que la majorité avait 
voulu traiter les territoires d'outre- 
mer à l’identique des départements 
métropolitains. An nom du gouver- 
nement, il demanda que les votes sur 
ces deux projets de loi soient ren- 
voyés au mercredi 12 juin, sans en 
expliquer la raison. En fait, il s'agit 
d’attendre la réception à Parisdcs 
avis motivés des assemblées territo- 
riales. Pour l’heure, des télex indi- 
quent simplement que les assem- 
blées de la Nouvelle-Calédonie et de 
la Polynésie sont opposées à cette 
réforme, alors que celle de Wallis- 
Futuna y est favorable. 

BSaint-Pierr*4t-MïQuelon devient 
collectivité territoriale. - L’Assem- 
blée nationale a adopté, le mercredi 
S juin, en troisième lecture, le nou- 
veau statut de Saint- 
Pierre-et-Miquelon. Elle n’a en rien 
modifié le texte voté par le Sénat en 
deuxième lecture, celui-ci ay3ut 
alors accepté, en dehors d’aménage- 
ments techniques, la position des 
députés sur le dernier point débattu 
entre les deux chambres : il n’y aura 
pas d’élections partielles pour aug- 
menter l’effectif du Conseil général 
de l'archipel sans attendre le renou- 
vellement normal de 1988. Pour per- 
mettre l'adaptation de la décentrali- 
sation à cette communauté de six 
mille personnes, et surtout pour lui 
éviter une intégration complète & la 
Communauté économique euro- 
péenne, afin de lui permettre de 
conserver ses relations économiques 
privilégiées avec le Canada et les 
Etats-Unis, Saint- 

Pierre-et-Miquelon ne sera donc plus 
un département d’outre-mer, mais 
une collectivité territoriale de la 
Répubique, à statut particulier 

• Convention avec le Gabon. - 
L’Assemblée nationale a ratifié, le 
mercredi S juin, nne nouvelle 
convention franco-gabonaise qui 
définit les modalités de mise à la dis- 
position du Gabon de coopérants 
français. Au nom des députés com- 
munistes qui ont voLé contre, 
M. Robert Mantdargent (Val- 
d’Oise) a déploré les nombreuses 
atteintes aux droits de l'homme au 
Gabon. M. André La barré re. minis- 
tre chargé des relations avec le Par- 
lement, a estimé qu'il serait « exces- 
sif » d'assimiler le Gabon aux pays 
oû les droits de l'homme sont systé- 
matiquement bafoués. 


Le Sénat rejette Je projet 
de règlement du budget de 1983 


La majorité sénatoriale favorable 
& l’opposition a rejeté, mercredi 
S juin, le projet de loi ponant règle- 
ment définitif du budget de 1983, 
adopté par l’Assemblée nationale 
{le Monde du 23 mai). La polémi- 
que qui avait déclenchée l’opposi- 
tion à partir du rapport de la Cour 
des comptes sur l’exécution de la loi 
de finances pour 1 983, s’est poursui- 
vie sur les bancs du Palais du 
Luxembourg. La majorité sénato- 
riale a accordé à l'examen du txte 
une * importance particulière * 
d’une part parce que ce projet de rè- 
glement est le dentier de la législa- 
ture (le prochain ne devant être 
soumis à l’examen du Parlement 
qu’au printemps 1986, c’est-è-dire 
après les élections législatives), 
d’autre part parce que l’année 1983 
(celle de la troisième dévaluation du 
franc depuis 1981, a relevé la com- 
mission des finances) est « une an- 
née charnière qui reflète te change- 
ment de - cap- de~ ta politique 
économique comme l'a- observé 
M. Maurice Blin (Un. cent., Ar- 
dennes ) , rapporteur général. 

Pour M. Henri Emmannelli, se- 
crétaire d'Erat au budget, les lois de 
règlement - actes législatifs * n’ont 
pas pour but de refaire les budgets 
correspondais *. Comme à l’Assem- 
blée nationale, H s’est défendu des 
accusations d’irrégularités lancées 
par l’opposition en rappelant des 
opérations effectuées par de précé- 
dents gouvernements. Quant à 
- l'affaire - de l’affectation au bud- 
get général de l’Etat, d'une fraction 
(2 milliards) de l'excé dent du bud- 
get des PTT, M- Emnva- 

nuelli s'est référé à une décision du 
Conseil constitutionnel qui. saisie à 
propos do budget 1985. a estimé que 
cette pratique n’est pas contraire â 
la Constitution. Les porte-parole de 
Ja majorité sénatoriale, qm envisa- 
gent de saisir le Conseil constitution- 
nel de cette loi de règlement, consi- 
dèrent qu'un tel transfert n'est 


possible que s’il y a excédent dju 
compte d’origine. * 

D'antre part, le Sénat a adopté 
définitivement, après que F Assem- 
blée nationale les ait approuvés, les 
textes suivants : 

' - projet de loi autorisant l'appro- 
bation d'un avenant sous forme 
d'échanges de lettres entre le gou- 
vernement de la République fran- 
çaise et le gouvernement de la Répu- 
blique populaire hongroise relatif à 
Fexemption fiscale des instituts hon- 
grois à Paris et français â Budapest ; 

- projet de loi autorisant l'appro- 
bation d'une convention entre le 
gouvernement de la République 
française et le gouvernement du 
royaume de Thaïlande sur la coopé- 
ration en matière d'exécution des 
condamnations pénales. 

A. Ch. 


’• Nouvelle-Calédonie : un nou- 
veau chef pour le groupement de 
gendarmerie. - Le lieutenant-colonel 
Jacques Riquet, qui commande ac- 
tuellement le groupement de gen- 
darmerie de Maine-et-Loire, pren- 
dra. à compter dn 16 juin, le 
commandement du groupement de 
gendarmerie de la Nouvelle- 
Calédonie, a-t-on appris, mercredi 
5 Juin, à Angers. 11 remplacera le 
colonel Pierre Marchasson, qui était 
en poste dans le territoire avant les 
premiers incidents de l’au- 
tomne 1984. Cette nomination inter- 
vient deux semaines après celle du 
général Jacques Debarge â la tête de 
Fensemble des forces de gendarme- 
rie présentes en Nouvelle-Calédonie, 
en remplacement du général Lucien 
BazardL 

{Agé de quarante-huit ans. marié, 
père de quatre enfants, le lieutenant- 
colonel Jacques Riquet, ancien éiéve dn 
Pryianée militaire de La Flèche et de 
l'Ecole de Saint-Cyr - CoCiquidan. a fait 
ht guerre d'Algérie dans le génie en tant 
que lienieoara du 31 e bataillon, avant de 
s’engager dans la gendarmerie au retour 
de cette guerre.} 


M. MARCHAIS PRONONCERA 
LE DISCOURS POLITIQUE DE 
LA FÊTE DE a L'HUMANITÉ » 

M. Roland Leroy, membre du 
bureau politique du PCF. directeur 
de VHumanili, a présenté, le mer- 
credi 5 juin, la fête du quotidien 
communiste, organisée les 14 et 
15 septembre prochain â La Cour- 
neuve (Seine-Sa im-Denis) . C’est 
M. Georges Marchais qui pronon- 
cera le traditionnel discours politi- 
que du dimanche après-midi, après 
avoir été, comme chaque année, 
Tinvité du journal de la mi-journée 
sur TT 1, le samedi. M. Gaston Plis- 
sonnier, membre du secrétariat du 
comité central du PCF. inaugurera 
la * cité internationale • de la fête, 
cjui réunira les représentants des 
journaux communistes étrangers. 

M. Leroy a déclaré que la fête 
sera - une grande manifestation 
contre les fauteurs de crise » et 

• montrera où sont les responsa- 
bles : le patronat, la droite, le pou- 
voir socialiste, le PS Un grand 
« jeu de la vérité * sera organisé, 
avec des acteurs personnifiant les 

• responsables de la casse - de 
l'industrie française ; des chefs 
d’entreprise et des membres du gou- 
vernement 

La vedette de la partie artistique 
sera, le dimanche, le chanteur 
Johnny Hallyday, qui se produira 
pour la première fois sur la * grande 
scène » du parc de La Courneuve. 


Selon BV A 

L'ÉCART SE CREUSE ENTRE 
U GAUCHE ET LA DROITE 

Si des élections législatives 
avaient lieu, les partis d’opposition 
recueilleraient 58,5 % des suffrages, 
les partis de gauche 37 %. C’est ce 
qu’indique un sondage sur les inten- 
tions de vote des Français réalisé par 
BVA (1) et publié par l'hebdoma- 
daire Paris-Match. 

Une précédente enquête de BVA 
effectuée en avril donnait 37.5 % à 
la gauche et 57,5 % à l’opposition. 
L'écart s’est donc creusé entre la 
gauche et la droite au profit de cette 
dernière. Mais sa progression 
(1 point) ne profile pas aux deux 
principales formations de la droite 
puisque le RPR et l’UDF, respecti- 
vement crédités de 24 % et 1 7 % des 
intentions de vote perdent J point. 
Elle profite au Front national (9 %) 
qui gagne 2,5 points. A gauche le PS 
(21 3 %) progresse de 1 point tandis 
que le PC ( 10 %) recule de 1 point. 


(!) Ces internions de vote, de per- 
sonnes certaines d’aller voter, provien- 
nent de 3 804 interviews effectués en 
deux vagues, la première du 29 avril au 
6 mai, la seconde du 13 au 20 mai. 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
réuni, mercredi S juin, an palais 
de l'Elysée, sous la présidence 
de M. François Mitterrand, Au 
terme de ses travaux, le com- 
uKtmqné suivant a été rendu 
public: 

• PLAN TRIENNAL 
POUR LA RECHERCHE 

Le ministre de la recherche et de 
la technologie a présenté au conseil 
des ministres un projet de loi relatif 
au plan triennal 1986-1988 pour la 
recherche et le développement tech- 
nologique. 

Ce pian confirme rengagement 
résolu de (a France dans la moderni- 
sation qui conditionne son avenir. A 
la fin de la décennie, la dépense 
nationale de recherche et de déve- 
loppement devra atteindre 3% du 
produit intérieur brut, simant ainsi 
notre pays au tout premier rang des 
grandes nations scientifiques et 
technologiques. 

Cette très nette priorité que la 
France accorde â la recherche et au 
développement technologique illus- 
tre l’ambition qu'elle propose par 
ailleurs à ses partenaires européens 
avec le projet Eurêka. 

1° Le plan triennal poursuivra 
quatre objectifs principaux : 

- donner un véritable coup de 
fouet à la recherche industrielle et 
stimuler l'effort propre des entre- 
prises pour rééquilibrer le finance- 
ment de la dépense nationale : 

- engager une politique â long 
terme de l'emploi scientifique qui 
prenne en compte, dès maintenant, 
les évolutions démographiques pré- 
visibles en garantissant des recrute- 
ments réguliers et de qualité ; 

- doter les laboratoires de 
moyens de recherche les situant au 
niveau de leurs concurrents étran- 
gers. en particulier en équipements 
informatiques de calcul et en appa- 
reils mi-lourds ; 

- améliorer ['évaluation des pro- 
grammes de recherche et de déve- 
loppement technologique pour 
garantir leur qualité et assurer une 
information élargie sur l'emploi des 
ressources qui leur sont consacrées. 

2° Au titre des moyens alloués â 
cette politique, le plan triennal pré- 
voit: 

- le doublement du crédit 
d'irapôt-re cherche en faveur des 
entreprises, dont le taux passe de 
25% à 50% et le plafond de 3 à 
5 millions de francs; cette mesure 
s’appliquera aux dépenses nouvelles 
faites dès 1985; 


LE FILM SUR LE GROUPE MANOUCHIAN 

Débat animé au centre Rachi 


La grande salle du centre uni- 
versitaire juif Rachi. à Paris, était 
plaine, mercredi soir 5 juin, pour 
la projection du film Des * terro- 
ristes s à la retraite et pour le 
début qui devait suivre. Ce 
débat, dirigé par Ivan Levai, 
d'Europe 1, a été une confronta- 
tion passionnée, d'abord entre 
les témoins — anciens combat- 
tants des Francs-Tireurs et Parti- 
sans-main-d'œuvre immigrée 
(FTP-MOt). - ensuite entre les 
historiens; devant un auditoire 
partagé, moins sur le film lui- 
même que sur r interpréta non 
des faits qu'il évoque- 

L’avis de la Haute Autorité de 
r audiovisuel, défavorable à la 
diffusion du film, qur avait été 
programmé pour le 2 juin sur 
Antenne 2, puis annulé, n'a pas 
eu de défenseur. L' attitude du 
Parti communiste, qui avait fait 
campagne contre le film, a été 
dénoncée, de même que celle 
des cinq personnalités de la 
Résistance - M™ Lucie Aubrsc. 
M. Raymond Aubrac, M. Henri 
Noguères, M. Claude Bourdet et 
M. Pierre Südreau - réunies par 
la Haute Autorité, qui avaient 
recommandé l’annulation de 
l'émission d'Antenns 2 (la 
Monde des 30 et 31 mail. 

M™ Aubrac avait déclaré que 
Des r terroristes » à la retraite. 
montrant des anciens des FTP- 
MOl e vieux j et « ridés e. donne 
de la Résistance une image 
rr pitoyable ». M’"» Simone Signo- 
ret avait rapporté une conversa- 
tion avec M" 4 Aubrac, dans 
laquelle celle-ci avait, aussi, 
regretté l'accent de ces artisans. 


immigrés juifs d’Europe centrale 
et orientale, dont la langue 
maternelle est le yiddish. Ces 
propos de M** Aubrac ont été 
évoqués par plusieurs interve- 
nants, mercredi soir, pour stig- 
matiser l'attitude des personna- 
lités consultées par la Haute 
Autorité. 

Hommage a été rendu aux 
anciens de la MOI parisienne pré- 
sents — MM. Adam Raxski, Ray- 
mond Kojrtski et Jean Lam berger 
— ou représentés par leurs pro- 
ches - Charles Mitzflicker, 
décédé, et M. Jacques Farber, 
qui n'avait pu se déplacer, de 
même que M"» Mélinée Manou- 
chian, veuve de celui qui a donné 
son nom au groupe des combat- 
tants communistes immigrés de 
la capitale. Le ministère de la 
culture, qui avait participé à la 
production du film, était repré- 
senté officiellement, tandis 
qu’étaiem présentes dans la salle 
des personnalités telles que 
M. Daniel Mayer, président du 
Conseil constitutionnel. 

Dans quelles conditions les 
combattants du groupe Manou- 
chian furent-Hs pris par les poli- 
ciers français et allemands, à la 
fin de 1943 ? Après que se soit 
affrontées, parfois violemment, 
les différentes thèses en pré- 
sence quant à la responsabilité 
de la direction du PCF dans la 
clandestinité, le réalisateur du 
film, Mosco. a fait l’unanimité en 
réclamant le droit d'enquêter 
librement sur cette période de 
l'histoire. 

P. J. 


- une croissance de 4 % en 
volume des crédits inscrits au bud- 
get civil de recherche et de dévelop- 
pement (BCRD) en autorisations 
de programme et dépenses de fonc- 
tionnement pour chacune des années 
1986 i 1988 : pour 1986, les 
dépenses effectives consacrées par 
l’Etat à la recherche augmenteront 
de plus de 10%; 

- l'autorisation de créer 
1 400 emplois supplémentaires au 
budget civil de recherche et de déve- 
loppement chaque année pendant 
trois ans ; 

- la reconnaissance d'un droit 
individuel à la recherche pour tous 

les salariés des entreprises qui pour- 
ront bénéficier à cet effet d’un 
congé-recherche inspiré du congé- 
enseignemem ; 

- une meilleure association des 
régions à l'évaluation et â la mise en 
œuvre de la politique de recherche 
et de développement technologique : 
une conférence annuelle réunira les 
présidents de régions pour leur per- 
mettre d'en débattre avec les repré- 
sentants de FEtai et des organismes 
publics. 

Ce projet de loi a fait l’objet d'une 
large consultation des instances 
représentatives de la communauté 
scientifique et technique et des prin- 
cipales forces socio-économiques. 11 
a reçu un avis favorable du Conseil 
économique et social. Il va être 
immédiatement déposé sur le 
bureau de l’Assemblée nationale qui 
en débattra avant la fin de la session 
du printemps. 

(Lire page 13.) 

• CESSATION D’ACTIVITÉS 
DE MAITRES DU PRIVÉ 

Sur proposition du ministre de 
l’éducation nationale, le conseil des 
ministres a adopté un décret modi- 
fiant les conditions de cessation 
d’activité de certains maîtres 
contractuels ou agréés des établisse- 
ments d’enseignement privés sous 
contrat. 

Ce décret introduit dans le régime 
de pensions dont relèvent ces maî- 
tres les dispositions prévues par 
l'ordonnance du 31 mars 1982 en 
faveur de l’exercice des fonctions à 
temps partiel par les fonctionnaires 
de l’Etal et des collectivités territo- 
riales. 

• INDEMNISATION 
ET INSERTION 
DES CHOMEURS 

Le ministre du travail, de l'emploi 
et de b formation professionnelle a 
présenté au conseil des ministres une 


A Belfort 

M. CHEVÈNEMENT 
RETIRE SA DÉLÉGATION 
A UN ADJOINT COMMUNISTE 

( De notre correspondant, f 

Belfort - M. Jean-Pierre Chevè- 
nement, maire de Belfort a retiré à 
M. Claude Boiteux, un de ses quatre 
adjoints communistes, la délégation 
à l’éducation qui lui avait été 
confiée lors de ü formation de la 
municipalité en mars 1983. M. Che- 
vènement a indiqué, mercredi 5 juin, 
que Félu communiste avait outre- 
passé ses fonctions d’adjoint notam- 
ment en évoquanL dans une lettre de 
vceux adressée au directeurs d’école 
de la ville, ses craintes d’une dégra- 
dation du service public de l’éduca- 
tion. 

Le ministre de l’éducation natio- 
nale a également précisé qu'il avait 
songé, dès le mois de septembre 
1984. à ce remaniement, compte 
tenu de l'évolution possible des posi- 
tions du Parti communiste. Il a enfin 
exprimé son souci que - ta polémi- 
que et la démagogie ne se mêlent 
pas à la vie de la ville de Belfort 
Le groupe communiste a protesté 
contre la décision de M. Chevène- 
ment mais a accepté le poste des 
finances proposé â l’adjoint sanc- 
tionné. - (P. XL) 

# Le maire RPR de Louviers 
retire leurs délégations à trois 
adjoints UDF. - M 01, Odile Proust. 
RPR, maire de Louviers (Eure), 
vient de retirer leurs délégations à 
trois de ses adjoints UDF. Tous trois 
avaient avec huit autres élus de la 
majorité municipale et les huit 
conseillers de gauche, refusé de 
voter le budget présenté en mars 
dernier par M* Proust, pour protes- 
ter contre la - dictature - du maire 

dans la gestion des affaires publi- 
ques. 


communication, préparée en liaison 
avec M"* le ministre des affaires 
sociales et de la solidarité nationale, 
sur les mesures prises en faveur de 
l’indemnisation et de l’insertion des 
chômeurs. 

I. - Ces mesures concernent en 
particulier les demandeurs d’emploi 
non couverts par le système 
d 'assurance-chômage, c’est-à-dire 
les jeunes, les chômeurs de longue 
durée et les chômeurs âgés. 

I ) Pour les jeunes, le programme 
des travaux d’utilité collective, qui 

concerne à l'heure actuelle 

200 000 jeunes de dix-huit à vingt et 
un ans, dont plus de 70 % ne perce- 
vaient, avant leur entrée en stage, 
aucune allocation, va être étendu 
aux jeunes de vingt-deux â vingt- 
cinq ans demandeurs d'emploi 
depuis plus d’un an; 100 000 per- 
sonnes bénéficieront de cette 
mesure. 

2) Pour l’ensemble des chômeurs 
de longue dnrée bénéficiant de 
FaJJocation spécifique de solidarité 
versée par l'Etat aux demandeurs 
d'emploi ayant épuisé leurs droits à 
Fassurance-chômage. le montant de 
cette allocation sera augmenté de 
50 % et porté de 43 francs à 
64,50 francs par jour â compter du 
1« juillet 1985. Tous les bénéfi- 
ciaires de l'allocation de solidarité 
spécifique disposeront ainsi d’une 
ressource minimum de près de 
2 000 francs par mois, et cela sans 
limitation de durée et sans modifica- 
tion des conditions de ressources. 
Cette mesure touchera immédiate- 
ment 115 000 personnes et repré- 
sente un coût de 900 millions de 
francs en 1986. 

3) Pour les chômeurs indemnisés 
âgés de plus de cinquante-sept ans 
et demi et ayant effectué dix années 
d'activité salariée, le minimum de 
ressources sera porté à 2 580 francs 
par mois. 

II. - Par ailleurs, les femmes iso- 
lées, qui ont été dans l'obligation de 
se consacrer à l'éducation de leurs 
enfants et qui se trouvent privées de 
ressources une fois leurs enfants 
élevés, bénéficieront d’actions spéci- 
fiques de formation et d'insertion 
professionnelle. 

Enfin, un programme de lutte 
contre la précarité et la pauvreté est 
décidé pour 1985-1 «86. Ce pro- 
gramme. d’un montant global de 
500 millions de francs, permettra 
non seulement de continuer et 
d’amplifier les actions déjà emre- 

[ irises, mais encore d’inciter les col- 
ecuvités locales â mettre en place 
des dispositifs innovants en faveur 
des plus défavorisés. 

III. - Le dispositif de finance- 
ment de ces mesures, dont le coût 
s'élève à environ 3 milliard» de 
francs en. année pleine, sera présenté 
au Parlement au cours de la discus- 
sion du projet de loi ponant diverses 
dispositions d'ordre financier. 

( Lire page 33.) 


MESURES 

INDIVIDUELLES 

Le conseil des ministres a 
adopté les mesures individuelles 
suivantes : sur proposition du 
premier ministre. M. Bertrand 
Schwartz est nommé membre 
du Conseil économique et 
social, au titre des personnalités 
qualifiées dans le domaine éco- 
nomique. social, scientifique ou 
culturel ; 

Sur proposition du ministre 
des relations extérieures. 
M. Jean-Pierre Brunet, ambas- 
sadeur de France, est admis à la 
retraite sur sa demande : 

Sur proposition du ministre 
de ta défense, diverses disposi- 
tions d'ordre individuel relatives 
i la promotion, à la nomination, 
à l' affectation et â la situation 
administrai n/e d’officiers géné- 
raux et d’officiers supérieurs de 
l'armée de terre, de la manne et 
du service de santé des armées 
ont été adoptées : 

Sur proposition du ministre 
délégué auprès du ministre du 
redéploiement industriel et du 
commerce extérieur, chargé des 
PTT, M. André Damgrand. ins- 
pecteur général des postes et 
télécommunications, est nommé 
directeur du personnel et des 
affaires sociales. 


Sur proposition du ministre 
de l’intérieur et de la décentrali- 
sation, les conseils municipaux 
des communes de Longevrlle- 
sur-Mer IVendêe) e: Anaa l Poly- 
nésie française) ont été dissous. 


APPRENDRE A LIRE 

Comment réussir celte étape décisive. Un dossier cie 18 pages. 
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CONTRE LE GOUVERNEMENT A IVRY 


A L'ASSEMBLEE NATIONALE 

« Le droit de manifester, oui! 
Le droit à l’émeute, non ! » 


Ministre de l'intérieur et donc res- 
ponsable du maintien de Tordre, 
M. Pierre Joxe Test assurément. 
Homme de gauche, il tient à l'être 
aussi, il en a fait une nouvelle fois 1a 
démonstration le mercredi S juin à 
l'Assemblée nationale, au cours de 
la séance consacrée aux questions du 
gouvernement à propos des affronte- 
ments à l'usine 5KF d'ivry. 

Comme on pouvait s'y attendre, le 
PC. par la voix de M. Pau! Mer- 
cieca. maire de Vjtry et députe de b 
circonscription d'Ivry. dénonce 
- l'animée autoritaire' du gouverne- 
ment. qui a monté une véritable opé- 
ration militaire - contre les - tra- 
vailleurs de SKF - La police a 
utilisé des hélicoptères contre les 
travailleurs. explique-t-il. Des 
témoins m'ont rapporté que des 
balles en plastique, dont on sait 
combien elles peuvent être dange- 
reuses. ont été tirées contre Tes 
manifestants. • 

M. Joxe dément que des balles en 
plastique aient été employées. 
Quant aux hélicoptères, il y en avait 
bien un, mais H a été - utilisé 
comme un moyen d'information ». 
ce qui n’a rien de - condamnable ». 
précise le ministre. Un ministre qui 
se montre aussi ferme sur les ques- 
tions d'ordre public que soucieux de 
trouver une issue au conflit social. 

» Comme député de la Républi- 
que , demande-t-il à M. Mercteca, 
pouvez-vous justifier l'assaut contre 
un bâtiment pendant l'exécution 
d'une décision de justice ? 

Comme maire, pouvez-vous justi- 
fier l'emploi d'un camion municipal 
pour défoncer un mur d'enceinte? 
Comme citoyen, pouvez-vous justi- 
fier quon jette contre des fonction- 
naires de police ce genre d’objet (le 
ministre montre alors une grosse vis 
de la taille d'un tire-fond trouvée sur 
les lieux des affrontements), qui , 
par son poids et par sa nature, peut 

P rovoquer de graves blessures »? 
louvelJe démonstration matérielle : 


BALLES 

EN CAOUTCHOUC 
ET CARTOUCHES 
PROPULSIVES 

Les CRS ont-ils tiré des 
< balles en caoutchouc » sur les 
émeutiers de la CGT. comme 
nous l'avons écrit dans les co- 
lonnes de nos éditions d'hier? 
M. Pierre Joxe. ministre de l'in- 
térieur. l'a formellement dé- 
menti à l'Assemblée nationale. 
Sur place, des manifestants nous 
avaient cependant bien montré 
des cartouches en caoutchouc 
blanc, effilées, longues d’environ 
5 centimètres, en affirmant 
qu'un des leurs avaii été blessé 
au bras par une de ces cartou- 
ches. 

• Ce sont des cartouches pro- 
pulsives. explique-t-on au minis- 
tère de l'intérieur. Elles servent 
à envoyer la grenade lacrymo- 
gène. niais, en aucun cas , ne sor- 
tent elles-mêmes du canon. - On 
ajoute que les balles de caout- 
chouc - n'ont jamais fait et ne 
feront jamais partie - de la do- 
tation de la police nationale. 


M. Joxe sort de scs dossiers des 
photos de casques de CRS éclatés. Il 
dit sa tristesse de voir des - fonc- 
tionnaires - ainsi traités. L'emploi 
répété de ce vocable à b place de 
ceux, traditionnels, de • policiers » 
ou de « membres des forces de 
l'ordre » n'est pas neutre dans b 
bouche de M. Joxe. comme son 
insistance sur les missions de - sécu- 
rité - qu'ils ont dû abandonner pour 
aller rétablir Tordre à Ivry. 

- Vous ne résolvez pas le pro- 
blème », lui lance alors M. André 
Lajoinie. président du groupe com- 
muniste. - Je ne prétends pas le 
résoudre . mais je ne veux pas s’en 
laisser créer un autre ». répond 
M. Joxe. Sous les applaudissements 
des socialistes et d'une partie de b 
droite, il ajoute qu'ii est - le pre- 
mier » à souhaiter pouvoir retirer les 
forces de police » de t'usine SKF ». 

Faisant semblant d'ignorer le rôle 
de b CGT et du PC dans l'alfaire. le 
ministre se félicite que - personne 
naît revendiqué la responsabilité de 
ce qui s’est passé ce matin, et c'est 
heureux ». » Car il s'agissait d'une 
véritable provocation qui a failli 
tourner au drame, déclare-t-il. Le 
droit de manifestaton est entier en 
France et il s 'est exercé à Ivry. Mais 
le droit à l'émeute n’existe pas. • 
Rappelant que le gouvernement se 
soucie depuis longtemps du sort des 
travailleurs de SKF et que des solu- 
tions partielles om déjà été trouvées, 
le ministre conclut : • C’est sans la 
violence, et malgré la violence, que 
l’avenir des travailleurs de SKF 
sera assuré, et aucun de ceux qui 
auront usé de la violence ne pourra 
se targuer d'avoir joué un rôle posi- 
tif en quoi que ce soiL » 

Les députés socialistes paraissent 
béats d'admiration devant leur 
ancien président de groupe. Quant à 
b droite, son sentiment se résume 
par une boutade de M. Robert- 
André Vivien, député RPR du Val- 
de-Marne. en réponse à un journa- 
liste qui s'étonne de ne pas l'avoir vu 
applaudir le ministre de l'intérieur : 
• // vient de nous piquer 500000 
voix et vous voudriez que j'applau- 
disse! 

R. Sa. 


Au Sénat 


«SCANDALEUX!» 

M™ Hélène Luc, présidente du 
groupe communiste et élue du Val- 
de-Marne, a, dans le cadre d’un rap- 
pel au règlement au début de b 
séance du Sénat de mercredi 5 juin 
au palais du Luxembourg, fait part 
de « l’émotion » de ses collègues 
« devant les violences policières 
dont sont victimes les travailleurs 
de l’usine SKF djvry et ceux qui les 
soutiennent ». Elle-même - témoin 
de ces éivnements ». M“ Luc a 
« constaté la sauvagerie des forces 
de l’ordre ». Pour elle, * il est pro- 
prement scandaleux qu'un gouver- 
nement socialiste fasse répondre par 
les matraques et les grenades lacry- 
mogènes à des travailleurs qui ne 
réclament que la préservation de 
leur outil de travail ». 


Une nouvelle épreuve 


Pendant plusieurs semaines, a 
partir de la fin de l'année 19S4. le 
secrétaire général de la CGT. 
M. Henri Krasucki, a appelé à b 
• grève générale ». éventualité 
reprise par la commission exécutive 
de b centrale le 10 janvier. La mobi- 
lisation sociale demeurant très faible 
ci le nombre de conflits poursuivant 
sa chute. M. Krasucki avait depuis 
quelque temps abandonné de facto 
celte idée. Résultat: le PC et plu- 
sieurs dirigeants de b confédération 
comme MM. Vlan net et Warcholak 
ont reproché à 1a CGT sa mollesse, 
s’inquiétant de son obstination à ne 
pas situer les responsabilités en met- 
tant en cause le « pouvoir socia- 
liste ». 

Les graves incidents de SKF tom- 
bent à point. Le PC et b CGT peu- 
vent ainsi en découdre avec le gou- 
vernement Fabius sur un terrain 
particulièrement sensible, et devenu 
prioritaire, qu'ils appellent les 
» droits de l'homme • et les libertés 
syndicales. Ce n’est pas 1a première 
fois que des militants de b CGT 
réinvestissent une usine dont ils 
avaient été évacués. Cela s’est déjà 
vu à 1a fonderie Montupet de Nan- 
terre et à l'usine J. B. Martin, près de 
Saint-Chamond. dans la Loire. 
Mais, dans l’affaire SKF, l'opération 
« commando » du S juin semble 
avoir été dirigée et préparée d’abord 
par le PC - - les CRS doivent par- 
tir -, titrait l'Humanité du 5 juin. — 
elle n'a rien à voir avec une partici- 
pation spontanée .de b masse des 
travailleurs à 1a préparation de b 
grève générale. La CGT apparaît ici 
comme une force d'appoint du PC, 
lequel se comporte de plus en plus 
sur le terrain social comme une 
sixième centrale syndicale. 

Ce qui apparaît clairement dans 
l’affaire SKF, c’est une fois de plus 
le décalage entre b position extrê- 
mement dure du PC et celle, mani- 
festement plus prudente, de b CGT. 
Le parti de M. Georges Marchais 
a-t-il voulu forcer la main à b confé- 
dération de M. Krasucki en l’obli- 
geant, alors quelle réunissait sa 


commission exécutive, à franchir un 
pas de plus dans son opposition au 
gouvernement? Le fait est que 
M. Krasucki ne s'y est pas résolu. 

La commission exécutive de b 
CGT a publié deux déclara lions de 
protestation et de solidarité le S juin. 
La responsabilité de l'intervention 
policière • inadmissible - est attri- 
buée au gouvernement. « La répres- 
sion. le recours à la violence. 
affirme le second texte, ne pourront 
faire obstacle au développement de 
ces luttes dora dépend leur son 
actuel [des travailleurs] et leur ave- 
nir. celui du pays. La réplique doit 
être immédiate et de niveau élevé. 
Elle doit s'accompagner d’un nou- 
vel essor de lutte ». La CGT appelle 
» à multiplier partout, sans délai, 
dès le 6 juin, les initiatives tes plus 
dynamiques et combatives » avec 
arrêts de travail et manifestations 
pour une » protestation massive ». 

La CGT réagit donc avec fermeté 
mais sans recourir au haut de 
gamme de son arsenal d'actions. Le 
mol d'ordre reste flou, sans appels 
précis à des actions dans des sec- 
teurs plus directement concernés, 
comme b métallurgie par exemple, 
sans référence à une éventuelle 
-grève générale». M. Krasucki est 
resté silencieux et. contrairement au 
PC, sa confédération n'a pas attaqué 
le » pouvoir socialiste » en tant que 
tel. La CGT mesure ses forces et se 
tient encore en retrait. 

Les événements favorisent cepen- 
dant b stratégie du PC qui vise à 
entraîner complètement b centrale 
dans son silbge. A Ivry, selon l'AFP, 
un responsable cégétiste a été 
jusqu'à déclarer qu'»/7 n’est pas 
question que les travailleurs accep- 
tent l'ordre casqué et botté tel que 
Laurent Fabius veut nous l’impo- 
ser », ajoutant que les droits de 
l'homme • ont été foulés au pied par 
le gouvernement socialiste ». 
M. Viannet, qui s’est rendu sur 
place, a mis en cause • la responsa- 
bilité du gouvernement Fabius ». 


DANS LA PRESSE QUOTIDIENNE 


LE MATIN : la potitiquedu pire 

- Les événements d'Ivry s’inscri- 
vent ainsi dans une ligne politique 
qui s’exprime en toutes occasions : 
rien n'échappe à la critique du PCF. 
ni les manifestations en faveur des 
droits de l'homme, ni ta politique 
extérieure, écrit Max Gallo Et dans 
l'Humanité on interviewe le général 
Jaruzelski! Rien de moins inat- 
tendu donc que la recherche d’un 
choc frontal avec le gouvernement 
socialiste. Et en même temps, quelle 
confirmation de l’ ankylosé - au 
plan de l'analyse, des méthodes, du 
discours, etc. — du Parti commu- 
niste... Mais en pratiquant cette 
politique de rupture, en décidant de 
se couper de la majorité de ses pro- 
pres électeurs, en faisant des socia- 
listes (‘ennemi principal, le PCF 
choisit aussi la politique du pire. 
En temps de crise, ce choix est tou- 
jours périlleux. Pour la démocra- 
tie, * 

LIBÉRATION : k PCF à b bas- 


ons durant, à se démarquer des gau- 
chistes flamboyants et les tonnes 
d’injures qu’ils leur ont déversées 
sur la tête. Désormais, c'est fini : la 
cogne est en passe de retrouver ses 
lettres de noblesse dans l'Huma- 
nité. (...) 

» Moins d'un an après son départ 
du gouvernement, le PCF est prêt à 
faire tout et n’importe quoi pour 
faire oublier qu’il n’y a jamais été. » 


LE FIGARO : la responsabilité du 

gouvernement 

- Quelle que soit la condamna- 
tion que l'on puisse porter à l’encon- 
tre de la CGT, qui, depuis plusieurs 
mois, empêche la création d'emplois 
de substitution proposée par le 
groupe suédois, on ne peut taire la 
responsabilité d'un gouvernement 
qui n’arrive pas à crier des condi- 
tions économiques favorables à un 
développement de l’emploi, affirme 
Jérôme Faure. 


ton 

» Le PCF à la baston, que les 
jeunes lecteurs veuillent bien en 
croire mes souvenirs de petit garçon 
déçu, c'est un moment rare dans la 
vie d'un homme, ironise Gérard 
Dupuy. A preuve, le soin extrême 
que les communistes om pris, dix 


» Ce n'est d’ailleurs peut-être pas 
le fait du hasard si cette action de 
la CGT se produit le jour où le gou- 
vernement prend des dispositions 
pour les chômeurs les plus démunis. 
Des dispositions nécessaires mais 
qui, elles aussi, sont le symbole de 
l'échec d’une politique. » 


pour la ligne Krasucki 


Dans le Lot-et-Garonne, l’union 
départementale a retiré l’Invitation 
pour une fête adressée aux trois 
députés socialistes— 

M. Krasucki, qui, déjà à Toulouse 
le 2 juin, a haussé le ton contre le 
gouvernement, aura de plus en plus 
de difficultés à s'en tenir à une ligne 
médiane. Quant aux socialistes de b 
CGT. déià très isolés, ils risquent de 


se retrouver dans une situation de 
moins en* moins supportable. L'on 
deux, M. Gérard Gaumé. affirmait 
le 2 juin dans le Monde que b CGT 
» n'a pas besoin de mentor pour 
mener et développer Ces luttes Le 
mentor s’est rappelé à son bon sou- 
venir. En passant du discours .à 
faction. 

MICMCI NOEUfCÛlAT. 


La Télé libre, 
c’est le 

Service Public 

Cette - semaine, dans Télérama, 
démarre une grande enquête sur là Té- 
lé Publique. & la rencontre de tous ceux 
qui font son Bonheur ou son malheur : le 
public, le personnel de la télé, les pou- 
voirs, l’opposition et la presse. Pourquoi 
la concurrence féroce entre les chaî- 
nes? Faut-il augmenter la redevance? 
Où trouver de l'argent pour produire? 
Où en est la création ? L'information est- 
elle privilégiée ? Est-ce que demain le 
Service Public va servir le public et non 
lui servir la soupe ? 

Dans ses 4 prochains numéros, 
Télérama révèle les vices ët les vertus 
du Service Public, fait campagne pour 
sa réforme car c'est là que résident les 
plus grandes chances d'invention et de 
liberté. 
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VOL PARIS-TORONTO 
SANS ESCALE. 

TOUS LES PACHAS SONT LA! 


Ils y viennent tous. Vous y viendrez aussi. Comme 
tous les pachas. Paris-Toronto sur Air Canada en 
Première Classe et Classe Affaires, c'est fait 
pour vous. Vous que le luxe et la volupté attirent 
irrésistiblement Vous pour qui la bonne chère 
et le confort moelleux sont les ingrédients indispen- 
sables à un bon vol. Alors, vous êtes prêts pour Paris- 
Toronto? C est tous les jeudis, samedis et dimanches. 

Et même les vendredis entre le 2 1 juin 
et le 6 septembre. Départ de Paris 
1 4 h 25. Arrivée à Toronto 1 6 h 25. 
Entre temps, vous aurez fait une véritable croisière. 
Comme des pachas. Renseignez-vous, chez Air 
Canada ou chez votre agent de voyages. 

AIR CANADA 

Les plus exigeants nous choisissent 
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POINT DE VUE 


Stratégie de l'espace ou espace d'une stratégie ? 


L A Francs pourrait donner une 
cfimenaion spatiale à sa politi- 
que de défense. La création du 
groupe d'études spatiatac au sain du 
ministère de la défense, tes déclara- 
tions de M. Charles Hemu sur 
l’€ espace pacifique », le président de 
la République, enfin, indiquât à 

l'occasion du lancement de I' Inflexi- 
ble qua € la strat é gie sera nécessai- 
rement spatiale dans la courant du 
XXP siècle », constituent autant de 
signes révélateurs de cette évolution. 

On sait que l'acquisition de capa- 
cités militaires d’observation et de 
communications à partir de l'espace 
a déjà fait en France l'objet d'études 
techniques, depuis près d'une dizaine 
d'années. Pourtant, force est de 
constater qu'à l'exception de la 
«cartouches mifitaira équipant te 
satellite dvfl Syracuse I lancé en août 
1984, aucune vision d'ensemble ne 
s'est dégagée pour donner à une 
poétique spatiale militaire la cohé- 
rence et surtout l'impulsion qui 
auraient permis de passer de l’inten- 
tion aux réalisations. 

L'espace a été longtemps perçu 
comme un complément sans doute 
souhaitable de notre politique de 
défense, mais somme toute de moin- 
dre priorité que le renouvellement 
des matériels classiques ou la moder- 
nisation des forces nucléaires. Cet 
immobilisme est également sans 
doute le résultat d'une entame iner- 
tie des struct u res, tant militaires 
qu'industrielles, peu portées à ouvrir 
im nouveau champ de compétition, à 
r issue hautement incertaine. 

Immobffisme n'est pas cependant 
synonyme d'inaction, et force est de 
constater que l'observation et les 
communications à caractère spatial 
ont bénéficié au cours des dernières 
années d'un suivi technologique qui 
se traduit, en 198S, par un volume 
de crédts stqrériaur à 500 millions 
de francs. 

Dès lois, le virage qui s'amorce 
traduit-il une évolution de notre poé- 
tique de défense ou au contraire une 
mutation s'apparentant à la * révolit- 
tiion stratégique » mise en ouvre par 
te président Reagan avec te lance- 
ment de son « initiative de défense 
stratégique » (ID5) ? 

Les commentateurs ont pris 
l'habitude d'évoquer te projet améri- 
cain en recourent à l’image du « bou- 
clier a recouvrant te territoire des 
Etats-Unis, afin de te protéger des 
missttes balistiques soviétiques. En 
réaBtê, r ambition de la défense stra- 
tégique s’apparenta plus à te réalisa- 
tion d’un filet protecte u r qu'à une 
buée ou à un bouefier. 

Faire cette remarque, c'est souli- 
gner d'emblée combien, en définitive, 
tout dépendra de ta résistance des 
maâies du filet et de leurs dimen- 
sions ; c'est indiquer également qu'il 
peut suffire de rompre le réseau en 


par CRITIAS(*) 


un point pour en réduire dramatique- 
ment l'efficacité. 

Nui besoin donc pour la France de 
se lancer dans une aventure similaire, 
tant la faisabilité technologique en 
est aléatoire, et tes résultats prévisi- 
bles partiels et réversibles, à suppoer 

que te projet ne soit révisé en baisse 
au fil des années, des difficultés et 
des coûts croissants. Même pour les 
Etats-Unis, il n'est pas simple de 

détruire un cheveu en mouvement è 

100 mètres : tel est pourtsnt 

l’ampleur du défi que te président 
Reagan s'est fixé pour objectif de 
relever. 

S'9 t'est, ce ne sera pas avant tes 
années 2015 ou 2020. D'ici là, te 
maîtrise des techniques spatiales que 
laissent entrevoir ta navette ou tes 
engins automatiques connaîtra un 
essor dont te programme Appoio ne 
rend qu‘ imparfaitement compte. 

Avec Ariane-V, Colombus et 
Hermès, l’Europe a indiqué sa 
volonté d'accéder à ces techniques 
ati début du aède prochain. Elle doit 
pour cela franchir tes étapes intermé- 
cSaires que sont l'observation, opti- 
que mais également, à plus long 


terme, radar, tes communications 
aux dimensions planétaires, l'écoute, 
la navigation, et pouvoir suivre 
l'ensemble des activités spatiales. En 
d'autres termes, il s'agit pour la 
France, non de tout faire elle-même, 
mais d’ouvrir la voie, de poser les 
jalons en l’absence desquels les 
adaptations de structures, ta conti- 
nuité de l’effort et l'investissement 
humain et finanvier constitueront 
autant d* obstacles infranchissables. 

On te voit, la mise en œuvre d'une 
politique spatiale de défense doit être 
l'occasion d'organiser entre te civil et 
le militaire l'indispensable synergie 
qui fait encore défaut aujourd'hui. 
Les priorités immédiates d'un tel pro- 
gramme sont connues; elles relèvent 
des fonctions pacifiques, tes «sens 
spatiaux >. voir, écouter et communi- 
quer. Autant d’atouts qui donne- 
raient à l'Europe Ib possibilité de pré- 
venir les crises, de contrôler te 
respect des accords de limitation des 
armements et d'assurer durablement 
sa présence dans des technologies 
d'avenir, celles précisément qui 

(*) Groupe de hauts fonctionnaires 
tenus à l'obligation de réserve 
(NDLR). 


constituent le s tronc commun » 
auquel est consacré te programme 
Eurêka. 

S'agissant de notre défense, ta 
capacité spatiale nous permettra 
d'acquérir une autre dimension, et 
surtout d'étendre singulièrement 
notre liberté d'action, en consolidant 
notre dissuasion. L'espace sera plus 
qu'une évolution ; il ne signifiera pas 
pour autant révolution des principes 
qui fondent notre sécurité. Pourquoi 
d'ailleurs en serait-il ainsi pour nous, 
alors que nous doutons que ce soit le 
cas pour tes Etats-Unis et l’URSS? 
En effet, tes Deux Grands moderni- 
sent à un rythme pour le moins sou- 
tenu (près de 15 000 ogives 
nucléaires de part et d'autre & te fin 
du siècle, contre 10000 aujourd'hui} 
leur «épée nucléaires, qu’ils sem- 
blent plus intéressés à protéger qu’à 

démanteler. 

Plus que de s’engager sur la voie 
de te € défense stratégique», les 
Deux Grands prennent le chemin 
d'une r dissuasion nudéaro-spatiale » 
qui n'obère ni la signification politi- 
que ni l’efficacité de notre capacité 
de dissuasion, dès lors que nous 
moderniserons notre épée et que 
nous pourrons faire peser te risque de 
rompre tes m ailles du filet adverse. 


La surpopulation dans les prisons : 
grâce présidentielle pour le 14 juillet ? 


Pour désencombrer les 
minis tère de la justice prépare une 
grâce collective qui pourrait être 
annoncée aux alentours du 14 juillet. 
Rien n'est encore décidé car le droit 
de grâce appartient au président de 
h République, mais la chancellerie 
est favorable & cette idée dont elle 
étudie actuellement les contours et 
les éventuelles retombées politiques. 

Comme l'amnistie, décidée, elle, 
par le Parlement, le droit de grâce 
produit un effet de soupape dans les 
prisons, effet dont les gouverne- 
ments successifs ont maintes fois 
usé : ainsi M. Valéry Giscard 
^cTEstaing, en 1980, et M. François 
Mitterrand au lendemain de son 
élection, pour ne cher que les exem- 
ples les phis récents. 

La fébrilité qui a régné au mois 
de mai dans les prisons explique que 
le gouvernement soit tenté de 
renouer avec une tradition abandon- 
née depuis juillet 1981, mais dont 
rangmentatioD quasi continue du 
nombre de détenns justifie 
aujourd'hui le retour ; près de 
45 000 pour 32 500 places. 

Combien de délinquants bénéfi- 
cieraient d'nne telle remise de 
peine? A la grâce présidentielle 


parcimonieuse de 1980 
(1 410 détenus libérés) avait suo- 
cédé celle - généreuse — de juillet 
1981 (4 775 bénéficiaires). Ajoutés 
aux 1437 amnistiés du mois suivant, 
c’est un détenu sur sept qui avait été 
ainsi remis en liberté dans les pre- 
mières semaines de l'état de grâce. 

A comparer ces chiffres, il serait 
hasardeux d’opposer une droite pré- 
tendument réfléchie â une gauche 
irresponsable. En 1972. Georges 
Pompidou avait, lui aussi, fait 
preuve d'audace ou de laxisme, 
comme on voudra, en grâciant 
6 031 détenns, soit près du tiers des 
délinquants qui purgeaient alors une 
peine définitive. 

En privé, le garde des sceaux 
avoue ne se faire aucune illusion sur 
la manière dont serait exploité un 
- faux pas commis après sa libération 
par un •grâcié», bien qu'il y ait. là 
encore, un précédent malheureux. 
Le 16 juillet 1980, quelques heures 
après avoir été remis en liberté sur 
décision de M. Giscard d'E&taing. 
un détenu avait tué trois personnes, 
dont deux gendarmes. 

Le souvenir de cette «bavure» 
donne à réfléchir à la chancellerie 
où Ton déclare officiellement n'avoir 


• aucun commentaire à faire • sur 
une éventuelle grâce présidentielle. 
Officieusement, cependant, on 
confirme qu'une telle mesure est 
bien à l'étude, même si la décision 
ultime, insiste-t-on place Vendôme, 
appartient à M. Mitterrand. 

b. l g. 
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Nos reportas 
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Des loties 
pour sauva 
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la 



M 16017^31/20 F 



POUVOIR 
Les secrets 
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Qui se cache 
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UN APPEL EN FAVEUR D'UNE 
«NOUVELLE POLITIQUE PÉ- 
NALE» 

Les troubles récents dans les pri- 
sons ont incité un groupe de person- 
nalités à * exprimer leur émotion et 
leur inquiétude devant les manifes- 
tations de désespoir qui viennent de 
se produire (...) et qui ont déjà 
conduit à un grand nombre de sui- 
cides ». Ces personnalités parlent de 
« situation dramatique « et 
■ demandent qu'une nouvelle politi- 
que pénale soit réellement mise en 
œuvre, les mesures ponctuelles 
annoncées demeurant insuffi- 
santes ». 

Les miniers signataires de cet appel 
sont : Philippe Adrien. Luc Bongnuid, 
Pierre Bourdieu, Jean-François Brauns- 
tein, Christine Buci-Giusksmann, 
Michel Ba tel, Robert Castel. Jean Ches- 
neaiu, François Châtelet, Jean-Gabriel 
Cobn-Beodit, Jean- Pierre Cousseron. 
Yves Dangerfield, Christian Delorme. 
Jacques Derrida. Gilles Deleuze, Jac- 
ques Donzelot, Bernard Frank, André 
Glncksnuum, Félix Guattari, Daniel 
Guérin, Pierre Halbwachs, Laurent 
Heynemann, Gny Hocquenghem, Merri 
Jollivet, Jennifer de Kergueuec, Piotr 
Kowakiri. Georges Labica, Jean-Marc 


Lachaud, André Lcgouy, Matieu, 
Michel Miaille. Michel Mitrani, Mau- 
rice Nadaud, André Pieyre de Mandiar- 
Michel Portai. Yves Roucaute. 
Scherer, Gérard de Sède. Coline 
Serreau, Delphine Scyrig. Philippe Sol- 
lers, Gérard Soulier. Bertrand Tavcr- 
nier. Pierre Tredez, Patrice Vcrmeren. 
Gérard Vergez, Françoise Verny, PauJ 
Virflio. 

Les signatures peuvent être adressées 
A MM. Serge Lcwisch et Alain 
Mürowski, 14, rue Monsieur -le-Princc, 
75006 Paris. 


EVASION 

PAR SUBSTITUTION 
A LA PRISON DE FRESNES 

Un détenu sous écrou ex tradition- 
nel s'est évadé, lundi 3 juin, en sor- 
tant tranquillement de la prison de 
Fresnes pendant que son frère, venu 
lui rendre visite en parloir - libre *. 
prenait sa place en cellule. Piero 
Luigi Fachinetti, de nationalité ita- 
lienne, s’était déjà évadé le 24 octo- 
bre 1984 d'une prison suisse où il 
purgeait une peine de huit ans de 
réclusion, prononcée le 8 avril 1981 
pour un vol à main année. 

Arrêté A Paris, le 28 novembre 
1984, en exécution d'un mandat 
d'arrêt international délivré par un 
magistrat suisse, il devait comparaî- 
tre, mercredi 5 juin, devant la cham- 
bre d'accusation de Paris, appelée à 
se prononcer sur la demande 
d’extradition formée par les auto- 


rités helvétiques pour lui faire exé- 
cuter une peine de trois ans de pri- 
son représentant le reliquat- 

A l'audience, les magistrats ont 
fait connaître au prisonnier, extrait 
de la prison de Fresnes, les pièces 
transmises par les autorités suisses A 
l’appui de leur demande d'extradi- 
tion, eL les débats allaient se termi- 
ner lorsque le détenu, défendu par 
M c Elisabeth Auerbacher, déclara 
qu'il se prénommait Emilio, révélant 
qu'il avait pris la place de son frère 
Luigi i l'issue d’une visite en parioir 
rapproché, dit • parloir libre ». 

Remis auxpoliciers de la brigade 
criminelle. Emilio Fachinetti est 
passé du régime des détenus à celui 

des gardés à vue, et son audition per- 
mettra peut-être d'expliquer quel- 
ques points demeurés obscurs 
cette substitution. 




POPIELUSZKO 



tr ois hommes. 


0 . '■ > 


en militien' , 
Les minutes 
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JUSTICE 


A LA COUR DE CASSATION 

La requête en suspicion légitime 
du docteur Diailo a été rejetée 


La chambre criminelle de la Cour 
de cassation présidée par M. Fer- 
nand Ledoux a rendu, mercredi 
5 juin, un arrêt rejetant la requête 
en suspicion légitime présentée par 
le docteur Bakari Diailo. inculpé 
d'assassinat après le décès de 
M™ Nicole Bemeron survenu le 
30 octobre 1984 à l'hôpital de Poi- 
tiers. 

Les défenseurs du docteur Diailo 
soutenaient que l'affaire ne pouvait 
plus être instruite par M. Pierre 
Hovaere, juge d'instruction à Poi- 
tiers, et. dans leur mémoire, 
Waquet et Foussard contes- 
taient h la fois les méthodes 
employées lors de l’enquête, la léga- 
lité du premier interrogatoire, la 
reconstitution et les expertises. 
Mais, après avoir entendu le rapport 
du conseiller angevin, les plaidoiries 
des avocats et les observations de 
l’avocat général Rabut. les juges 
suprêmes om rejeté la requête, sans 
en préciser le motif, conforméme n t 
au code de procédure pénale. 


La chambre criminelle de la Cour 
de cassation avait rendu le 4 juin 
une autre décision visant le docteur 
DiaUo et par laquelle elle cassait un 
arrêt de la chambre d’accusation de 
Poitiers rendu le 12 mais. Dans cet 
arrêt. les magistrats avaient refusé 
d’ordonner là mainlevée partielle 
des mesures de contrôle judiciaire 
imposées au médecin par le magis- 
trat instructeur. Les juges suprêmes 
font observer que si la chambre 
d’accusation a bien précisé les rai- 
sons pour lesquelles le docteur 
DiaUo ne devait pas paraître au cen- 
tre hospitalier de Poitiers, elle n’a 
pas motivé le maintien de l’obliga- 
tion faite au médecin de se présenter 
régulièrement au commissariat de 
police centraL 

La demande de mainlevée par- 
tielle de contrôle judiciaire sera exa- 
minée par la chambre d’accusation 
de Limoges. 


MJ». 


Le rapport d’autopsie versé au dossier 


Le rapport définitif d'autopsie 
vient d’être versé au dossier. Il 
conclut à une mort secondaire à une 
insufflation massive de protoxyde 
d’azote pur. 

L’autopsie du corps de Nicole 
Bemeron avait été faite au CHU de 
Poitiers le lendemain du décès, soit 
le 31 octobre 1984. par les docteurs 
Roger Junqua et Véronique Gasc- 
Villemonteix. Jusqu’à présent, seul 
un rapport provisoire avait été remis 
au juge d'instruction. Ce dernier 
apportait plusieurs éléments permet- 
tant d’exclure certaines causes habi- 
tue 11 es de la cyanose (coloration 
bleue des tissus) de la victime. Les 
deux médecins n’avaient pas. notam- 
ment, constaté de pneumothorax 
(présence d'air dans la plèvre), 
conséquence possible d’une ventila- 
tion mécanique. Ils n'avaient pas 
constaté non pins d’embolie pulmo- 
naire ni d’infarctus du myocarde. 

Les médecins légistes excluent 
également, comme nous l’avait 
déclaré le docteur Junqua, la possi- 
bilité d’une mon consecutive à un 
syndrome de Mendelson (inhalation 
de suc gastrique), hypothèse longue- 
ment défendue au début de l’affaire 
par le docteur Diailo. 


EN BREF 

m M. Le Pen débouté de son 
action contre M. Stéphane Côilaro. 
- La première chambre civile du 
tribunal de Paris a débouté, mer- 
credi 6 juin, M. Jean-Marie Le Pen 
de l’action qu'il avait engagée pour 
demander 100000 francs de dom- 
mages et intérêts à M. Stéphane 
Collaro pour l'avoir représenté sous 
l'aspect d’une marionnette dénom- 
mée « Frankenpen » coiffée d'un 
casque à pointe et parlant avec un 
fort accent germanique lors de son 
émission de télévision « Cocoricoco- 
boy». Une ordonnance de référé du 
17 septembre 1984 ayant interdit 
cette marionnette et M. Collaro 
l'ayant spontanément abandonnée, 
le tribunal constate que le président 
du Front national ne démontre en 
rien, à présent, l’existence d’un pré- 
judice subsistant après cette déci- 
sion en référé. 

• Trois policiers inculpés à 
Tourcoing. — Trois policiers du 
commissariat de Tourcoing ont été 
inculpés, le S juin, de coups et bles- 
sures volontaires après l’imeroeUa- 
lioo, le 13 avril dernier, de M. Omar 
Lahrir, propriétaire du café l’Escar- 
got (le Monde daté 19-20 mai), par 
Christine Kuecht, juge d'instruction 
du tribunal de Lille. Le cafetier 
avait eu l’intestin perforé à la suite, 
affirmait-il, de coups de pied portés 
par les policiers. Le magistrat ins- 
tructeur avait délivré une commis- 
sion rogatoire à l’IGPN (Inspection 
générale de la police nationale). Le 
rapport de la « police des polices * 
était favorable aux policiers. En 
revanche, les médecins chargés de 
l’expertise concluent à l'origine trau- 
matique des blessures de M. Omar 
Lahrir. Le magistrat devrait incul- 
per prochainement le brigadier-chef 
du commissariat de Tourcoing, 
actuellement en vacances. 

• Casino Ruhl : pas de réouver- 
ture. — Le ministre de l'intérieur 
vient de repousser la demande du 
casino Ruhl de Nice — fermé depuis 
le mois de janvier 1982 — formulée 
par la société Cogéba. qui gère le 
casino de Bandol. Le maire de Nice. 
M. Jacques Médecin, a aussitôt 
déploré cette décision, estimant qu’il 
s'agit * d'un mauvais coup contre la 
ville de Nice, qui ne s'explique que 
par le fait du prince ». La commis- 
sion supérieure des jeux, a-t-il 
déclaré à l’AFP, avait en effet émis 
un avis favorable à une très forte 
majorité et après que le groupe can- 
didat eût répondu point par point à 
toutes ses questions. 


Le juge d'instruction. M. Pierre 
Hovaere, devrait prendre connais- 
sance prochainement du rapport de 
synthèse établi par le collige des 
neuf experts commis par lui dans 
ceue affaire. 

J.-Y. N. 


FAITS DIVERS 


Cent quarante entreprises françaises et belges impliquées 

dans un trafic de vêtements 


Un important transporteur est écroué à Bruxelles 


Le transporteur belge Eddy Amelynck , m- 
crdpé de fraude sur la TVA et sur les impôts 
directs, a été écroué es Belgique. Son fils, âgé 
de dix-neuf ans, a, hri aussi, été inculpé mais 
laissé eu IBterté. Eddy Aroeiynck est accusé 
d'avoir organisé, depuis plusieurs années, use 
importation illégale de France vers la Belgique 
de vêtements fabriqués au noir dans Ve quartier 
du Sentier i Paris et de les avoir acheminés 
vers le quartier dn Triangle à Bruxelles oà ils 


étaient rachetés de la 
Monde du 24 mai L 


nan à la main (le 


C’est une enquête de la section HOoise de la 
Direction nationale des enquêtes douairières 
(DNED) qui a permis de dé mantel er la filière, 
après une vérification d’âne cargaison trans- 
portée par Eddy Amefyack, le 13 mars dernier, 
an pariàag i n t e rn ation al dn Risquon s-t oo t à 
Mouscron (Belgique). Des colis non déclarés 


étaient mêlés à me marchandise «propre». 
Cent quarante co m mercants dn Sentier sont 
imp&qaés dns cette fraude; qui porterait sur 
130 ariffions de francs français an moins. 

Eddy Amelynck est un personnage canna 
du eyefisme belge. Seloa les enquêteurs, il réin- 
vestissait une partie de ses bénéfices dans ce 
sport et c æcu m ali njuseuihlaMcment aa-Jfi- 
nancemest d'un parti etmserratew belge. 


Mouscron (Belgique). - A qua- 
torze ans, Eddy Amelynck a com- 
mencé à travailler aux abattoirs de 
Mouscron - SS 000 habitants - à la 
frontière franco-belge, tout près de 
Tourcoing. Puis il a fait un beau ma- 
riage. Oubliée la viande. H s’est 
ainsi retrouvé, du jour au lendemain, 
à la tête d’une florissante entreprise 
de transport. 

Eddy Amdynck a une moustache 
brune. D est râblé. Presque - méri- 
dional » pour ce tout début de Belgi- 
que qu’est Mouscron. • A 4 heures 
du matin, il travaillait déjà au 
Risquons-touL La douane n'était 
pas encore ouverte -, se souvient on 
transporteur. Le Risquons-tout, si 
bien nommé, est l’une des richesses 
principales de Mouscron : c’est le 
parking international où transitent 


Pour l'amour du vélo 

De notre envoyée spéciale 


tant de cargaisons en ballottage en- 
tre France et Belgique et qui a 
donné une nouvelle chance à la ville 
après le textile. 

Par sou courage, son travail 
acharné, Eddy Amelynck, dont la 
femme, Michèle, dirige une agence 
en douane, s’est vite fait respecter 
dans ce lieu ainsi curieusement 
nommé parce que. selon la légende, 
en 1742 on cabaretier qui n’avait 
pas assez d’argent pour construire 
son établissement à lâché à la face 
des inquiets un : « Risquons-tout. Je 
construis quand même !» Le pauvre 
homme est mort bien vite, couvert 
de dettes qu’il a léguées à sa 
femme— 


L’histoire, à Mouscron, est pres- 
que oubliée aujourd’hui. Celle 
d’Eddy Amelynck, en revanche, dé- 
fraie la chronique. Car l’homme, ici, 
est bien connu. Dans les cérémonies; 
3 était toujours & côté du bourgmes- 
tre, M. Jean- Pierre Detremmerie 
(Parti social-chrétien). B était de 
toutes les «dncasses», ces fêtes de 
quartier où le vélo est roi. Car, préci- 
sément, Eddy Amelynck adore le 
vélo. N’a-t-il pas été. 3 y a bien long- 
temps, coureur ? Sou frère, 

Etienne, n’a-t-il pas, gknre locale, 
gagné en 1954 le tour cycliste de Tu- 
nisie ? Eddy, le fanatique de la pe- 
tite reine, possède troc mug»™ de 
cycles en Belgique. H est aussi l’Im- 
portateur des vélos italiens Fangioet 


L’Apple 

du 14, 15, 16 Juin. 

Tout l’univers Apple sur 12 000 m 2 : 
machines et périphériques, logiciels, 
télé-informatique personnelle, 
connexions dans l’entreprise, concessionnaires, 
auteurs et éditeurs de logiciels, conférences et rencontres, 

ateliers pratiques non stop 
et la convivialité Apple. 

Pins du cinéma, un piano-bar, un restaurant californien, un Apple-garden pour vos enfems. 
toutes sortes d'animations, des jeux en permanence... 



Apple Expo. 


Les 14, 15, 16 juin 1985. 

Parc des Expositions. Paris. Porte de Versailles. Bâtiment H 

14 juin de 11 h 00 à 22 h 00. 15 juin de 9h 30 à 22h 00. 16 juin de 9h 30 à 19h 00. 


codirige même, depuis sept ans, 
avec l'ancien champion Guide Rey- 
brouck, une équipe de quinze cou- 
reurs prafessonneb, qui s’est sou- 
vent illustrée eu gagnant les 
k erm es se s, ces courses locales si pri- 
sées en Belgique. Une équipe qui, se- 
lon la Fédération belge du cyclisme, 
coûte un minimum de 4 niill«wi de 
francs beiges (600 000 FF) par an. 
Si le Tour de France, en 1982, a 
choisi de faire un crochet par Moos- 
cron, n’cst-ce pas, selon Eddy Ame- 
lynck, parce qu'il, a: * directement 
négocié avec Félix Lévixan », eu do- 
tant généreusement le com i té orga- 
nisateur d’une enveloppe de qndqne 
450 000 francs français ? 

Même les policiers mouscroonois 
connaissent Eddy Amelynck. C'est 
loi qui leur a offert Ictus survête- 
ments à l’emUème d» cycles Fan* 
gio pour lents randonnées d’ama- 
teurs... Las ! L'amour dn vélo peut 
entraîner trop loin. 


Paris cSaodestins 


An petit matin du J3 mars, deux 
camionnettes d’Eddy Amelynck sont 
interceptées par les services des 
douanes françaises qui, très avertis, 
vérifient leur cargaison : as mil ira 
des marchandises, soigneusement 
déclarées, des colis marqués d'une 
croix attirent l’attention des enquê- 
teurs. Le «surplus» devait passer 
clandestinement fa frontière : ces 
colis contiennent des vêtements fa- 
briqués an noir dans le Sentier. Ils. 
échappent. donc aux droits de 
douane et à la TVA. Ils doivent être 
vendus, de la main à la main, dans le 
quartier dn Triangle à Bruxelles, 
tenu par des familles très proches de 
celles du Sentier. Les impôts sur les 
bénéfices industriels et commer- 
ciaux ne serrait, bien entendu, pas 
acquittés. Et c’est pour Eddy Ame- 
lynckle début de la dégringolade. 

Dans le pays, l'affaire ne soulève 
pas tout de suite de scandale. A 
Mouscron, cette banlieue de Tour- 
coing où le jeu consiste à montrer & 
l’étranger comme la frontière est far 
cüe & franchir (« De minuit à sept 
heures, les douaniers sont au lit », 
aime-t-on à répéter), la fraude doua- 
nière fait pallie dn paysage 

Man le trafic de la ynaifon Ame- 
lynck a, semble-t-il, passé les bornes, 
fi dure, affirme-t-on, depuis dix ans 
au moins aurait porté sur des 
sommes considérables. Une compta- 
bilité an noir saisie par les douantes 
belges au siège de l’agence en 
douane Garemynck (dirigée par 
M“ Amelynck) permet de dater les 
fraudes et de remonter jusqu’aux ex- 
péditeurs français et aux acheteurs 
belges. Cent quarante entreprises dn 
Sentier, autant en Belgique, fon t 
l’objet d'enquêtes douanières et fis- 
cales: La fraude est bied trop 
voyante et trop peu discret, dit-on, le 
train de vie d’Eddy Amelynck. 

Alert ée à phnhima itf jumparun 
correspondant anonyme, probable- 
ment un concurrent jaloux d'Eddy 
A mrim ck, la presse belge a vendu la. 
mèche, au grand dam des douaniers 
fiança», qui, au terme de plusieurs 
s emain es de' surveillance, n'avaient 
pas tout à fait boudé leur enq uête 
La justice belge a fini par se saisir 
de Faffaire. Aujourd'hui, les com- 
merçants du Sentier négocient avec 
les douanes françaises. Leon clients 
belges sont sur la sellette. Eddy 
Amelynck; lui, est eu prison, inculpé 
de fraude sur la TVA et sur les im- 
pôts directs. 

Et chacun à Mouscron — et à 
Bruxelles — se demande, où sont 
allés les millions de francs, belges et 
fiança»; frauduleusement détourné s. 
par Eddy Amelynck : • Comme Je 
tout le monde ici. j'achète des 
courses cyclistes ». nous déclarait 
Eddy Amelynck avant d’aller en pri- 
son. Des courses qui font l'objet de 
paris semi-clandestins et brassent, 
d'importantes sommes d’argent, qui, 
eUes-mêmes, pourraient fart bien ' 
avoir renfloué les «««« d’un parti 
conservateur belge, « ami » loi aussi 
du vélo. ‘ 

AGATHE LOGEART. 
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SCIENCES 


La COGEMA opta pour r enrichissement 
de l'uranium par laser 


La Compagnie générale des 
matière* nucléaires (COGEMA), 
filiale du Commissariat à l'énergie 
atomique, vient d’annoncer à Tokyo, 
an cours de discussions avec des res- 
ponsables japonais du secteur Qcc- 
tronucléairë, son intention d y « enri- 
chir de l'uraiûwn par laser d'ici à la 
fin de la prochaine décennie, et 
même avant si cela s’avérait néces- 
saire». Rapportée par F AFP, cette 
annonce est la première confirma- 
tien par la COGEMA de la viatûtiié 
de ce procédé d’emidnssemen L Le 
choix se porterait sur la variante 
dans laquelle on illumine avec des 
lasers dés atomes . d’uranimn, de pré* 
férence & une autre où Factiou des 
lasers porte sur des molécules 
d’hexafluorure d’uranium. XJ a 
régkge «tigoeox da laser permet de 
ne fournir . de l’énergie qu’aux 
at o m e s d'uranium- 23 5 (uranium fis* 
süe) et de les séparer ensuite des 
atomes non fissiles d’uramuin-238. 

An siège de la COGEMA, on 
intfique qu’un module (Tenrichisse* 
ment, d’une capacité de 04 à 1 mil- 
lion de tonnes (FUTS (I), pourrait 
entrer en service entre 1995 et 2000, 
h décision devant Etre prise en vin» 


cinq ans plus tôt Actuellement, la 
COGEMA commercialise Fnranhnn 
enrichi & l’usine d'EURODIF, d'une 
capacité de 1 1 millions (FUTS, par 
le procédé ancien de la diffusion 
garèuse, très coûteux en énergie. Un 
autre procédé plus récent, l’ultra- 
centrifugation, ne constitue, selon la 
COGEMA, qu’une solution intermé- 
diaire sans avenir économique à long 

terme. 

Cette décision s'inscrit dans une 
compétition commerciale aiguë avec 
les Etats-Unis, où le département de 
rénergie devrait annoncer, en juin, 
ses choix de nouveaux procédés 
d’enrichissement. La co m pétition 
est particulièrement forte sur le 
marché japonais, important pour la 
COGEMA qui y fait un ■ chiffre 
d’affaires de 2,5 milliards de francs, 
dont 800 000 F pour l'enrichtsser 
ment de F uranium. 


(I) L'unité de séparation «atopique 
mesure conventionnell ement h produc- 
tion d'uranium enrichi. Il faut environ 
300.000 UTS pour obtenir Furaminn 
enrichi nécessaire & un réacteur de 
1 000 mégawatts. 


POUR PROTESTER CONTRE LES INSUFFISANCES DU PLAN TRIENNAL 


Les syndicats de chercheurs appellent 
à une jouméè d'action nationale le 13 juin 


Tandis que le ministre de la 
recherche et d,e la technologie, 
M. Hubert Cunen, exposait, mer- 
credi 5 juin, devant le conseil des 
ministres son plan triennal (1986- 
1988) pour la recherche et le déve- 
loppement technologique {le Monde 
du 16 avril), une quinzaine d’organi- 
sations syndicales re pr ése n tatives 
des personnels de recherche appe- 
laient à Tin#» mimïfWtnriom mirimaL » 
pour le jeudi 13 juin. Elles espèrent 
ainsi attirer Fattention des responsa- 
bles de k politique de recherche et 
celles des parlementaires sur les 
- insuffisances * de ce plan, qui 
« compromette^ la poursuite de 
l’effort de recherche lancé en 
1982 ». 

Un déhat sur trois grands thèmes 
(moyens et . emplois ; coopération 
internationale et développement du 
potentiel nationale de recherche - 
démocratie et procédures d’évalua- 


tion des personnes et des pro- 
grammes de recherche) sera donc 
organisé par les chercheurs dan* la 
matinée du 13 juin. B sera suivi 
«Tune marche <m direction de Fhfttel 
Matignon. Les manifestants veulent 
ainsi protester contre : certains man- 
ques du récent statut des personnels 
de recherche comme k titularisation 
des agents à mi-temps ; les créations 
d’emplois, inférieures & celles de k 
période 1982-1985 et le ralentisse- 
ment à. venir du nombre des postes 
destinés aux personnels ITA (ingé- 
nieurs, techniciens et administra- 
tifs) ; enfin, contre k faible crois- 
sance des moyens. Aussi, les 
organisations syndicales ne com- 
prennent pas comment, avec k bud- 
get proposé, on pourra, à k fois, 

« valoriser la recherche, relancer la~\ 
recherche industrielle, et maintenir 
la recherche fondamentale ». 


M. Jean firaujeman est nommé directeur général 
de la Cité des sciences de La Villette 


M. Jean Graujeman vient d’être 
nommé, par un arrêté du ministre de 
k recherche et de k technologie du 


CSté des sciences et de 


23 mai {JO du 31 mai), directeur 
général de k 1 
Pïndustrie de La VÜletle. 

[Né le 25 septembre 1940, M. Jean 
Graujeman est ancien élève de l'Ecole 
polytechnique et ingénieur des ponts et 
chaussées. Il a été successivement chef 
de division au service central teef 
du mimsrère de l’équipement de 


gascar (1965-1969), chef de k division 
portuaire du service technique à la 
direction des ports maritimes et des 
voies navigables du ministère de Téqui- 
pement (1969-1971), puis directeur de 
rexploiiatün générale du port autonome 
de Marseille (1976-1981). Il était, 
depuis 1981, directeur général de réta- 
blissement public d’aménagement de la 
ville nouvelle de L'Isle-d’Abcau 
(EPIDA) , près de Lyon.] 


DEPUIS LE 15 MARS 

Un navire soviétique 
est bloqué en Antarctique 


Le navire polaire soviétique 
MikhaUSomov est bloqué par 1a 
banquise antarctique depuis le 
15 mars. Pendant Tété austral, 3 
avait amené l’équipe de relève et 
apporté le matériel et les fournitures 
nécessaires à k vie de k base sovié- 
tique RoussJcaya. 77 personnes ont 
été évacuées par hélicoptère, mais 3 
en reste 53 â bord du navire qui 


dérive lentement, avec k banquise, 
à des centaines de kilomètres de la 
mer libre. Les autorités soviétiques 
doivent envoyer le brise-glace Vladi- 
vostok pour délivrer le Mikhail- 
Somov, mais elles n'ont pas précisé 
le temps qui sera nécessaire au 
brise-glace, qui fait partie de k 
flotte d'Extrême-Orient, pour rejoin- 
dre le navire polaire. 


^ENVIRONNEMENT 


..■ijfcartf*- *■ 


Verts de colère 


La branche française de 
Greenpeace est en crise. Des huit 
salariés qu'elle compte à Paris, 
trais ont dû démissionner, dont 
le couple « vedette » du mouve- 
ment : Jacky Bonrwmains, r ex- 
pert en affaires maritimes, et Ka- 
tz Kanas, la militante au fait de 
tous les dossiers ds pollution in- 
dustriefle. * IncompotbiUté d'hu- 
meur a.-eSt-oa affioeflement. Dé- 
saccord sur la- stratégie du 
mouvement. En fait, Jacky Bon- 
namams et Katia Kanas pous- 
saient an faveur -des « coups » 
spsctacafazras, avec un QOÛt du 
secret - pour k préparation — 
qui frisait r espionnas. La t majo- 
rité », conduite par Louise This- 
sefl et Thierry Maous, penche au 
contraire pour l'action ouverte, 
avec des méthodes de diffusion 
traditionnelles : campagnes 
d'abonnement et d'adhésion, 
venta d 'articles (tee-shirts. 


badges, affiches), communiqués 
à la presse, etc. 

Le 25 mai, les c démis- 
sionnes » sont revenus au siège 
du mouvement, 3, rue de la BQ- 
cberie, à Paris (5 •). pour prendre 
das documents et du matérieL Ils 
en ont été délogés le 29 au soir 
manu nôEtari par les mStants 
majoritaires aidés — horresco re- 
ferons i — par la police. 
Echanges d'injures, menaces, ac- 
tion judiciaire : jamais le mouve- 
ment Greenpeace, non-violent et 
pacifiste, n'en était venu à ces 
extrémités. 

Le mouvement international 
Greenpeace, fondé à Vancouver 
(Canada) en 1969, et dont le 
siège est fixé près de Londres, 
compte en France 5400 adhé- 
rents et 19 000 c sympathi- 
sants ». 

ROGER CANS. 
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Des dercbeirs américahs étaMeit ■ processus mriécÉnre de la caecérisatim 

la Brochait! immém il» Pheh. le» nmfe«sair Dommimie Stehelin flanc IVMama/I,;» Au’ik PliiMjmre iweubati imwwiafita Anl 


Le prochahi mnêro de rheb- 
domadane scientifique britao- 
uiqae «Nature» publie la pre- 
mière démonstration jamais 
ob ten u e- â l'échelle moléculaire 
établissant nue relation directe 
entre une substance chimique 
cancérigène et an processus 
caaceranc. Ce résultat fonda- 
mental a été obtenu par Féqtape 
Ai kbort wre de biologie cdla- 

Uro et moléculaire de Flnstitut 
américain national ûo cancer de 
Bet hc sda (Maryland), dirigée 
par le docteur Mariano Barba- 
ôdL D pci uiet de réconcilier 
grâce à la biologte moléculaire 
et au nouveau concept 
if« oncogène» qui ea découle, 
divers chapitres de la cancéro- 
logie moderne. U ouvre du 
coup de nouvelles pers- 
de recherches et de 


Clé de voûte actuelle de k recher- 
che sur le cancer : les oncogènes, ou 
gènes do cancer. D s'agit schémati- 
quement de structures présentes à k 
fois dans certains virus cancérigènes 
et de manière, tout à fait normale 
dans les cellules de presque tous les 
organismes vivants. Mieux, les onco- 
gènes cellulaires sont des consti- 
tuants essentiels du matériel généti- 
que (ADN), car ils se sont 
maintenus au cours de k phylogénie 
des espèces depuis près d'un mil- 
liard d'années, certains étant pré- 
sents dans les formes de vie les plus 
primitives. 

Depuis risotement en 1976 en 
Californie du premier oncogène par 


le professeur Dominique Stehelin 
(aujourd’hui & Flnstitut Pasteur de 
Lille) , on a découvert environ vingt- 
cinq oncogènes . C'est sur l’un des 
plus connus (l’oncogène RAS) qu'a 
travaillé l’équipe du docteur Barba- 
cid. Il s'agit d’un oncogène décou- 
vert chez k souris et présent chez 
l'homme sou$ différentes formes et 
dans plusieurs chromosomes. L’ana- 
lyse fine de biologie moléculaire a 
permis de démontrer qu'une seule 
mutation de ce gène était suscepti- 
ble de provoquer l’amorce d'un pro- 
cessus de cancérisation. Plus préci- 
sément si on modifie, si on 
■ active », ce gène de manière à tou- 
cher au douzième acide aminé de la 
protéine dont il dirige la synthèse, 
on déclenche une cascade d'événe- 
ments qui aboutit à un processus de 
cancérisation. 

Ce même gène RAS ■ activé » a 
pu être isolé dans des cellules 
humaines provenant de 1a vessie, du 
poumon, du colon ou encore de 
tissus nerveux. A l’inverse, les cel- 
lules normales possèdent un gène 
RAS qui ne présente pas cette modi- 
fication de structure. On tenait là, 
de toute évidence, nn solide fil 
conducteur. 

L'équipe américaine avait, il y a 
quelques mois, tontes les pièces de 
la démonstration : elle avait établi 
que des cancers mammaires pou- 
vaient être induits chez des rats 
soixante jours après une injection 
unique d’un agent chimique particu- 
lier (le nitroso-méthylurea). Les 
chercheurs avaient aussi observé 
que les cellules tumorales ainsi obte- 
nues possédaient des oncogènes 
RAS « activés ». Us écrivaient alors 


dans l’hebdomadaire Nature qu’ils 
pensaient tenir là - un modèle adé- 
quat pour étudier le rôle des gènes 
RAS transformés dans les cancers 
humains -.C'est ce même modèle 
qui offre aujourd'hui le premier scé- 
nario moléculaire complet et cohé- 
rent de l’ensemble des événements 
cellulaires impliqués dans k cancé- 
rogénèse d'origine chimique. 


Théorie unificatrice 

Les mêmes éléments (injection de 
l'agent chimique, activation de 
l'oncogène, apparition des tumeurs 
mammaires) ne surviennent pas au 
hasard. » Cest la première fois . a 
déclaré, le 5 juin à Washington, le 
docteur Barbacid, que l'on démon- 
tre l'existence d'une réaction directe 
entre un cancérigène et un onco- 
gène ». - L'équipe de Barbacid. nous 
a expliqué M. Jacques Gaylsdae 
(chargé de recherche au CNRS 
dans l'équipe du professeur Stehe- 
lin), a établi que c'est bien l'agent 
chimique qui agit directement sur 
i’ADN de l'oncogène ( transformant 
la guanine en adénine). Il s'agit là 
d'un magnifique système permet- 
tant de modéliser les événements à 
l'échelle moléculaire». On sait en 
particulier que le gène RAS activé 
est retrouvé dans dix à vingt pour 
cent de toutes les tumeurs 
humaines. Tout laisse donc penser 
qu'on lient bien là une véritable 
« pierre de Rosette » qui pourrait 
permettre le décryptage des évène- 
ments situés bien en amont d'un pro- 
cessus cancéreux lorsque ce dernier 
est suffisamment évolué pour être 
cliniquement décelable. 


Plusieurs résultats importants ont 
aussi ces derniers mois été obtenus à 
partir des recherches menées sur les 
oncogènes. On a notamment démon- 
tré in vitro que les oncogènes pou- 
vaient « s’associer ». ■ coopérer » et 
parvenir ainsi à détourner le méta- 
bolisme cellulaire normal vers k 
cancérisation. D'autre part, le lym- 
phome de Burkiu (forme de cancer 
du système lymphoïde) fréquent 
dans certaines régions d'Afrique 
noire est aussi sur le point d’ofirir 
une vision cohérente des méca- 
nismes physiopathologiques à 
l'échelle moléculaire. * On devrait 
avancer dans les mois qui viennent, 
nous déclarait récemment le profes- 
seur Stehelin lors d'un colloque 
international « Virus et cancer ■ 
organisé à Dakar. Nous ne travail- 
ions plus en effet sur des situations 
artificielles. Nous savons que les 
mêmes situations existent dans la 
nature. Nous savons enfin quoi 
chercher ! ». Les résultats améri- 
cains justifient de tels propos, ils 
permettent en particulier de nourrir 
de nouveaux espoirs. A commencer 
par la possibilité offerte d'une amé- 
lioration des tests qui permettent de 
prévoir le potentiel mutagène ou 
cancérogène des substances pré- 
sentes dans notre environnement. De 
nouvelles perspectives diagnostiques 
pourraient aussi rapidement se pré- 
ciser. D’une manière générale, on 
avance à grands pas vers une théorie 
unificatrice du cancer groupant des 
écoles de pensée (cancérogénèse 
virale et cancérogénèse chimique) 
qui semblaient il y a peu encore ne 
pas pouvoir se rejoindre. 

JEAN-YVES NAU. 
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Lafnac. L’oxygène de la tête. 
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ÉDUCA TION 


LES SUJETS DE PHILOSOPHIE DU BACCALAURÉAT 


Le langage, le futur et la cité 


Nous axons publié doits nos édi- 
tions du 6 juin les sujets donnés 
dans l'académie de Paris. Voici 
ceux d'autres académies. 

BORDEAUX 

Série A: 

1) Faut-il faire confiance au lan- 
gage? 

2) La croyance religieuse 
hnpUque-t-elle nécessairement une 
démission de la raison ? 

3) Commentaire d'un texte de 
Spinoza. 

SérieB: 

1) Apprenons-nous notre pensée 
en parlant ? 

2) Les lois de la cité politique ont- 
elles pour but la paix ou la vertu ? 

3) Commentaire d'un texte de 
Jean-Paul Sartre. 

Séries C D.E: 

1) L'avenir est-il comme une 
page blanche? 

2) En quel sens parler d'une lan- 
gue maternelle ? 

3) Commentaire d'un texte de 
Kant. 

LYON 

Série A 

1 : Les faits parlent-ils d'eux- 
mêmes? 

2 : Peut-on penser le futur ? 

* 3 : Commentaire d'un texte de 
Hobbes. 

SérieB 

1 : Quel est l'« homme » des 
Droits de l'homme? 

2 : > Peindre n'est pas dépeindre, 
écrire n’est pas décrire. * Cette re- 
marque d'un peintre contemporain 
peut-elle nous aider à comprendre la 
nature de la création artistique ? 

3 : Commentaire d'un texte 
d'Alain. 

Séries C,D*E 

1 ; L'acte libre est-il un acte im- 
prévisible ? 

2 : Le poète a-t-il quelque chose à 
dire? 

3 : Commentaire d’un texte d "Epi- 
cure. 


RENNES 

Série A 

1. Faut-il aimer la certitude pour 
rechercher la vérité ? 

2. Doit-on respecter les mé- 
chants? 

3. Commentaire d’un texte de 
Jean-Paul Sartre. 

SérieB 

1. L'expérience immédiate est- 
elle source de vérité ? 

2. L'inconscient est-il en moi na- 
ture ou histoire ? 

3. Commentaire d'un texte de 
Spinoza. 

Série C, EXE. 

1. Que voulons-nous dire quand 
nous disons : c'est beau ? 

2. La démocratie peut-elle échap- 
per à la démagogie ? 

3. Commentaire d’un texte de 
Leibniz. 

STRASBOURG 

Série A 

1. Les faits parlent-ils d'eux- 
mêmes? 

2. Peut-on penser le futur ? 

3. Commentaire d’un texte de 
Hobbes. 

SérieB 

(Même sujet que dans l'académie 
de Lyon) . , 

Série C 

1. L'acte libre est-il un acte im- 
prévisible ? 

2. Le poète a-t-il quelque chose & 
dire ? 

3. Commentaire d'un texte d’Epi- 
cure. 


SPORTS 


2" à terminale / étwSants 

Une année scolaire 

aux U.S A 

avec Eurolangues 

documentation sur de ma nde 
35, bd des capucines 75002 
Paris Téléphone Cl) 251 .53.35 


M. MARCEL BOITEUX 
PRÉSIDENT DE LTHES 

M. Marcel Boiteux, président 
d'EIectricité de France, a été 
nommé président de l'Institut des 
hautes éludes scientifiques (IHES). 
mercredi S juin, fl cumulera cette 
fonction avec la présidence d' Elec- 
tricité de France. U succède à ce 
poste de 11HES à M. Renaud de 
La Genière, ancien gouverneur de la 
Banque de France. 

Créé en 1938. 1THES est une fon- 
dation d'utilité publique où des 
chercheurs de haut niveau de toutes 
nationalités viennent y séjourner. 

[Né le 9 mai 1922 â Niort (Deux- 
Sèvres), M. Marcel Boiteux, ancien 
élève de l’Ecole normale supérieure, est 


1949 à Électricité de France dont fl 
devient directe nr générai en 1957 et 
président en 1979.) 


TENNIS 




ROLAND GARROS 


Les quatre meilleurs 
joueurs mondiaux 
sont qualifiés 
pour les demi-finales 
des Internationaux 
de Roland-Garros. 
Comme en 1984. 
Mais dans une distribution 
différente : en haut 
du tableau, 
le numéro 1 McEnroe. 

doit affronter 
le numéro 4 Wilander ; 
en bas, le numéro 2 Lsndt 
doit renc o ntrer 
le numéro 3 Connors. 
A oe stade aussi la tâche 
des deux premières joueuses 
mondiales 
est moins dure a priori : 
Martine Na ivratflova 
est opposée 
à Claudia Kohde-Kilsch. 9*. 
et Chris E vert-Lloyd joue 
contre Gabriella Sabatina, 17*. 


j Les résultats 
du mercredi 5 juin 


SIMPLES MESSIEURS 
(Quarts de finale) 

Lendl (TdL, 2) b. Jahe (Arg.,.53), 
6-4, 6-2, 6-4 ; Caaori (E-U, 3) b. Ed- 
berg (Suède. 18), 6-4, 6-3, 7-6. 


Lisez 


lemonde 

I diplomatique 


— J 

tique y 


L’INDIVIDU - LA SOCIETE 

Deux nouveaux entretiens avec JCt ÎÎÏOÏltlc 


Découvrez 
117 penseurs 
con tempo rai ns 


5 - L Individu 

Présentation de Roland Jaccard 
20 entretiens , 224 pages. 50 F. 

6 - La société 

Présentation de Frédéric Gausse n 
20 entretiens . 240 pages. 52 F. 


BERKE CHANGEUR 

CHERTOK FEDERN 

FROMM JACÇARp 

JACQUARD LAI NC 

LAPLANCH E LEMAIRE 

LEWONTIN 


IS7-AS7 SZONDI 



TELLES B ACII TER RACE 


W ATZ I.AWICK Wl I SON 


Entretiens avec 


5. L’INDIVIDU 


B ADINTER BOUDON 


BOURDIEU BOURRICAUD 


CASTEL CAZAM1 AN 


ECO FOUCEVROLLAS 


GODE LIE R GOU- 


LASCH LEFORT 


MENDEL MINC 


MOSCOVICI ROGERS 


RUBELSEIMNETT 


W1NOCRAPZINOMEV 


Entretiens avec 


6. LA SOCIÉTÉ 


Rappel des titres déjà parus : 

I. Philosophies. 48 F. - 2. Littératures, 44 F. 

3. Idées contemporaines, 48 F. - 4. Civilisations, 52 F. 


Une co-édition 

La Découverte 


LES INTERNATIONAUX DE FRANCE 


Philippe Chaîner ne craint pas, 
comme ha Gaulois, que le del lui 
tombe sur la tête. Bien sur, le prési- 
dent de la Fédérations française et 
de la Fédération internationale de 
t*»wiiic n'apprécierait pas particuliè- 
rement qu’un orage éclate dimanche 
prochain et que la finale des Inter- 
nat] oraux de Roland-Garros soit 
ajournée. Mais, en homme d’affaires 
avisé, D a fait assurer tous les risques 
qui pourraient empêcher le bon 
déroulement de cette rencontre au 
sommet : pluie, tremblement de 
terre, émeute, mais aussi kidnapping 
d'un finaliste, voire le décès d’un 
très proche parent de champion sont 
couverts. Le contrat garantit même 
l'écho que doit avoir la partie dans le 
monde : ai pour une raison grave la 
chaîne américaine qui a acheté les 
droits de retransmission en direct de 
la Finale ne peut pas assurer sa diffu- 
sion, les pénalités serait prise en 
charge par r assureur. 

Pour bénéficier d'une telle protec- 
tion qui s'étend â la fourniture de 
gardes du corps (1), Philippe Cha- 
îner paie une prime annuelle de 
l'ordre de 1 pour I 000 du chiffre 
d’affaires des Internationaux. On 
parierait qu’il serait prêt à doubler 
la mise pour avoir la garantie que 
John McEnroe triomphe cette 
année. On ne pourrait d’ailleurs en 
faire le reproche au patron du tennis 
français et mondial. O serait juste et 
logique que l'incontestable meilleur 
joueur actuel, pur génie du jeu 
d'attaque de surcroît, s'impose enfin 
sur la terre battue d’Autetul. Un tel 
succès rejaillirait au demeurant sur 
le prestige du tournoi dont la sur- 
face, cette brique pilée ocre collant 
aux chaussures, est de plus en plus 
contestée par les Américains incapa- 
bles d'y triompher depuis trente ans. 

Mais Philippe Chaîner sait qu'il 
ne faut pas trop en demander. C’est 
déjà une grosse chance que NystrCm 
n'ait pas éliminé le numéro un mon- 
diaL Deux informaticiens qui ont 
fait ingurgiter à un ordinateur tous 
les coups de ce match sont formels; 
en mettant cinq volées successives 
dans le filet, lors de la dernière man- 
che, le Suédois a véritablement 
donné une bouée de sauvetage à 
McEnroe qui était bel et bien en 
plein naufrage. 

Bref, le bonheur de Philippe Cha- 
îner est d'ores et déjà presque par- 


DES FAUSSAIRES 
ARRÊTÉS 

Un contremaître des services 
de la mairie de Paris, un impri- 
meur et un colporteur, qui 
avaient fabriqué plus d’un millier 
de faux billets d’entrée à 
Roland-Garros, ont été appré- 
hendés, lundi 4 juin, par les ins- 
pecteurs du troisième cabinet de 
délégation judiciaire, lia avaient 
réusa' à écouler cent soixante 
billets au prix de 200 F à 400 F. 
ce qui représentait près de 
50 000 F. Didier Moriseon, 
trente-six ans, directeur de l'im- 
primerie Serag, à Sainte- 
Geneviève-des-Boîs (Essonne), 
était déjà connu des services de 
police et avait été plusieurs fois 
condamné pour vols, recel, ma- 
quillage de voitures. Les trois 
faussaires ont été déférés, mer- 
credi 5 juin, au parquet de Paris. 


RECTIFICATIF. — Une série de 
mastics regrettables a rendu incom- 
préhensible l’article intitulé « La 
Sabatina » paru dans nos éditions 
datées du 6 juin. Après « ... cette 
gamine brune comme un pruneau ne 
les tiendra pas... » il fallait lire de 
• Gabricla n'est pas comme les 
joueuses de son âge » jusqu’à 
■ Sabatina n’a pas encore un très 
grand service ». Il fallait ensuite 
revenir à « Mais, contrairement à 
beaucoup d'autres, dans l'échange 
elle varie les coups » jusqu'à « Ce 
n'était alors qu'une joueuse ama- 
teur », pour enchaîner avec : « Mais 
elle est maintenant dix-neuvième 
dans la hiérarchie professionnelle » 
jusqu'à - un des plus beaux feux 
d’arti/ïoe du tennis ». 


Carré d 9 as 


fait puisque les quatre meilleurs 
mondiaux se re tr o uven t dans le der- 
nier carré en demi-finales, comme 
l'an passé mais dans un ordre diffé- 
rent. Et ce bonheur fait d'ailleurs 
celui de tous les passionnés de 
tennis. Quel aurait été, en effet, 
l’intérêt d’une demi-finale Edberg- 
JaXle à laquelle on a échappé, mer- 
credi, grâce à Connors et Lendl? 
Sympathique mais anecdotique. 

Connors le redoutable 

On l'a déjà écrit, le jeune Suédois 
Edberg a beaucoup de talenL De 
tous les héritiers de Berg, il est celui 
qui a le jeu le plus spectaculaire. 
Dans les tournois ordinaires, 3 tient 
très bien son rang de dix-huitième 
mondial Maïs, un tournoi du grand 
chelem n'a rien d’ordinaire. Match 
au meilleur des cinq sets, compéti- 
tion de deux semaines: pour arriver 
au sommet. 3 faut non seulement 
des qualités techniques et athléti- 
ques mak aussi des ressources psy- 
chologiques- Et c’est d'agressivité 
quU s'agit ici Connais, depuis tou- 
jours, est un combattant. Quand 3 
était jeune, il adorait battre les 
champions bien établis. Maintenant 
qu'il a trente-trois ans, il prend un 
malin plaisir à corriger les garne- 
ments qui marchent sur son court II 
l'avoue d'ailleurs sans détour, le 
bougre. Et il le montre aussi. 

En champion du monde junior 
qu’il a été, Edberg avait bâti, mer- 
credi, un joli plan de bataille pour 
rosser « Jîmbo » : une balle longue, 
une balle courte, une autre mollasse 
sur le coup droit et une bonne volée 
pour finir. Cela fait dix ans que tous 
les Clausewitz des courts tirait ce 
genre de plan pour battre Connors. 
Au moins une fois 0 a été appliqué 
avec succès par Christophe Roger- 
Vassdin en 1983. Mais Connors 
s’attend tellement et depuis si long- 
temps à ce qu'on lui chante ce petit 
air-là qu’il n’écoute pas vraiment 
paroles et musique a an ne monte 
pas le son très haut. H fait sou jeu : 
renvoie, tape, court, tape encore. A 
plat, an ras du filet, le long des 
lignes. C’est simple. Redoutable- 
ment efficace. Edberg n’en croyait 
d'ailleurs pas ses yeux. 

Des balles archi-gagnames lui 
repayaient sous le nez sans qu’3 pût 
réagir. Quand 3 finissait par réussir 
un point 3 se mettait la tête entre les 
bras comme s’il avait peur de voir 
malgré tout revenir la balles Ce n’est 
pas avec cet état d’esprit-là qu'on 
monte aux barricades. Chaque ten- 
tative de rébellion du gamin, c’est- 
à-dire chaque break en faveur du 
Suédois — 3 y en eut un dans la pre- 
mière manche et deux dans la troi- 
sième - a été immédiatement répri- 
mée. Et Edberg impuissant a fini 
par se résigner à là dictature de 
l’Américain au tie-break de la troi- 
sième manche disputée après une 
brève averse et conclue par un lob 
parfait. 

A dix-oeuf ans, ce Suédois a les 
jambes mais pas encore la tête pour 
arriver en de mi-final e d’un tel tour- 
noi H s’est fiait prendre à l'esbroufe 
par Connors qui sait comme pas un 
mettre la claque de son côté. C’est 
un péché de jeunesse. 


Lendl l'inflexible 

L’Argentin Jaîte n’a même pas 
ces circonstances atténuantes. 
Quand Lendl, juge de paix de ce 
quan de finale, lui a demandé ce 
qu'il avait à déclarer pour sa 


A ses lecteurs 

qui vivent 

hors de France 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
INTERNATIONALE 

Htf (nmratf ■esékdÎM 
desirionaitSaes, 
cwrauirc s et srifepa 
pnrinskvgntiÂai 


défense, 3 a certes été très coura- 
geux. Sur le bord de la rivière 
l'agneau de la fable devant à peu 
près tenir le même langage an loup. 
D était là à bon droit cet Argentin 
qui avait éliminé Mecir. Ses sembla- 
bles Vüas et Clerc avaient naguère 
tenu leur place sur ce central II ne 
demandait rien d’antre que d'y ten- 
ter sa chance. Cette plaidoirie a été 
appuyée avec une grande variété de 
coups et quelques efforts d'imagina- 
tion dans le placement. Le Tchécos- 
lovaque lui rétorqua qu'3 connais- 
sait seulement la kû du plus fort Or 
3 n'a sans doute jamais été aussi fcct 
qn’à l'heure actuelle. Lendl. Même 
Tannée der ni ère, quand. 3 a réussi â 
faire basculer la finale contre 
McEnroe en sa faveur, 3 ne déga- 
geait pas celte impression de puis- 
sance. Impression d’autant plus vive 
qu'3 a gommé de son personnage 
toute aspérité et toute arrogance. 
Pour monter plus facilement à la 
première place mondiale, il a, 
sembfe-t-iL, non seulement décidé de 
s'alléger de quelques kilos, mais 
aussi de dépouiller sa personnalité 
de toute lourdeur de traits de carac- 
tère. Rien ne semble donc entraver 
sa marche et sa démarche vers la 
victoire. Surtout pas ce gaucho qui 
caracolait il y a peu dans la pampa 
des tournois satellites espagnols. 

En quatre claques de coups droits 
et trois smashs coups de massue, 
Lendl s’est ainsi retrouvé qualifié 
pour les demi-finales contre 
Connors. Leur match promet d’être 
un des sommets de la quinzaine. Car 
tout oe qui vient d'être dit à propos 
de leurs jeux et de leurs attitudes 
respectifs en quarts de finale va 
prendre une im por t ance encore plus 
vive dans l'affrontement de ces deux 
joueurs qui ont un lourd conten- 
tieux. L’Américain a reproché 
naguère au Tchécoslovaque de ne 
pas faire correct emen t son métier 
sur le court. De surcroît, 3 l'a humi- 
lié par deux fois en finale des Inter- 
nationaux des Etats-Unis. Et, ven- 
dredi, 3s vont avoir Pun et l’autre à 
cœur de montrer ce qu'ils savent 
Caire. . A Cet égard, la (hstribution 
des rôles avec McEnroe- Wüander. 
l’attaque contre la défense d'un côté, 
et CoraxnvLendl, la volonté contre 
la force de l’autre, est sans nul doute 
la meilleure qu’on pouvait rêver 
pour préparer une grande finale. 

ALAIN GKAUDO. 


(T) Mots 'Wüander a «MT s'entraîner 
Fan passé sous la protection de quatre 
gonflés et avait toujours à portée de la 
main une arme à la suite de menaces 
d'une organisation terroriste. 


Cou pe de ITJ EFA 
AUXBffiEQUALFÉ 

L'Union des associations euro- 
péennes de football a pris, à la suite 
de la suspension des clubs anglais de 
toutes les compétitions européennes, 
h décision, mercredi 5 juin à Berne, 
de créditer d’un cfah supplémen- 
taire en Coupe de FUEFA la saison 
prochaine les quatre pays suivants : 
France, Pays-Bas, Tchécoslovaquie 
et URSS. Par conséquent, 
i’AJ Auxerre disputera officielle- 
ment la prochaine Coupe de 
ITJEFA. 


• FOOTBALL : Rennes en pre- 
mière division. - Battu à domicile 
(1 à 0) en match aller de barrage, le 
Stade rennais a renversé la situation 
en s'imposant, mercredi 5 juin, à 
Rouen, sur le même score. Les Ren- 
nais ont gagné leur place en pre- 
mière division en remportant 
répreuve des tirs an but (7-p). 

Par ailleurs, la Fédération fran- 
çaise de football a été avisée, mer- 
credi 5 juin, par l'Union européenne 
des associations, de football que, du 
fait de- la suspension des clubs an- 
glais, elle bénéficierait d'une place 
supplémentaire en coupe de ITJEFA 
la ààison prochaine. Le troisième re- 
présentant français dans cette 
epreuve sera l'Association dé la jeu- 
nesse auxerroise. 


• BASKET-BALL : champion- 
nat d'Europe. — Pour son premier 
match du championnat d Europe 
masculin, la France a été battue par 
rUnion soviétique (IIS â 103). 
mercredi Sjumà Karlsruhe (RFA). 
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20-21. Histoire : 

radiographie du XVII e siècle. 22-23. lettres étrangères : écrivains d’Afrique dn Snd et de Suisse alémanipe. 

24. Sc 

urnes humaines : 

Luce Irigaray < 

ît la différence des sexes. 25. E 

ssai: \ 

ieut -0 

n se passer de la religion? 


DES LIVRES 


Il y a 

des retours 
inattendus mais 
séduisants. 
Comme celui 
d’André 
Fraigneau 
redécouvert 
autrefois par 
Roger Nimier 
et Jacques 
Laurent. 


Onréédite 
les principaux 
titres 

de cet écrivain 
si désinvolte 
qui s’était fait 
oublier. C’est 
un bonheur 
de le lire 
et de le 
rencontrer. 



Dessin de BERENICE CLEEVEL 


André Fraigneau 

le « général des Hussards » 


A ndré fraigneau, 

dans le petit café où 
nous bavardons, semble 
venu d’ailleurs ; on l’imac 
coiffé d’une perruque pouc 
de la dentelle aux poignets, une 
épée courte sur la cuisse. Cos- 
tume gris, pochette en soie, lu- 
nettes rondes, il a quelque chose 
de net, de pimpant avec retenue. 

Il cite tout de suite la réponse 
de Malraux un jour où il lut de- 
mandait de se raconter : « Je ne 
m'intéresse pas. * Fraigneau sou- 
haite plutôt esquisser ici la « bio- 
graphie de ses livres », puisqu’on 
réédite d’un coup presque toute 
son œuvre : le cycle de Guil- 
laume Francœur et ses trois 
Journaux, des Mémoires apocry- 
phes où il donna la parole à des 
figures inoubliables : Louis II de 
Bavière, M. de Pontchâteau, un 
« solitaire » de Port-Royal, et Ju- 
lien l'Apostat. 

■ Ces rééditions, commence 
Fraigneau, sont apparemment 
l'effet d’un hasard... mais je ne 
crois guère au hasard. Je ne 
m'occupe pas de moi. Jamais. 
On me redécouvre tous les vingt 
ans, sans que je réclame rien. 
Quand Déon, Nimier, Blondin et 
Laurent, les - Hussards ». ont 
donné chacun une préface à 
n 1956. je 
général des Hus- 
sards » le * romancier du bon- 
heur », contre Sartre et la litté- 
rature engagée. Quelle fête! Et 
puis on m’a oublié. Les nou- 
veaux Hussards, s'il y en a, 
après la génération intermédiaire 
de Michel Mourlet et de Bernard 
Georges, me retrouvent au- 
jourd'hui Tout s’est passé, je le 
répète, à mon insu et en une se- 
maine. 

» Jean- Louis Curtis — qui est 
un ami et un voisin - m’a ap- 
porté son dernier livre. Une édu- 
cation d'écrivain (1). Il y dit 
beaucoup de bien de moi. Jau - 


l'Amour vagabond, en 
suis devenu le • 


fard, qui dirige Granit, aimait le 
journal de Louis II. J’ai reçu son 
contrat deux jours après la visite 
de Curtis. Le surlendemain, un 
inconnu, Michel Bulteau. m'a té- 
léphoné pour reprendre Fran- 
cœur au Rocher. J'ai cédé Fran- 
cœur qui, grâce à Déon, en I960, 
était passé de Gallimard à Plon. 
La Table ronde s'est réveillée et, 
miracle encore, a décidé de re- 

E 're le Songe de l'empereur. 

l’Apostat et le Journal pro- 
fane d’un solitaire. M. de Pon- 
cbàteau. Vous voyez à quel point 
ce qui devait être écrit dans les 
astres a fini par arriver... • 

Cocteau, 

cet «antre moi-même» 

Au cours d'un long entretien 
avec Jean Moal, pour le nu- 
méro 2 de la Nouvelle Revue de 
Paris. Fraigneau s’explique sur la 
genèse de certains des livres que 
les «fans» s'épuisent à trouver 
chez les bouquinistes. Il parle de 
Nîmes, où il est né en 1907. et de 
Montpellier, où il a fait ses 
études. Surtout, il dévoile ses 
premières admirations littéraires, 
Péladan, d'Annunzio et Barrés. 
Fraijgneau ira saluer Barrés à 
Paris. Le grand homme lui 
conseillera de visiter les bords du 
Rhin. C'est durant ce voyage 
qu'il verra, « surgie » devant lui, 
l'image obsédante de Louis II de 
Bavière. Il accomplit ensuite un 
séjour au Val-de-Grâce. pour être 
réformé, et en tire un texte bref : 
Val-de-Grâce. 

• Cette plaquette a paru aux 
Editions au Carrefour, dirigées 
par Pierre Lévy, qui finançait 
aussi la revue Bïfur. Malraux 
m'a fait entrer ensuite chez Gal- 
limard. J’y ai donné un autre 
écrit tris court, les Voyageurs 
transfigurés, dans la jolie collec- 
tion * Une œuvre, un portrait • 


et, ensuite, la trilogie de Fran- 
cœur: l'irrésistible (1935. la vie 
d’étudiant). Camp-Volant (1937, 
le service militaire), et la Fleur 
de l’âge (1942. les voyages). En 
commençant l'irrésistible, je ne 
pensais pas à une trilogie. Je 
voulais refaire le Wilhelm Meis- 
ter, de Goethe, en m'inspirant de 
mes années d’apprentissage. Le 
nom de mon héros, » Fran- 
cœur », je l'empruntai à une rue 
de Paris. Il m’avait frappé 
comme une de\ise héraldique. 

» Les critiques, Blanchot, Fer- 
nandez. Jaloux. Brasillach, ont 
encensé l'irrésistible et, brusque- 
ment. je suis devenu un person- 
nage au monde littéraire. Grâce 
à l'amitié de Cocteau (2), que 
j'avais connu dès 1927. et devant 
qui j'avais eu l'impression de me 
trouver en face d un autre moi- 
même. j'awis déjà rencontré pas 
mal de monde. Et, depuis 1929, 
je travai liais pour Bernard Gras- 
set. Ce fut, néanmoins, le succès 
de l'irrésistible qui. irrésistible- 
ment si l'on peut dire, m'ouvrit 
bien des portes. 

- Quant à mes admirations, 
depuis Nîmes, elles avaient 
changé. Je rêvais décrire comme 
les gens que je fréquentais, Mo- 
rand, Drieu, Cocteau ou Mal- 
raux Chez Stendhal, j’admirais 
déjà la vivacité du style, le feu 
sous la glace. Jetais sensible à 
Dominique, de Fromentin, et à 
Adolphe, de Benjamin Constant, 
et je jalousais les auteurs du 
Grand Ecart et de la Valise 
vide (3). deux petits récits secs, 
parfaits, terribles. - 

RAPHAËL SORIN. 

( Lire la suite page 26. ) 


( 1 J Flammarion. Voir - Le Monde 
des livres « du 25 janvier 1985. 

l2) Fraigneau a publié deux livres 
d 'entre üens avec Cocteau et Cocteau 
par lui-même, au Seuil, en 1957. 

(3) De Drieu La Rochelle. 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


« Langage tangage », de Michel Leiris 

Difficile fin de moi 


T OUJOURS la même chose : ou vous avez lu du Leiris, ou bien 
jamais. Prenons la seconde hypothèse, hélas I fa plus plausible. 
Par où commencer 7 Sans hésitation, avec un livre qui tombe à 
pic :.Leiris. par André Clavel. C'est chez Henri Veyrier, l'éditeur qui a 
déjà publié des dossiers sur Eluard, Max Jacob, Ponge, Queneau. 
Segalen, des Cahiers de é'Hema en moins épais, aux sujets qui vont 
moins de soi. 

Leiris a lait partie des grandes aventures intellectuelles du siècle 
et des bandes de copains les plus illustres — les surréalistes, Picasso, 
Sartre, la NRF..., — mais if y a mis la modestie des comparses que les 
photos de classe rejettent en bout de rang, à mort» cachés, bougés, 
mal venus au tirage. Il a revendiqué cette place d'ombre, ce que 
F époque refuse rarement, tant abondent les candidats à la lumière. 

Pourquoi cette humilité lancinante (qui ne va pas sans orgueil, 
bien entendu) ? Masochisme foncier ? On le dire beaucoup ; lui. le 
premier. Mais il est des cas où une névrose singulière annonce des 
désastres collectifs, et vaut mythe. 

Par sa double volonté de placer le sujet au centre de l'écriture et 
en dehors d'elle. Leiris aura illustré un des deuils capitaux de la culture 
occidentale au vingtième siècle : l'évanouissement de cette spécialité 
régionale et récente qu'on appelait le MOI I 

L ANGAGE TANGAGE récapitule r aventure autobiographique fa 
plus exemplaire de sa génération. Dans l'Age d'homme (1930- 
1935) et dans fe Régla du jeu (1940-1947, puis 1956-1976). 
sous r influence du surréalisme (son humus), de l'introversion (son 

humeur), de la psychanalyse (sa sauvegarde) et da rethnographie (son 
métier), Leiris a dressé l’inventaire le plus minutieux de sa via. Il espé- 
rait ainsi survivre (?), mieux vivre en remplaçant l’angoissa d'exister 
par ie «^«9 artisan de bien faire, et éprouver, phrase après phrase, en 
quoi les mots, sa passion de toujours, méritent et trahissent la foi 
placés en aux. 

Par une logique qu'on pouvait prévoir, l'écrivain achève sa course 
sans beaucoup d'espoir, sinon celui, aussi chimérique que les précé- . 
dents, de laissa’ l’écriture signifier à sa place, sans lui. Quand un 


maniaque de la discrétion prend congé de sa propre parole, il faut avoir 
l’ouïe fine pour entendre ; mais cela mérite de tendre l’oreille, pour une 
fois. 

La meilleure façon de s'absenter de ce qu'on dit, c'est encore le 
calembour, l'assonance systématique, ('allitération forcenée. On laisse 
les syllabes se choisir au son, on les regarde copuler, jongler, produire 
des raclures de sens et penser pour soi ; par fusion, par fission, par 
mégarde. Le hasard, que la psychanalyse croyait avoir réduit à une illu- 
sion , refait une apparition soulageante. Le MOI regarde faire, enfin ! Il 
y gagne une innocence que lui mesurait la confession, fo menteuse de 
culpabilité. 

D ONC Leiris se croit au bout du rouleau et s'interroge : brûlera- 
t-il sas livres, tel le Faust de Mario we ? Cela flatterait son 
goût de fautopunition. Ses écrits ne furent, pense-t-il, que 
gribouillages de Gribouille pour fuir la vie, pour prendre la mort de 
vitesse. Dans cet ouvrage supposé ultime, trouvera-t-il un mot de la 
fin. à défaut du fin mot 7 

Leiris n'est pas seul, de son temps, à piétiner le Stradivarius 
verbal hérité et chéri. Citons en vrac parmi les récents dynamiteurs de 
mots : Vian, Queneau, Lacan, Claude Roy, Finkielkraut. Sternberg, 
Elgozy... Le demi-s iède a joué gaillardement avec et sur les mots, 
comme chaque fois que s’est perdue la confiance en eux. Mais aucun 
écrivain n'a mieux montré à quel point calembours et mots-valises 
puent (a décomposition acceptée, comme ils relèvent de l'anticipation 

suicidaire. 

L'acharnement de Leiris s'explique. A travers la langue, c'est sa 
mère qu'il déchiquette, jusqu'à s'y perdre ; et il se châtie de son geste. 
du même coup. Car il a gardé de son éducation catholique, lui le 
surréalisant sans Dieu ni maître, un besoin puritain de battre sa coulpe. 
A tout propos, il dit sa honte d'avoir fui lâchement la vie dans l'écri- 
ture, et stigmatisa sa peur de chanter à plus haute voix. 

(Lire la suite page 26.) 
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LE MONDE DES LIVRES 


• EN POCHE 


• DANS « LES ÉTANGS DE WOODFIELD », Nicolas Bréhal 
fait sortir de l'ombre un étrange univers : celui d'une ville proche de 
l'Atlantique, coupée en deux par un fleuve, avec au sud le quartier 
indien, au nord les villas blanches, er, dans l'une d'elles, deux 
soeurs dont la mère est morte : Jane et Deborah Lockwood. Paru au 
Mercure de France en 1978. ce roman est en i Folio » (n" 1 648). 

• < LA TANTE JULIA ET LE SCRIBOUILLARD », de Mario 
Vargas U osa, paru chez Gallimard en 1979, est en c Folio » 
(n° 1 649). L'amour entre < Varguitas », l'auteur, et la tante Julia, 
de quinze ans son aînée, sur fond de feuilletons radio, univers de 
mélo et de kitsch qui enchante l'Amérique latine. Traduit de l'espa- 
gnol par Albert Bensoussan. 

• « LE THÉÂTRE ET SON DOUBLE ». d'Antonin Artaud, est 
beaucoup plus qu’un traité inspiré montrant comment rénover le 
théâtre. Ecrite il y a un demi-siècle déjà, c'est une œuvre toujours 
magique, comme le théâtre dont rêvait Artaud. < Folio-Essais » 
<n° 14). 

• c MARBRE OU LES MYSTÈRES D'ITALIE ». d'André 
Pieyre de Mandiargues, est repris dans « L'imaginaire » (Gallimard). 
De ce texte paru en 1953 (Robert Laffont), Roger Nimier écrivait 
notamment : « Le personnage central de Marbre fait en rêve une 
découverte caractéristique et somme toute importante pour la litté- 
rature moderne. Ferréol Buq. c'est son nom, sort un matin de la 
tour qu'il occupe pour apercevoir une grande statue, ou un grand 
cadavre. Il devine que ce corps étendu c s'était nommé lecteur »... 

• DANS LA COLLECTION « LA MÉMOIRE DU SIÈCLE », des 
éditions Complexe, qui publie des inédits, paraît la Bataille d'Angle- 
terre de François Bédarida, directeur de recherches au CNRS, direc- 
teur d'études à l'Ecole pratique des hautes études, spécialiste de 
l'histoire contemporaine de la Grande-Bretagne. Le point sur les 
données tant techniques que politiques de la bataille d'Angleterre, 
qui bénéficie d'un statut doublement privilégié dans l'histoire et 
dans la mémoire. En infligeant à Hitler son premier échec, elle a 
changé le cours de la seconde guerre mondiale. Dans la mémoire 
collective, elle reste comme un triomphe de la volonté sur la 
fatalité. 


HISTOIRE 


Humboldt 


le fondateur 


Certains textes souvent cités 
peuvent avoir le même sort que ces 
livres dont tout le monde parle mais 
que personne n'effeuille. Tel est 
sans doute le cas de la Tâche de 
l'historien , de G. de Humboldt, 
qu' André Laks et Jean Quillien pu- 
blient dans leur nouvelle collection. 
«Opuscule», avec deux autres 
textes sur l’histoire ( 1 ). 

C'est à peu près à l’époque où 
Hegel professe ses leçons sur la phi- 
losophie de l'histoire qu’ Humboldt 
expose, en avril 1821, à l’académie 
de Berlin, ses nouvelles considéra- 
tions sur le métier d’historien. 
Contre une histoire qui périodise las 
étapes de l’humanité en lui assi- 


gnant 1e sens du progrès, Humboldt 
tente de sortir de la gangue des a 
priori dogmatiques, qu’ils soient re- 
ligieux ou rationalistes. Mais com- 
ment raconter une histoire qui serait 
nécessairement inachovée, et qui ne 
porterait plus, dans son texte, sa 
propre fin métaphysique 7 

Si le genre humain est soumis 
aux lois de la nature, il est cepen- 
dant capable de se déterminer libre- 
ment. Affronter cette double 
contrainte, penser en même temps 
la nécessité et la Brerté, et saisir 1e 
passé au lieu où ces deux termes 
s'articulent, voilà te défi que lançait 
alors Humboldt aux historiens. Pour 
lui, U ne s'agissait plus simplement 
d’écrire l'histoire mondiale. Il fallait 
désormais réfléchir à ce qui animait 
la démarche d'un historien et son 
approche des choses humaines. 
Dans ce texte fondateur, Humboldt 
veut donc déplacer le point de gra- 
vité d'une histoire qui cesserait 
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d'être un passé identifié à un objet 
d’évidence vers ce que le sujet his- 
torien construit dans son œuvre. 

Quand dans ce beau texte Hum- 
boldt nous dit pourquoi les activités 
de l'historien et celle du poète 
« sont incontestablement apparen- 
tées », on se souvient du Marc 
Bloch de l'Apologie pour l'histoire. 
qui écrivait : « Gardons-nous de re- 
tirer à notre science sa part de poé- 
sie. Gardons-nous surtout, comme 
fen ai surpris le sentiment chez cer- 
tains. d'en rougir. » — M. O. 

★ LA TACHE DE L’HISTO- 
RIEN, de G. de Humboldt, traduit 
par A. Disse lkamp et A. Laks. In- 
troduction de J. Qttüfien. Presses 
universitaires de Lille, 104 p^ 85 F. 


(1) Voir notre préservation de f œu- 
vre de G. de Humboldt dans le Monde 
Aujourd'hui du 30-31 décembre 1984. 
page 1V-V. Les deux autres textes figu- 
rant dans cette édition s'intitulent : 
Considérations sur l'histoire mondiale 
et Considérations sur la causa mo- 
trices dans l'histoire mondiale. 


Les païens 


du Limousin 


Dès 1947, tes cartes de te prati- 
que religieuse dressées par le cha- 
noine Boulard et Gabriel Le Bras 
avaient révélé que (es hautes terres 
rurales du Limousin dominées par le 
plateau de Millevaches étaient 
c pays de mission ». Au point qu’on 
crut longtemps que cas paysans-là 
n'avaient sans doute jamais été 
christianisés proprement. Louis Pé- 
rouas, lui, aime bien ess « païens », 
en homme de science et en homme 
d'Egüse : il a donc fait l'histoire de 
tour indifférance, aux années où 
tout bascule, quelque part entre 
1900 et 1914. 

Le détachement des pratiques du 
catholicisme est patent. U s'accé- 
lère après 1880 : 1e void pour 1a 
première fois minutieusement carto- 
graphié. Mais 1a force du livre est de 
montrer que, dans ce pays qui au- 
rait pu être une Vendée, te détache- 
ment des choses de la religion est 
moins le signe d* une baisse de fer- 
veur qu’une détérioration irréversi- 
ble du lien entre un peuple et son 
clergé. Pérouas n’ignore pas 1e rôle 
des migrants saisonniers, maçons 
ou cochers de fiacre, dans 1a recul 
de la foi par contagion des idées 
« avancées » de la ville. Il souligne 
l'ardeur des militants de la libre 
pensée et rappelle qu'en Limousin 
comme ailleurs il y eut des institu- 
teurs laïques capables de convain- 
cre tes paysans qu'un bon certificat 
valait bien le catéchisme pour 
« monter » dans te société. 

Mais il dit aussi la large part de 
responsabilité d’un clergé près de 
sas sous, fort ennemi de la Gueuse 
et intellectuellement c modeste ». 
Bref, incapable de comprendre 


révolution de ses ouailles. Un anti- 
cléricalisme institué en contre- 
religion tenta — en vain — de ré- 
pondre à des besoins spirituels qui 
restaient vifs et d’occuper te terrain 
laissé libre. Dans cas campagnes li- 
mousines, promises à te gauche et 
parfois très « rouges ». te déchris- 
tianisation fut aussi te nostalgie 
d'une Egfise différente. Les plus 
acharnés banqueteurs du vendrai 
saint y ont au kmgemps mal à 
l'âme. - J.-P.R. 

★ REFUS D'UNE RELIGION, 
RELIGION D’UN REFUS EN LI- 
MOUSIN RURAL ( 1880-1940 U de 
Lotos Perottas. Ed. de rEcole des 
hautes études en sciences sociales, 
245 120 F. 


LETTRES 

ÉTRANGÈRES 

Georg Büchner 


cet inconnu 


Tout le monde ou presque 
connaît Woyzack, grâce à l'opéra 
d'Alban Berg. Mais on continue â 
ignorer Lenz. La réédition de l'œu- 
vre non théâtrale de Georg Buchner 


permet de redécouvrir ce texte, l'un 
des plus beaux, des plus boulever- 
sants de la littérature occidentale. 

C'est à Strasbourg où 3 s'est ré- 
fugié. après l'échec du Messager 
hessois, que Buchner découvre en 
1835 1e journal d'Oberftn, ce pas- 
teur alsacien qui hébergea Jakob 
Michael Reinhold Lenz. auteur des 
Soldats et du Précepteur, au cours 
de sa première crise de démence. 

Avec le détachement apparent 
du spécialiste (Büchner est philoso- 
phe et médecin, son cours inaugural 
à Zurich portera sur tes nerfs crâ- 
niens). l’auteur décrit te lutte déses- 
pérée de Lenz. s'a ccrocha nt à une 
réalité qui se tfissout. La somptuo- 
sité hostile du décor (montagnes 
ensevelies sous 1a neige et baignées 
par la lune hivernale) confère à ce 
qui pourrait n'être qu'un simple 
constat, au demeurant hallucinant, 
de trente-huit pages, la dimension 
d'un drame existentiel : la folie de 
Lenz, c'est 1e désarroi tragique de 
l'homme moderne devenu étranger 
au monde. 

Büchner mourut avant d'avoir 
dépassé sa vingt-cinquième armée, 
ce qui explique que toute son oeuvre 
non théâtrale tienne dans ce mince 
volume. Les amateurs d'histoire lit- 
téraire liront avec intérêt tes frag- 
ments de sa correspondance ré- 


chappes à un incendia et à la 
destruction par une fiancée ombra- 
geuse, ainsi que te premier et uni- 
que exemplaire du (Messager A as- 
sois, dont l’auteur espérait 
naïvement qu'il soulèverait des 
campagnes contre ta tyrannie. — 
J.-L-H. 

★ LENZ. de Georg BEktar, 
traduit de PaBemond par Henri 
Alexis Baatscfa. Christian BoMgoig, 
188 50 F. 




A la recherche 


d'une sœur perdue 

e Une sœur en petxStkm, des 
souvenirs qui gSssent dans les re- 
mous incertains du mentir vrai— » 
Patrick et Otivier Pocvna-d'Arvor 
sont partis à la recherche de Virgi- 
nie, leur sœur mystérieuse, disparue 
un jour au large de Ile Maurice. 
Prétexta, pour les deux frères, à re- 
monter leur arbre généalogique, 
qu'&s imaginent peuplé de figures ft- 
iustres et dont üs réservent la bran- 
che faîtière à une certaine Fra n ço i se 


la « soif immortelle » d’André Suarès 


L E Voyage du condottiere, 
d'André Suarès, est son 
meilleur livre ; donc l'un des 
plus grands du siècle. Cette évi- 
dence. nous sommes encore peu 
nombreux à la porter comme un 
emblème. Que faire ? Ceux qui ne 
veulent pas céder à la force enve- 
loppante de la musique et du rêve, 
les ricaneurs, ne sauront jamais es 
qu'ils manquent. 

• ... Un beau voyage est une œu- 
vre d'art , une création. » Suarès fit 
cinq fois te pèlerinage italien. Au re- 
tour, il écrivait. Le Voyage, trois 
chants sur Venise, Florence et 
Sienne, fut l’œuvre de toute sa vie. 
Ce (ivre était devenu introuvable et, 
après avoir repris Temples grecs, 
maisons des dieux, les éditions Gra- 
nit réparent plus qu'une injustice, un 
scandale. 

Pour voyager, Suarès se glisse 
dans la peau de Jean-Félix Caërdal, 
le Condottiere de la beauté, son 
double, qui est c la hiérarchie faite 
homme ». U avance dans l’espaça, 
traverse des ponts, des rues, des 
musées ; il se déplace dans le 
temps, croise Montevardi, Holbein, 
• dur ; insolent, lugubre », Léonard 
ou Corrège et Virgile ; il poursuit sa 
quête spirituelle, médite sur « l'hor- 
reur de notre chaos». Un triple 



André Suarès. 


mouvement anima des pages où tes 
mots brillent et sa couchent, se font 
char, épousent des couleurs, des 
formes, les joies et tes tristesses 
hautaines du voyageur. 

CaSrdal quitte d'abord Bâle. 
< chimérique et grasse, religieuse et 
chamelle». Il s'éloigne du Rhin et 
des Alpes, arrive à Lugano. • un nid 
deféüdté». li entre dans NNanoùQ 
remarque que • les villes ont une fi- 
gure, un regard, une voix», et laisse 
le c ventre de l'Italie moderne ». Il 
trouve 1a mélancolie de Crémone 
« sérieuse et chaude », il est déçu 


par Parme, longe la Lombardie, 3 
voit Mantoue. • un catafalque posé 
sur un miroir ». 

Et c'est Venise. On oublie tou- 
jours Suarès quand on parie de 
cette cité. P ou rt an t, avec Proust, la 
baron Corvo, Morand ou Pasinetti, a 
devrait foi être associé. (On arrive 
à Venise comme après tous tes 
méandres de Hnsomnie, on finit par 
descendre sur la plage d'un 
songe. » Suarès sait voir et aller au- 
delà de la vue. Guichardin -et Ma- 
chiavel F attendent à Florence ; dans 
Senne, ela tAn-aimée », il reçoit 
Ducdo, te peintre des • ténèb re s et 
(des) frissons de T esprit», et 3 
- chante Catherine : < Elle avait de 
longs dis. en phoetf été. surfe feu 
de ses étincelants yeux noirs. » 

La « soif immortelle » de Suarès. 
il lui aura fallu près de cent Bures 
pour finir par l'étancher. Ses (ac- 
teurs se consoleront avec celui-ci. U 
est si ardent et si pur. On a déjà 
l’impression, en te term i n an t, de 
sortir d'un long .hiver. 

ILS. 

★ VOYAGE DU CONDOT- 
TIERE, <T Autre Suarès. Editions 
Granit, 606 m 150 F, diffusion Dis- 
tiqae, 17, ne Hoche, 92240 Mala- 
koft 


• DERNIÈRES LIVRAISONS 


LETTRES ÉTRANGÈRES 

• THOMAS MANN: Journal 1918- 
1921 et 1933-1939. — Les lendemains de la 
Première Guerre mondiale et, hors d’Allema- 
gne. l'apogée du national-socialisme et les 
chemins qui mènent à la Seconde Guerre 
mondiale par un homme profondément anti- 
nazi. qui, dès 1933, a préféré l'exil à Hitler. 
Texte établi par Peter de Mendelssohn (avec 
un index). Version française présentée et 
annotée par Christoph Schwerin, traduite de 
l'allemand par Robert Simon. (Gallimard, ooll. 
« Du monde entier », 658 p. t 190 F.) 

• MANUEL SCORZA: la Danse immo- 
bile. — Le dernier roman de l'écrivain péruvien 
mort dans l'accident d'avion de Madrid en 
1983. Tout commence à « la Coupole » et 
c'est te coup de foudre entre te guérillero 
séjournant à Paris et fa belle Marie-Claire. Tra- 
duit de l'espagnol (Pérou) par Claude Couffon 
et Claude Bourguignon. (BaHond, 286 p., 
89 F.) 

• ISMAIL KADARÉ : la Ville du Sud. - 
Treize nouvelles écrites dans les années 60 
par l'excellent écrivain albanais, parmi les- 
quelles la Ville du Sud. qui est un état premier 
de Chronique de la ville de pierre. Traduit da 
l'albanais par Christian G ut. Préface de Robert 
Escarpit. (Presses orientalistes de France, coil. 
« En d’étranges pays ». 1 92 p.. 70 F.) 

• MA1AKOVSKI: Poèmes 1916-1921. 
Tome 2. - En édition bilingue, c Mystère 
bouffe », la révolution en vers et en pièce de 
théâtre et «150 000 000», gigantesque 
poème qui se réfère au nombre d'habitants de 
l’Union soviétique d’alors. Traduit du russe 
par Claude Frioux. (Messidor/Temps actuels, 
402 p.. 119 F.) 

• CLAIRE MORGAN : tes Eaux dérobées. 
— • Elle était grande et blonde, longue sil- 
houette gracieuse dans un ample manteau de 
fourrure qu'elle tenait entrouvert... ». Le coup 
de foudre entre Carol et Thérèse. Une réédi- 
tion d'un roman publié pour la première fois en 
1952. devenu un «classique» de l'homo- 
sexualité féminine. Traduit de l'américain par 
Emmanuelle da Lesseps. (Calmann-Lévy, 
296 p., 94 F.) 


[N . B. - Claire Morgan est te pseudonyme de Patri- 
cia Higbsmith.1 

ROMAN 


• OLIVIER MERUN : Milady. - Le pre- 
mier roman d'Olivier Merlin, joiarôfiste et écri- 
vain, collaborateur du Monde, qui a déjà 
publié neuf ouvrages sur ses passions,' de la 
tauromachie au sport automobile, de 1a danse 
à l'opéra. Olivier Merlin, qui aime avant tout la 
séduction, n’a pas résisté à celle de Miiady. II 
a voulu au contraire aller jusqu'au bout de ce 
charme et découvrir les mystères de la vie agi- 
tée de la belle Lucy Hay, qui saint de modèle 
à Alexandre Dumas. (Olivier Orban, 297 p., 
82 F.) 

DOCUMENTS 

• PIERRE-FRANÇOIS DMER : Guide 
pratique de la paix mondiale. — Dans tes 
quinze prochaines années, le besoin essentiel 
des habitants des pays industrialisés de (a pla- 
nète, sera celui de leur sécurité. Pierre- 
François Dfvier, avocat, spécialiste des ques- 
tions de défense des consommateurs, veut 
dans ce livra, « démocratiser les relations 
internationales, les démystifia- surtout, en 
vous montrant que. par des leviers individuels 
et simples, vous avez chacun, è votre infime 
échelon, la possibilité de les influencer». 
(Marval, 292 p., 87 F.) 

• CLAUDE B. LEVENSON : le Chemin de 
Lhassa. — Un voyage au Tibet, sur tes che- 
mins d'Alexandra David Née! ou de Victor 
Segaten. Le témoignage d’une journaliste sla- 
visante et orientaliste sur une culture aux tra- 
ditions immémoriales, toujours renaissante 
dans ses monastères et ses cellules, malgré la 
Chine, ses violences passées et sa tentative 
actuelle : faire du Tibet te site touristique 
majeur de la « nouvelle Chine ». (Ueu com- 
mun, 245 p.. 98 F.) 

• PATRICK MICHEL GEORGES MINK : 
Mort d'un prêtre, l'affaire Popiefuszko. — 
L'analyse d’une • Logique normalisatrice» qui 
a permis le 19 octobre 1984 l'enlèvement et 
te meurtre du père Jerzy Popiefuszko, l'aumô- 
nier du syndicat polonais Solidarité. A travers 


tes minutes du procès des assassins et de 
multiples autres documents, tes deux Buteurs 
tentait de démonter, cette affaire exception- 
nelle et de contribuer ainsi à la « connaissance 
des régimes post-totalitaires». (Fayard, 
345 p.. 89 F.) 

MÉDEONE 


• JEAN CARPENTIER : Medical FTipper. 
- * Le médecin généraliste, identité et mode 
d'emploi ». par Fauteur de Médecine générale. 
Jean Carpentier, qui est médecin généraliste ■’ 
• de quartier», montre, à partir de cas 
concrets, que les symptômes de /a maladie 
expriment un « mai-être » plus complexe que 
la maladie elle-même, et souvent difficile à 
interpréter. (La Découverte, cahiers libres 
402, 155 p., 68 F.) 

SOCIÉTÉ ' ' • . 

• JOSEPH CHELHOD : Culture et institu- 
tions du Yémen.. — L'auteur, entouré da qua- 
tre autres spécialistes (D. Champault, L GoL 
vin, L Kuczynski, M. Tuchscharer) poursuit sa 
somme yéménite, vaste tableau sous tous ses 
aspects de là â peu connue sbdétésùd- 
ara bique. F antique Arabie -SaBx- Aptes tes 
tomes I (le Peuple yéménite et ses recèles) 
et U (la Société yéménite de rHég èeau x idéo- 
logies modernes), J. Chelhod confronte dans 
te tome III, la culture, traditionnelle, et la politi- 
que actuelle. (L'Arabie du Sud. Histoire et civi- 
lisation. Tome t)L Culture et institutions 'du 
Yémen. Ouvrage publié avec te cbncours .de 
l'Institut du monde arabe: Maisonneuve et 
Larose, 430 p., 175 F. 

ANTHROPOLOGIE ~ ~ 

• MOULOUD MAMMERt: FAheUÜ du 
Gourara. — On avait oublié que le grand écri- 
vain algérien Mouloud Marnmerï était aussi 
anthropologue. U nous te rappelle en . publiant. - 
une série de textes, poésies ou chansons, ' 
recueillis dans le Gourara à l'occasiori xTehéF- ' 
Ms, cérémonies cultureUss et refigieussssui . 
generis de cette région peu connue du Sahara 
algérien. (Ed. Maison des- sciences de . .- 
l'homme. 446 p., 1 15 F.) . 
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DU LIBRAIRE 


Poivre, égérie de Bernardin de 
Seim-Pferre, l'auteur de Paul et Vir- 
ginie. 

.La photo de couverture — 'un 
coucher de soteü à faire pleurer (es 
singes - ne laissait pas prévoir la 
verve maficteuse qui court tout au 
long de ces pages. Les amateurs cto 
romans sirupeux seront déçus : der- 
rière la carte postale, H y. a flfw i x 
frères occupés à se forger un imagi- 
naire commun, bien plus vrai que le 
vrai, et à mettre leur tendresse à 
l' épreuve d'une généalogie tron- 
quée, maquillée au gré de leur fan- 
taisie. A tour de rôle, ils prennent la 
parole et c tapissant four chambre 
de fantômes ambitieux ». 

Qu’importe si, marchant sur les 
traces de l'autre, 3s s'aperçoivent 
que f tours pointures ne sont pas 
/es mémos » : Patricfcollvier, on s’en 
doutait, ce n’est pas Jutedmond. 
Au classicisme souriant de son frère 
aîné, Olivier oppose un sens affiné 
de l’irrévérence et un goût pour I* es- 
croquerie littéraire à quoi on recon- 
naît l’écrivain. La ütàsrature ayant 
peu de rapport avec le 110 mètres 
haies, on ne va pas les confronter 
comme de vulgaires concurrents. 
L'essentiel est qü'Hs trouvent, cha- 


cun à leur façon, des mots justes 
pour parler de leurs liens fraternels. 
Et que loin de laver leur linge sale 
en famille, ils l’étendent, flambant 
neuf, sur le fil de leies chimères 
conjuguées. - V.L. 

* LE ROMAN DE VIRGINIE, 
Patrick et OUrier Ponre-éPArvor. 
Bailand, 244 m 79 F. 


POÉSIE 

Le « ton unique » 
de Jacques Réda 


__ Huit textes de Jacques Réda, 
réunis sous le titre de CtAtet qui vient 
à pas légers, traitent de la poésie. 
Ils sont familiers et charmants, éru- 
dits quand il le faut. Ce qu’il arme, 
Réda ? « ...le ton unique d'un être 
résumé dans ses cadences et sa 
ponctuation, ma joie à Cingria ou à 
Montaigne, la rencontre d'un cœur 
intact sous V épaisseur et tes trans- 
parences du style ». 

Des maîtres de la prose, donc, et 
quelques poètes, comme Tool et. II 
esquisse des définitions, ébauche 


GEORGES COTTIER 


CoiL tüéfléchir» 



Questions 
de la Modernité 


30, rue Madame - 75006 Paris 


230 p.- 120 F 


Diff. Téqui 



I 


it Editeur Parisien 


II1M 


recherche pour ses différentes collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 
Les ouvrages retenus feront l'objet d’un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne. 75004 Paris - Tel. 887.08.21. 
Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est défini par l’article 49 
de la loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire. 
X 
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ŒNGOŒHEM 

numéro spécial de la 

jæV^ÆDEAffiTAPHYSÏQUE ET DE MORALE 

avec des articles de Michel Foucault, 

François Dagognet, Bertrand Saint-Semin... 
en librairie : 60 F 


Revue trimestrielle (Abts France : 180 F - Etranger :230 F) 

Numéros spéciaux : 

DIDEROT fn° 2-84). 
.L'ESTHETIQUE (juin 85), 
PHILOSOPHIES JUIVES (sept.85) 
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6 au 9 juin 
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des règles, mais un poème t appar- 
tient tout aussi naïvement à la na- 
ture que les cristaux de neige, les 
fleurs, les tourbillons du vent ». Une 
t physique de la poésie ». une ma- 
chine à mesurer des c états de lan- 
gage » spécifiques, Réda en rêve, 
après beaucoup d’autres, dont Jac- 
quBS Roubaud. Ce qu'il vise, en fin 
de compte, il le définit d'un mot, 
emprunté au jazz, le swing. 

Le titre de son dernier recueil. 
Beauté suburbaine, comme par ha- 
sard, s’inspire d’une composition de 

Duke Ellington, Suburban Beauty. 

Malakoff, Bercy, Sceaux ou Chêtil- 
lon, des lieux pleins de nostalgie, lui 
tirant une musique déchirante : la 
langue française swingue. en effet : 

Au cœur du labyrinthe enfin dans 
ta sournoiserie. 

D’une phrase sens verbe en rond au 
hasard de ses mots. 

Songes éclairés du sourire affreux 
des anormaux. 

Dans l'air qui s'épaissit d'une odeur 
de pomme pourrie . .. 

Et Réda, décidément prolifique, 
publie aussi le second tome de /'Im- 
proviste, Jouer le jeu, une antholo- 
gie de ses études pour Jazz Maga- 
zine, Il s’v intéresse aux destins des 


martres du piano, Duke Ellington ou 
Bill Evans, et à d'autres «figures 
dites secondaires », comme Jimmy 
Jones. Avec Réda. la chronique suit 
son idée jusqu’au bout, de proche 
en proche. C’est merveilleux : on a 
l'impression d’entendre (es doigts 
courir sur le davier ; on entre ainsi 
dans c l'espace nocturne où Mortk a 
maintenant disparu ». 

R. S. 

★ CELLE QUI VIENT A PAS 
LÉGERS, de Jacques Réda, Fata 
Morgan, 88 p-, 45 F. 

★ BEAUTÉ SUBURBAINE, de 
Jacques Réda, éd. Pierre Fanlac, 

12 , roc Professeur-Peyrat, 24000 
Pêrigueux, 43 p„ 69 F. 

★ JOUER LE JEU. de Jacques 
Réda. Gallimard, ■ Le chemin », 
214 ja, 75 F. 


Ont collaboré à cette ru- 
brique : Vincent Landel, Mau- 
rice Ofender, Monique Pétition, 
Jean-Louis da Rambures. Jean- 
Pierre Rioux, Josyane Savi- 
gneau, Raphaël Sorin. 


JEUNESSE 



II lustration de Pef pour « Oukélé ta télé ? 


le ciné et la télé 


M OTEUR ! C'est le cri du réalisateur au moment de tourner 
le film, pour que la caméra se mette en marche. Silence, 
on tourne... Le cinéma, cette « usine de rêves », fait 
rêver à tout âge. Et par tous les moyens ! 

A l’Ecole des loisirs, le romancier Yak Rivais (dont les adultes 
ont pu lire tes Aventures du général Francoquinl a réuni plusieurs 
auteurs pour nous donner ce qu'il appelle les « dernières nouvelles 
du cinéma », une douzaine d’histoires racontées par ceux qui font 
les films et par ceux qui les regardent, ceux qui truquent et ceux qui 
inventent : Pierre Gripari raconte l'enfant qui se fait son dnéma à 
lui, Paul Foumel U'auteur des Petites filles respirant te même air que 
nous, également directeur des éditions Ramsay) rêve qu'il est réali- 
sateur, Yak Rivais qu’il est cascadeur et Topor conte l’histoire tra- 
gique d’un figurant, un frimeur frigorifié attendant qu'on art besoin 
de lui dans la séquence du passage des Alpes par Hannibal (* Les 
figurants, en place. Rejoignez vos unités. »), tandis que Michel Gri- 
solla (le scénariste), Marie-Christine Barra ult (l'actrice) et Claude 
Sautet (le réalisateur) parient de leur métier. Métier ou passion ? 
Qui peut répondre... 

A la lecture de cette douzaine de courts textes sur un thème, 
on a l'impression d’avoir traîné sur un plateau pendant des heures 
et que le film se joue ailleurs... Mais le livre vaut par Ja rencontre 
avec quelques vrais mordus... qui feront certainement des petits. 

Les esprits plus organisés, plus pratiques, plus encyclopédiques, 
voudront en savoir plus : c’est à ceux-là que s'adresse un des 
i dossiers spéciaux » du Grand Quid illustré : la Magie du cinéma. 
Un bel album, très illustré, qui est une bonne histoire, de Lumière à 
nos jours, avec des grands dépliants sur le tournage d'un uvestern- 
péplum-fiim de guerre à grand budget. L'aspect technique est 
abordé avec des explications succinctes mais claires sur le mon- 
tage, le son, la postsynchronisation, l'étalonnage... Avec de belles 
images, superbement mises en pages, voilà une encyclopédie sim- 
ple et sérieuse qui survole intelligemment le septième art. 

Le cinéma et la télévision sont des cousins proches. Susie 
Morgenstern, elle, ne parte pas technique, mais aborde drôlement 
un problème grave pour bien des familles : doit-on laisser un enfant 
trop regarder la télévision ? Dans Oukélé la télé ? Stéphane se 
révolte qu'on lui cache la télé, dans un placard, une armoire, à la 
cave, ne lui laissant, de son passe-temps favori, que... les pro- 
grammes dont il se délecte longuement. Une histoire qui sent le vrai 
et qui fera, en tout cas, réagir les lecteurs de tous âges. La télé 
rend-elle imbécile et abruti ?... Rien n'est prouvé. 

Enfin, pour les plus de quinze ans. rappelons le superbe livre 
de Michelangelo Antonioni composé de scénarios qu'il n'a pas 
tournés. Un très grand réalisateur qui fourmille d’idées d'histoires 
et qui les raconte si bien ? 

NICOLE ZAND. 

* MOTEUR ! LES DERNIÈRES NOUVELLES DU 
CINÉMA, recueillies par Yak Rivais. Relié toile. Ecole des loisirs, 
144 68 F (à partir de 10 ans). 

★ LA MAGIE DU CINÉMA, par Christophe de Poofiliy. 
Grand Album Quid, ilL couleurs. Robert Laffont, 42 p-, 49 F 
(i partir de treize ans/. Dans la même collection : LA PHOTO- 
GRAPHIE. 

* OUKÉLÉ LA TÉLÉ ? De Susie Morgenstern, illustra- 
tions de Pef. Gallimard, - Folio Cadet », 60 25 F (à partir de 

huit ans). 

Ce livre vient d'être sélectionné à la première place par un jury 
de mille jeunes lecteurs de • Culture et Bibliothèques pour tous » 

(63, rue de Vareone, 75007 Parfa.L 

★ Enfin, rappelons les nouvelles de Michelangelo Antonioni : 
RIEN QUE DES MENSONGES. Ed. J.-C Lattes, 248 m 95 F 
(voir «le Monde des livres » dn 19 avril). 



"Un petit chef-d'œuvre d'humour noir." 

Arnould «te Uedckedte/Le Figaro Magazine 
"On frémit, on rigole , bref on y perd b fête, pour le plus 
grand bonheur : celui de dévorer un roman vrai ] m 

Jérôme Garcîn/L’Événemenf du Jeudi 
“ Maniant le discours médico-légal en virtuose, Pierre 
Darmon, subtil praticien de l'humour macabre, renoue avec 
h grande tradition du roman noir." 

Laurent Theis/Le Point 

1 auteur a dû tant s’amuser à agiter ses person - [grâssËTI 
nages qu’on en est presque jaloux “ 1 * ‘ 

Michèle Bernstein/ libération 
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NOUS DEUX 

s Le texte est charmant, mais alors, ce qui est vraiment 
le plus charmant; ce sont les illustrations, elles sont 
admirables, elles sont jolies, gracieuses et en même temps 
érotiques». Bernard Pivot & "Apostrophes" 

«NOUS DEUX, simples pqp/ers du tiroir secret» de Nellv et 
Jean, est le premier volume de la Collection Curiosa que nous 
vous proposons. Elle vous fera découvrir, dans leur présenta- 
tion d'origine, les plus beaux livres érotiques illustrés de ce 
siècle, la plupart inconnus du grand public. Ces rééditions 
d’ouvrages bibliophiliques, réservés à un très petit nombre 
d'amateurs, vu leur valeur et leur rareté, vous laisseront pé- 
nétrer dans les enfers des plus somptueuses collections. 

L’édition de aNOUS DEUX » que nous vous présentons au- 
jourd’hui, paru pour la première fois en 1929 et tiré à 295 
exemplaires, s'imposa très vite comme une des plus belles 
éditions parues sous le manteau avant gu erre 

Ce roman, composé de fragments de 
journaux intimes et de lettres échan- 

f ées entre Nelly, étudiante ingénue et 
ean, son professeur particulier, est un 
des chefs-d'œuvre du roman érotique 
contemporain. 

L’ouvrage que nous 
vous proposons est 
le fac-similé de l’é- 
dition originale, or- 
née des 46 gravures 
au burin coloriées à 
la main. L’illustrateur 
nous offre des images 
très libres, à l’élégan- 
ce nerveuse, toutes 
éployées en harmonie. 

Ce volume, de format 
in-octavo (14,5 X 22.5), 
en reliure percaline et ja- 
quette en quadrichromie, 
est propose au prix excep- 
tionnel de lancement de 
195 F (port compris). 



premier 
volume 
de la 

coMection 

Renvoyer à Curiosa, 

33, passage Jouffroy 
75009 Paris 


Je certifie avoir plus de IS ans et désire recevoir, sous pli discret, un 
exemplaire de ".Nous Deux, simples papiers du tiroir secret», c- prix de 
195 Frs (por! compris}, ci vous joins mon règlement ;pzr chèque ban- 
caire ou pastel exclusiwmen l). 

NOM PRENOM - 

\o RUE - 

CODE POSTAL VILLE — 
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« L’obscur objet de l’histoire » 


L 'HISTOIRE a connu, depuis 
quelques dizaines 
d'années en France, un 
épanouissement qui se mesura à 
la fois à la quantité de la produc- 
tion, à l'intérêt du public et au 
renouvellement des méthodes, 
grâce en particulier au travail de 
l'école des Annales. 

On peut toutefois se deman- 
der si cette réussite spectacu- 
laire ne repose pas sur certaines 
ambiguïtés. Telle est en tout cas 
la question impertinente que se 
pose la revue Espaces Temps qui 
consacre ses deux derniers 
numéros à la recherche de 
s l'obscur objet de l'histoire ». 
Obscur parce que. selon les 
auteurs de ce dossier, I* histoire 
nouvelle — si elle a considérable- 
ment affiné ses techniques en 
empruntant aux autres sciences 
humaines — a soigneusement 
évité de s'interroger sur son pro- 
pre objet. Refusant d'être une 
science, elle se contente de bro- 
der indéfiniment sur le s roman 
vrai » du passé. Elle décrit lavée 


minutie), raconte (avec brio), 
accumule les documents et les 
faits, mais ne cherche pas è 
créer de nouveaux concepts ni à 
élaborer une théorie qui lui per- 
mettrait de mieux comprendre 
révolution des sociétés. 

C'est pourquoi, explique 
Christian Grataloup dans un arti- 
cle intitulé € Après l'empirie. fe 
beau temps», elle pourrait 
connaître le sort de la géogra- 
phie, qui. après avoir été long- 
temps en France une discipline 
reine, a sombré dans une crise 
profonde pour n'avoir pas su 
préserver sa spécificité théorique 
face aux autres disciplines. Pour 
Grataloup, l'objet de l'histoire 
n'est pas simplement le 
« passé ». mais le « temps 
social ». c'est-à-dire la e dimen- 
sion de la transformation dans 
une formation économique et 
sociale ». Une orientation que, 
selon hji, on peut trouver dans le 
travail de (‘anthropologue Mau- 
rice Godelier. 


Pour tenter d'y voir plus clair 
dans cette question obscure. 
Espace Temps a «mis à la ques- 
tion». six historiens, de spécia- 
lités et de « sensibilités > diffé- 
rentes : François Bedarida, Jean 
Chesnaux, Alain Guerreau, 
Antoine Prost. Pierre Vidal- 
Naquet et Pierre Vilar. Enfin, elle 
a imaginé un test permettant aux 
lecteurs de mieux connaître leur 
« profil » d'historien et de savoir 
s'ils sont plutôt * idiographi - 
ques » [s'intéressant au particu- 
lier) ou «pornographiques a (pré- 
férant les lots historiques), avec 
les différentes variantes qui vont 
du «moderniste avec un pen- 
chant critico-libéral de type litté- 
raire» au « critico-modorniste 
atteint d'un réflexe d'impuis- 
sance rigido-monographique »... 

FRÉDÉRIC GAUSS EN. 

★ ESPACE TEMPS. 0- 29 
(L UNE FORCE TROP TRAN- 
QUILLE) et n» 30 (U- A LA 
RECHERCHE DU TEMPS 
SOCIAL). Le numéro, 50 F, BP 
75463 Paris Cedex 10. 


Pour saluer 


Saint- Marin, 


« Sophie » 


I* UNESCO 



Tous les 
mois, un dossier 
consacré à un auteur 
ou à un mouvement d’idées 


N° 220 - JUIN 1985 


Henri Michaux 


Garcia Marquez sur l'amour, 
la vieillesse et la mort. 

• 

Entretien : halo Catvino 

■ 

En vente chez votre 
marchand de journaux : 20 F 


OFFRE SPECIALE 


6 numéros :72 F 
Cochez sur la lista ci-après 
les numéros que vous choisissez 


□ Robert Musil 

□ Les écrivains de Montmartre 

□ Les maladies mortelles de la 
littérature 

□ Les écrivains brésiliens 

□ Paul Valéry 

□ Georges Duby, le style et la 
morale de l'histoire 

□ Berlin, capitale des années 20 
si 30 

□ Stendhal 

□ Cent ans de critique littéraire 

□ Georges Pérec 

□ Spécial polar 

□ L'Afrique noire d'expression 
française 

□ Nathalie Sarraute 

□ Raymond Aron 

□ Jean Cocteau 

□ Sciences humaines : La crise 

□ George Orwell 

□ Biaise Cendrars 

□ Diderot 

□ Vienne, l’aube du XX* siècle 

□ Antonin Artaud 

□ Foucault 

□ Géopolitique et stratégie 

□ La littérature et le mal 

□ Proust, autour de la Recherche 

□ Raymond Chandler 

□ Fernand Braudel 

□ 60 ans de surréalisme 

□ Victor Hugo 

□ François Mauriac 


Adresse: 

fUgtement par chbqu» bancaire ou postal 

magazine 
littéraire 

40. rue des Saints-Pères 
75007 Paris Tél. : 544-14-51 
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JEAN DUTRAIT 

Refus du tragique 

Douze textes qui n'en forment qu'un seul douze histoires quotidiennes 
qui tracent les contours d'un autre monde... 

Ni tout à fait nouvelles, ni fiction, ni poèmes, cm textes édifient de lati- 
tude en latitude des inondes qui se font écho. 

Jean OUTRAIT collabora i de nombreuses revues, et a puUé ptonsurs ouvrages. 

* Aux Êdtoons du Liau. Acépa. Hameau chez Dira. 74500 Fensnet. Prix puMc : 58 F. 


théâtre K 8 


du 10 au 22 Juin 


théâtre 
de la tempête 
cartoucherie 
328 - 36.36 


du lundi au vendredi 21 h - samedi 17 h et 21 h — relâche dimanche 


J € E 

d'après les “Lettres à Ginette" de joë bousquet 


JEAN RAMBAUD 


QU’EST-CE 
QUI FAIT MARCHER 
JOHN BRIANT ? 


« La machine débite un certain pourcentage d'ou- 
vrages qui ne sont pas. Ce livre, lui, existe. Et 
compte... Je ('ai (u et je m’en souviendrai. J'ai ap- 
pris. Vous le lirez et vous ne l'oublierez pas. > 
Michel Bataille t le Monde ) 

« il est rare parmi tant de récits plus ou moins ha- 
biles de rencontrer un livre. Celui-ci vous prend, 
vous captive dès les premières pages par la fer- 
meté du propos, par l'économie des moyens, un 
livre fort, vrai, qui a un poids et un sens, s 
René Tavemier (le Progrès) 

« La solitude d'un plateau de Haute-Provence, un 
récit passionné, craquant de soleil... Pour qui sait 
lire entre les lignes c'est l'amour irrépressible de la 
vie. » 

Maurice Chavardes (Témoignage chrétien) 
ÉDITIONS D'AUJOURD'HUI 

4 LES INTROUVABLES » 


Claude Schmïtt, l'auteur de Sar- 
daigne au cœur (1), et Eudes 
Buiard, lancent Sophie, une « revue 
de mode et de philosophie ». Ecar- 
tant (es thèmes et les hiérarchies, 
ils ont rassemblé ce qu'ils aiment : 
le Bordetier. un inédit de Jude Sté- 
fan, des photographies de Bruno de 
Mon es. des poèmes sardes traduits 
par Maria Manca. 

Kza Han et Herbert Hol) — c’est 
le s clou » de ce premier numéro - 
présentent leur traduction de quatre 
poèmes de HôkJerfm, dont deux iné- 
dits en français, le Fardeau de la joie 
et le Contentement, lis donnent 
aussi une nouvelle version de la let- 
tre de Zimmer à la mère du poète 
(19 avril 1812) : «Dans l'état de 
santé de votre cher Hôlder. H s'est 
produit un changement considéra- 
ble... » 

Pour finir, nostalgiquement. 
Claude Schmitt se souvient «sur 
une photographie de Jean Seberg ». 
1959. Tournage d*A bout de souf- 
fle. Boulevard des Italiens. Jean, 
cheveux courts, lunettes, imper plié 
sur les bras, tee-shirt rayé... ce 
pourrait être aujourd'hui. Le temps 
ne passe plus. - R. S. 

* SOPHIE. Le numéro 60 F. 
Alternative Diffusion, 36, rue des 
Bourdonnais, 75001 Paris, téL 233- 
08-40. 


(1) Ed. Alfred EibeL 


EN BREF 


• UN NUMÉRO SPÉCIAL 
DE LA REVUE « MASQUES » 
rient de paraître. Sons le titre 
Années SOL Mythe on Bbérathm ? 
De l'explosion gay à la fin de 
rhomosêxmtlhé , ü présente on bilan 
des n modes de rie gays » et de la 
place des homosexuels dans la 
société contemporaine. Avec, en 
particafier, Pexplasioa récente de la 
presse homosexuelle et « l'appari- 
tion des générations qui n’ont pas 
connu la période de ht honte ». 
Parmi les intervenants dans ce 
numéro : Simone Veil, Jack Lang, 
ministre de la cnlture, Yvette 
Roody, ministre des droits de la 
femme, Serge Jndy, directeur & 
Libération, Angelo Riaahfi, Domi- 
nique Fernandez, Jean-Paul Aron, 
écrivains. Un débat sur ce hQan pro- 
posé par Masques aura Heu le jeudi 
13 juin i 17 h 30 & la FNAC-Fonua 
des Halles. Avec la participation de 
membres de l'équipe de Masques, 
d’animateurs du journal le Gai Pied 
et d’écrivains, notamment Jocelyne 
François, Renaud Camus et Evelyne 
Le Carrée. (Masques a m 25-26, 
260 85 F.) 


• LE PRIX LITTÉRAIRE 
1985 DE L’ORGANISATION 
DROITS SOCIALISTES DE 
L’HOMME (DSH), présidée par 
M. Pierre Berds et proche du PS, 
vient d’être remis par M. Jack 
Lang, ministre de la culture, à 
Wedad Zëmé-Zùgter pour son Bvre 
sur les musulmanes de la vallée du 
NiL La Face voilée des femmes 
d'Egypte , Mercure de France, 
207 89 F. («Le Monde des 

fines • du 29 mars 1985.) 

RECTIFICATIF. - Dans un 
article sur Norge (« le Monde des 
fines » du 17 mai), nous lui avons 
attribué la préface de la réédition de 
Passage des auges, d'Odiloo-Jeao 
Périer, chez Jacques Antoine. 
L’auteur de cette préface est André 
Gascfat. Chez le même éditeur, 
Norge a présenté un autre ouvrage 
de Sérier, Poèmes. 



THEATRE ANGLAIS MOYEN-ÂGE/XVI 1 SIÈCLE 1336 p. 280 F 
ANONYMES. MAR10WE. DEKKER HEYW000. BEN JQNS0N. WEBSTER. 
'^TOURNEUR M/D0LET0N. BEAUMONT ET FLETCHER MASSJNGER. FORD. 

LES ROMANTIQUES ALLEMAN0S 860 p.. 228 F 

HOLDERUN. N0VALIS. 5C-HLEGEL. BRENTAN0. ACHIM D'ARNIM. 

DE CHAMISSO HOFFMANN VON KLElST 

THÉRÈSE D’AVILA 

OEUVRES COMPLÈTES 

• JEAN DE LA CROIX 

OEUVRES COMPLETES 

• FRANÇOIS DE SALES 

LE I TRES D AMITIE SPIRITUELLE 

• JEAN GUITTON 

JOURNAL 


DESCLÊE DE BROUWER 



et la littérature 


pour la jeunesse 


La République de. Saint-Marin. 
« cette rosette que Fltaüe porte à la 
boutonnière ». comme le définissait 
Valéry Larbaud dans son enthou- 
siasme pour son site et ses institu- 
tions préservées à travers M dér 
clés, vient d’accueillir en cette 
année que l'UNESCO consacre à la 
jeunesse une conférence internatio- 
nale sur la littérature destinée’ à cet 
êge. Le Pen Club International y te- 
nait conjointement une de ses as- 
semblées annuelles. 

Trois jours durant, du 28 au 
31 mai, des écrivains qui ne desti- 
nent pas particulièrement leurs œu- 
vres aux enfants, des édrteurs, des 
professeurs, des responsables d'or- 
ganisations mondiales spécialisées 
ont mis en commun leur expérience 


et leurs réflexions sur ce domaine à 
part de la création littéraire. 

Les jeunes d'aujourd’hui 
n’ auront-ils pas à résoudre les pro- 
blèmes du monda de demain ? 
Faut -3 tes initier, à travers les hvras, 
dès leur Sge le plus rendre, eux dan- 
gers qui pèsent sur la société 
co n te mp oraine, au chômage, è la 
violence, au cauchemar atomique 
qui la menacent 7 Faut-il s’en tank 
à former en eux l'individu, ses capa- 
cités è parler, donc à penser, ses 
dons d'imagination, son goût de la 
beauté, ses élans généreux 7 

Le statut peu enviable cT écrivain 
pour la jeunesse a été dénoncé par 
plusieurs, comme s'il s'agissait là 
d'une activité mineure, empêtrée 
d'impératifs didactiques. U est vrai 
que les grands classiques pour la 
jeunesse, aujourd'hui universels, 
n'ont pas été écrits pour elle, ré le 
Robinson Crusoé de Daniel Defoe. 
ni les Voyages de GulBver de Swift, 
ni même les contes de fées, avec 
leur moralité souvent douteuse. 

JACQUELINE PIAT1ER. 



SuwdFnBcr. 


Les «Portraits-polars», de Rondeau 

Gérard Rondeau a braqué son Ofympus sur quelques figures 
du polar : Manchette, A. D. G-, Léo Malet. FuHer, Dard, Robin 
Cook, etc. Ce sont tous de drôles de zèbres, on rien maniaques, 
solitaires, fragfles et sombres. Chez eux, B y a des-manuels d'armes 
à feu, des annuaires, des machines à écrire ou des stylos. Rondeau 
leur tire le portrait comme on dévisage un suspect. Ses photos, en 
blanc de linge et noir de sang caillé, donnent aussi la chair de poule. 

R. S. 

* Librairie Galerie du Jour. 6, me du Jour, 7500! Paris. Jusqu’au 
9 juin. L'exposition va ensuite à la Librairie Choc Corridor, 7 et 19, rue des 
Trois-Maris, 69005 Lyon. 


Treize regards 


pour une seule lune 

Le Centre de Création Littéraire de 
Grenoble, qu’anime Philippe de 
Boissy (Le Gui 38 270 Pact), a eu 
r heu reuse idée de solliciter treize 
auteurs, dont Jean-Pierre Andra- 
von, Daniel Martinange, Jean- 
François Ballay et Christiane Baro- 
che, pour qu'ils écrivent des 
nouvelles dans un genre peu prisé 
par les écrivains français : le fantas- 
tique. Le recueil, intitulé r(BT de la 
lune (244 pages, 64 F), est plaisant 
â Bre et le lecteur a son compte de 
frissons, de disparus qui conversent 
avec des vivants, etc. 

La Femme dont il ne restait rien de 
Jean-Pierre Bouts est de loin la nou- 
velle la plus drôle de l'ouvrage. Un 
misogyne ordinaire, lassé de ses 
conquêtes faciles, s'éprend d'une 
jeune femme, Jocelyne de la Lande, 
qui sait préserver ses mystères. 
L'intrigante réussira è se faire épou- 
ser du gandin. Et, le soir des noces, 
dévoffera, un à m, ses charmes. 
Après avoir détaché sa chevelure de 
sa tête, la jeune mariée abandon- 
nera rapidement tous ses membres 
inutiles... — P. DRA. 


OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Téléphonez, d'abord, ou venez. Il la 

LIBRAIRIE 

LE TOUR DU MONDE 

9, me de la Pompe, 75116 PARIS 
288-73-59 et 288-58-08 

— & ht titre que voue chercha* 
figura dans notre stock 
(100 000- livres dus tous Km 
domaines) : vous l'aurez «n 
24 heures. 

— SV n'y figura paa : nous tSfh*- 
sons grttuitamflm voue demande 
ajvte d'in râeaufe correspondants; 
vous menez ma proportion écrite «t 
<*BW» dès que mus trouvons un Em. 

AUCUNE OBLIGATION D’ACHAT 


• CORRESPONDANCE 

«LeCrapnillot» 
d lés juif» 

A la suite de notre article sur 
le numéro du « Crapouülot » 
consacré aux juifs, M. Yannick 
Bourdotseau, rédacteur en chef 
de cette publication, nous a 
adressé b lettre suivante : 

Les lecteurs du Monde ont cer- 
tainement oublié l'article que vous 
■ consacriez dans votre numéro du 
3 mai au Crapouülot : « Las juifs ». 
Je n'ai pas, ici, le loisir de leur re- 
mettre en mémoire. C'est heureuse- 
ment inutile, monsieur «P J » - le 
signataire — ayant (u un Crapouülot 
qui n'existe pas. H a, hélas I tiré de 
cette lecture des conclusions sur 
mes e intentions » qui, pour n'ëtre 
exprimées que par sous-entendus, 
n'en méritent pas moins une mise 
au point. Je n'ai pas k revendiqué 
de laissez-passer spécial » pour trai- 
ter ce sujet (les juifs) ni quelque au- 
tne document de police comme le 
prétend « P J», j’ai fait appel i des . 
auteurs compétents et indépen- 
dants. Certains sont juifs, d'autres 
pas. Aucun d'entre eux n’a eu de 
« laissez-passer» è fournir. Ce n'est 
pas J'usage au CrapouiUoL . 

Je n'ai pas « oublié » l’antisémi- 
tisme. J'ai même consacré un cha- 
pitre (pp- 54 à 59) à l'antisémitisme 
sous sa forme la plus démonstra- 
tive ; les- attentats. Je ne toléré 
donc pas qu'on me prête une atti- 
tude sournoisement complice en- 
vers les tueurs de Copernic ou da la 
rue des Rosiers, alors que je dé- 
nonce - dans ce Crapouülot - «la 
cruauté de l'antisémitisme et l'im- 
bécillité des antisémites ». - 

Je n'ai pas « réhabilité une cer- 
taine façon de parier des juifs ». A 
moins qu’elle n'ait complètement 
échappé, à Tribune juive. qui a salué 
T« . esprit d" ouverture vers t* autre » 
dont témoignait, selon elle, ce Cra- 
pouülot. 

Quant è l'article dé Geneviève 
Dormann, vous auriez constaté, si 
vousri'én aviez pas lu que lé titre, 
qu'il constitue- une déclaration de - 
guerre universelle aux « corts ». 
C'est un.aete.de racisme. Jè l'ae- 
suihe..lla te mérite cT être CBcumén- 
tpie. ' " * ” * - 
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JACQUES PERRY 

RÉCIT D’ANDRÉA 

L’érotisme n’est-il pas la plus séduisante des écoles, qui associe avec tant 
de bonheur l’apprentissage et le jeu ! 

Andréa est un professeur doué. Elle a dix asns et de l’imagination. 
Quelques amants très peu moraux seront ses élèves. 

En l’espace de sept années, Andréa franchit tous les degrés de la gamme 
amoureuse, s’élevant des exercices initiatiques les moins innocents aux 
perversions les plus saines. 

L’auteur de “La vie d'un païen ” (Laffont, Prix des Libraires) et de 
“L’amour de rien” (Julliard, Prix Renaudot) a codifié une “éducation 
sentimentale” que n’avait sans doute pas prévue Flaubert. 


CECILE PHILIPPE 

PETITES HISTOIRES 
HORIZONTALES 

“Avec pareil guide sur la carte du Tendre, on se persuade que la littérature 
érotique peut être littérature tout court.” Jean Contrucd (Le Provençal). 
“... Les Petites histoires horizontales de Cécile Philippe : une œuvre d’utilité 
publique.” Jean David (VSD). 

“... Prenez une langue verte et drue. Ajoutez un petit cul bien pommelé. Un 
zeste d’émotion. Salez, poivrez. Et servez brûlant. Vous aurez un avant-goût 
des préludes à l’amour interprétés sur clavier-machine par Cécile Philippe.” 

Claudine Béja (Lui). 


MICHEL GALL 

LA VIE SEXUELLE 
DE ROBINSON CRUSOË 

Robinson Crusoë, le plus célèbre naufragé de la littérature, échoue sur une 
île malheureusement déserte, enfin presque. 

Quand on se retrouve seul, loin de toute civilisation, les rêves les plus fous, 
les fantasmes les plus violents vous tiennent compagnie. On rêve de femmes, 
une femme, deux femmes, toutes les femmes. Hélas, comme elles sont déses- 
pérément inaccessibles, Robinson se recrée un univers érotique à la mesure de 
son isolement. 

Jusqu’au jour où Vendredi vint. 

Vendredi... 

Un véritable amour de cannibale ! 


JACQUES PERRY 


RÉCIT 

D’ANDRÉA 
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LE MONDE DES LIVRES 


• HISTOIRE 


RADIOGRAPHIE DU XVTP SIÈCLE 


Naissance de l’écrivain 


L'institution de la littérature au XVII* siècle , à travers les Salons , 
les académies et le mécénat. Une remarquable étude d'Alain Viola. 


I L y a une quinzaine d'années, 
alors que Roland Barthes, 
Jean Ricardou et quelques 
autres gladiateurs de la moder- 
nité esthétique proclamaient la 
- mort de l'auteur -, Michel 
Foucault proposait plus calme- 
ment de repérer les emplace- 
ments ou s'exerce sa fonction, et 
puis il passa à autre chose. Une 
sociologie - à défaut d'une « ar- 
chéologie - foucaldienne - de 
cette fonction reste à faire. Au- 
jourd'hui que les médias procè- 
dent massivement à une nouvelle 
sacralisation de l’auteur, dont les 
livres disparaissent derrière le vi- 
sage et la biographie, comme si 
son rôle social se confondait, par 
le simple jeu de la visibilité, avec 
celui de l'acteur (l'écrivain est 
d'autant meilleur chez Pivot qu’il 
passe bien l'écran, même au prix 
d'une séduisante aphasie, comme 
le prouve Modiano), une étude 
sociologique arrive à point 
nommé pour montrer comment, à 
l'âge classique, l'écrivain a pris 
naissance en tant que fonction re- 
lativement autonome. 

Cette étude, savante, mais par- 
faitement lisible pour le profane, 
grâce à un style d'une clarté à la- 
quelle ('école de Bourdieu et le 
maître lui-même ne nous avaient 
pas toujours habitués, permet de 
prendre sur l’évolution du statut 
de l’écrivain une vue. à la fois 
historique et sociale, qui est 


pleine d'enseignement pour com- 
prendre son rôle actuel. On sou- 
haiterait pouvoir lire, sur la se- 
conde moitié du XX e siècle, 
l’équivalent du travail d'Alain 
Viaia sur l'institution littéraire au 
XVII' siècle. 

Richelieu fonde l’Académie 
française en 1635. et cette date 
marque bien un changement en 
cours dans la situation culturelle 
en France. L’institution d'une as- 
semblée de lettrés, occupée ex- 
clusivement à débattre sur les let- 
tres. est nouvelle parce 
qu’officielle, mais elle n'est pas 
absolument sans antécédents. 

Des lieux 
de consécration 

Les réunions d'écrivains com- 
mencent en France au 
Moyen Age. les sociétés lettrées 
destinées à vanter la gloire du 
prince existent dans l'Italie de la 
Renaissance, la célébration du roi 
et l’enseignement des élites sont 
institués dans la France du 
XVI e siècle. Mais le mouvement 
général de création d'académies 
qui se développe avec la fonda- 
tion de l’Académie française in- 
nove sur deux points essentiels : 
il se sépare de l'enseignement et 
il est dû surtout à l'initiative pri- 
vée. Les assemblées réunissent 
des spécialistes d’une même dis- 


cipline. Littérateurs, savants, phi- 
losophes, théologiens, forment 
des groupements distincts et 
concurrents. Les littérateurs 
l’emportent, et cette prépondé- 
rance des lettres va constituer un 
fait majeur de la vie culturelle en 
France jusqu'à aujourd’hui. Dans 
l’Académie elle-même, un cou- 
rant mondain gagne rapidement 
sur les doctes et c'est lui qui co- 
difie la langue légitime : le - bel 
usage - est ■ la façon de parler 
de la plus grande partie de la 
cour, conformément à la façon 
d’écrire des meilleurs auteurs • ; 
définition célèbre dont les effets 
n’ont pas fini de se faire sentir. 

L’essor des académies et l'au- 
torité de la première d’entre elles 
n'auraient pu s'assurer si les bé- 
néfices n'en avaient été impor- 
tants pour les écrivains eux- 
mêmes : ces assemblées sont des 
lieux de sociabilité, d'information 
et de formation continue, de sou- 
tien mutuel et de consécration. 
Elles officialisent et légitiment le 
personnage social de l'écrivain 
comme régulateur de la langue et 
de l’esthétique. Elles garantissent 
surtout une relative autonomie 
des écrivains par rapport au pou- 
voir : grâce à elles, la littérature 
tend à s'instituer d'une façon in- 
dépendante. 

Cependant, dans leur ensem- 
ble, les académies inclinent au 
conformisme politique et reli- 


gieux. Du moment qu'elles doi- 
vent leur officialisation à des let- 
tres patentes accordées par le 
pouvoir, elles sont obligées de le 
servir dans leurs grandes orienta- 
tions idéologiques, qui sont mo- 
narchique et catholique. A l’offi- 
cialisation sont liés aussi (a 
gérontocratie et le recrutement 
des médiocres, puis l'intégration 
de hauts personnages sans quali- 
fications littéraires ou savantes. 
A partir de 1670, les académies 
deviennent de plus en plus des as- 
semblées de « personnalités ». 

L'autonomie des écrivains est 
également assurée et menacée 
par la pratique du clientélisme et 
le mécénat L’argent donné en 
- gratification - à l'écrivain par 
le mécène le - lave * symbolique- 
ment de sa fortune et sert de tru- 
chement à un échange d'affirma- 
tions réciproques de la gloire de 
l'autre : le mécène reconnaît le 
talent de l'écrivain et celui-ci re- 
connaît la générosité du mécène. 
Le lien de dépendance reste ce- 
pendant plus fort du côté de 
l'écrivain. Le plus souvent, ses 
textes, succession de louanges, de 
défenses, d'attaques, disent 
d'abord l’obligation de l’auteur à 
l'égard de son protecteur, plutôt 
qu’ils n'expriment une pensée po- 
litique propre. L’art consiste 
alors à se dédire sans se renier, 
donc à user d'ambiguïté. L'insti- 
tution du mécénat d'Êtat, qui 
s'inscrit dans une même logique 
de la consécration, renforce la 
prééminence des littérateurs dans 


la vie culturelle et aussi leur am- 
bivalence à l'égard du pouvoir. 

Le recours contre sa dépen- 
dance, l’écrivain va le chercher 
dans le droit, qui doit aussi te 
protéger contre tes plagiaires et 
les faussaires. Le XVII siècle 
voit ainsi se former une première 


ble, pour te statut juridique des 
auteurs, encore mal assuré au- 
jourd'hui. Du XVI siècle jusqu'à 
la Révolution, 1a propriété litté- 
raire a eu pour référence la prati- 
que du privilège d'édition ac- 
cordé par te pouvoir royal. Face 
aux revendications des auteurs, 
celui-ci, pour d’évidentes raisons 


assise, minime mais non négligea- 



Dessùi de CACSAT. 


La politique à l’ancienne 

Deux livres — Uun sur la Ligue , l'autre sur la Fronde — montrent qu'on peut faire une 
analyse politique d'événements apparemment extravagants . 


Le Roi-Soleil 
aux enfers 


L A France coupée en deux : 
le thème fait, plus que 
jamais, recette. Il ne 
date pourtant pas d'aujourd'hui, 
ni meme d’hier, et son enracine- 
ment dans la très longue durée 
est sans doute l'une des raisons 
de sa fortune. Depuis cinq siècles 
au moins, l'identité politique des 
Français paraît ne pouvoir se 
penser et se construire que sous 
les espèces d’une lutte inexpiable 
entre des factions. Armagnacs et 
Bourguignons, catholiques et ré- 
formes, rouges et blancs, Paris et 
ses provinces sont ainsi venus fi- 
gurer à tour de rôle sur la scène 
d'un théâtre où ni la distribution 
ni les rôles ne paraissaient guère 
changer, où te récitatif de l'ana- 
thème s’est rarement interrompu. 

De cette continuité des formes 
de notre existence collective, les 
historiens et les politiques se sont 
pourtant si bien convaincus qu’ils 
ont souvent cédé à la tentation 
d'en lire tes épisodes les uns au 
travers des autres. Or cette idée- 
force est une idée fausse. Une 
telle généalogie repose 1e plus 
souvent sur des simplifications 
évidentes et sur d'abusives muti- 
lations de l'expérience historique. 
Contre tes unes et tes autres, 
voici coup sur coup deux livres 
importants dont 1e premier mé- 
rite est de restituer dans toute 
leur complexité les fonctionne- 
ments et tes valeurs du politique 
dans une société d' Ancien Ré- 
gime. 

Avec la Ligue, Elïe Barnavi et 
Robert Descimon n'ont pourtant 
pas choisi la facilité. L'épisode 
est lointain et n'a jamais bénéfi- 
cié d’une place éminente dans la 
mémoire nationale. 11 en est d'au- 
tant plus aisément devenu le pa- 
radigme quasi proverbial des 
guerres franco-françaises. Il illus- 
tre pour toujours l'irréconciliable 
dualité logée au cœur de notre 
histoire. Ainsi se comprend que 
la Sainte Ligue, l'organisation po- 
litique que s'est donnée, face au 
roi, l'extrémisme catholique pari- 


sien dans les dernières années du 
seizième siècle, ait pu tour à tour 
sembler préfigurer la Contre- 
Révolution, la Commune de 1871 
et nos modernes partis totali- 
taires. La relecture qu'en propo- 
sent nos deux auteurs rompt avec 
ces habitudes paresseuses; c’est 
de l'intérieur qu’elle veut com- 
prendre les formes et la logique 
du conflit 

U bannière 
de toutes les angoisses 

Au départ de l'enquête, un 
événement paradoxal, qui est 
d'ailleurs bien connu ; le 15 no- 
vembre 1591, Barnabé Brisson, te 
premier président du Parlement, 
est arreté par les ligueurs, 
condamné après un simulacre de 
procès et pendu avant d'être ex- 
posé en Grève avec deux autres 
magistrats qui ont partagé son 
sort. L’accusation est lapidaire : 
traîtres et hérétiques. Elle est 
pour le moins inattendue, puisque 
Brisson était ouvertement proche 
de la Ligue. Pour comprendre ce 
renversement des fronts, on peut 
bien sûr invoquer la radicalisa- 
tion qui caractérise tout phéno- 
mène révolutionnaire. Mais Des- 
cimon et Barnavi vont plus loin. 

C’est dans les tensions de la so- 
ciété française de la seconde moi- 
tié du seizième siècle qu’ils ont 
cherché la clé de l'affaire. Sans 
doute, Brisson était ligueur. Mais 
par sa formation, par sa carrière, 
par sa culture humaniste et juri- 
dique, par son réseau de fidéfités, 
par sa fortune, il appartenait au 
cercle de ces hommes nouveaux, 
cette élite du monde de l'office 
sur laquelle, par le jeu de la vé- 
nalité, la monarchie a fondé son 
autorité contre les autonomies 
traditionnelles. Politiquement, 
Brisson a pu choisir la Ligue ; si> 
cialement. il appartenait, quoi 
qu’il en eût. au camp royal. Traî- 
tre, à défaut d’être hérétique. 

Cependant, l’affaire Brisson 
n'est qu'un prétexte bien choisi. 


Ce livre puissant débouche, on le 
voit, sur une interprétation large- 
ment renouvelée des tensions qui 
ont déchiré la société française 
dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle (1). Car si la Ligue 
se présente comme porteuse d’un 
projet simple - restaurer la vraie 
religion dans tous ses droits, - 
elle est en fait un - habit d’Arle- 
quin • composite et contradic- 
toire. La défense de la religion 
traditionnelle sert de bannière à 
toutes les angoisses, à toutes les 
revendications, aux attentes et 
aux frustrations : celles des curés, 
bien sur, celles des grands féo- 
daux, celles de la • bourgeoisie 
seconde •, désormais larguée par 
les grands officiers; mais aussi, 
plus profondément et de façon 
plus diffuse, celles des autono- 
mies citadines, expression de la 
plus ancienne sociabilité urbaine. 
Tous se découvrent (ou s'inven- 
tent) un même ennemi : la puis- 
sance monarchique et la moder- 
nité dont elle est l'expression. 
Dans cette crise décisive de la so- 
ciété civile, les oppositions s’agrè- 
gent et se durcissent Brisson est 
mort sans doute de n’avoir pas su 
- ou pas voulu savoir - quel 
était son vrai camp. 

Goe guerre des mets 

Un demi-siècle plus tard, voici 
la Fronde, à laquelle Christian 
Jouhaud consacre un livre agile 
et incisif. L'épisode, prolixe et 
confus, paraît défier l’analyse po- 
litiaue. Il juxtapose dans te dé- 
sordre une série de contestations 
rivales — les dernières avant la 
Révolution - et s'achève sur le 
triomphe définitif de la monar- 
chie absolue. Aussi bien n'est-ce 
pas une logique des mots d’ordre 
qu'a tenté de retrouver Jouhaud. 
mais une logique des mots et de 
l'action inscrite au cœur des 
textes. Car de ces cinq années de 
discorde civile il nous reste un 
imposant corpus de pamphlets, 
de chansons, de lettres : plus de 
cinq mille mazarinades qui com- 


posent une guerre des mots; N'y 
cherchons pas des programmes, 
des partis. Ces textes ouverts à 
tous * sont des pièges ». Ils n’ont 
de sens qu'en termes d’efficacité 
politique, ils veulent faire croire 
et faire agir. 

Insoucieuses des contradictions 
qu’elles colportent, les mazari- 
nades servent des buts tactiques : 
théâtraliser les tensions au jour 1e 
jour, mettre en scène les actions 
qu’elles induisent elles-mêmes, 
drainer les convictions, mobiliser 
enfin les énergies disponibles. Du 
texte au geste, de la politique au 
spectacle, un échange incessant 
s'établit en un extraordinaire jeu 
de rôles dans lequel brille, incom- 
parable, la vertu d'un Retz. Car 
les vraies valeurs de cette politi- 
que baroque sont l'ostentation, 
Faction et 1e risque sans quoi il 
n'est pas de vraie grandeur ni de 
puissance démontrée. C'est la le- 
çon de ces textes bavards et qui 
retrouvent enfin leur vrai secs, 
dernière expression d'une scène 
politique qui va disparaître. 

Ces deux livres viennent à 
point pour nous rappeler tout ce 
qu'une connaissance fine du so- 
cial peut apporter à notre intelli- 
gence du politique. Le paysage 
en sort renouvelé et, sans nul 
doute, plus complexe à déchif- 
frer. Et celte plongée dans « le 
politique d'avant la politique » 
pourrait bien nous inviter à réflé- 
chir autrement sur le politique 
tout court. 

JACQUES REVEL. 

★ LA SAINTE LIGUE. LE JUGE 

ET LA POTENCE. L'ASSASSINAT 
DU PRÉSIDENT BRISSON, «TElie 
Barnavi et Robert' Descimoa. Ha- 
chette. 333 98 F. 

* MAZARINADES LA 

FRONDE DES MOTS, de Cfarfetian 
J ouhaud Aubier, 287 98 F. 


(I) R- Descimon en avait proposé 
une première approche voici deux ans 
dans Qui étaient les Selse ? Mythes et 
réalités de la Ligue parisienne (1585- 
1594). 


J AMAIS le dix-septième siè- 
cle ne nous a été si pro- 
che : il semble même oc- 
cuper aujourd'hui Je rôle 
longtemps dévolu au dix- 
huitième siècle comme creuset 
de nos espoirs, de nos déconve- 
nues, de nos contradictions. 
Ainsi, à propos de l'image du 
souverain, avec le livre de Ni- 
cole Ferrier-Caverivière, le 
Grand Roi à l’aube des Lu- 
mières : aux graves atteintes 
portées au prestige du pouvoir 
royal répond et s'oppose l'irré- 
sistible ascension de la figure 
autonome de l'écrivain, puis- 
sance nouvelle des Temps mo- 
dernes. C'est bien le dix- 
septième siècle qui a rendu Jes 
Voltaire possibles, comme le 
suggère Naissance de l'écrivain, 
d'Alain Viaia. 

e Comment Louis XIV, de- 
venu œuvre d'art, survit-il au 
grand roi architecte de son pro- 
pre monument ? a, s'interroge 
Nicole Ferrier; une galerie de 
portraits lui répond, plus 
contrastés encore que le visage 
animé de fougue italienne du 
jeune roi selon le Bemïn, de 
l'homme mûr assez dédaigneux 
selon Coysevox, ou de la dre 
maquillée du vieillard d'Antoine 
Benoist. A peine le Roi-Soleil 
enseveli, se déchire le voile des 
illusions, moins peut-être à la 
lumière des violents pamphlets 
Ci-gît Louis le petit 
Ce dont le peuple est ravi... 

--A Saint-Denis comme à 
Versailles 

Il est sans cœur et sans en- 
trailles 

qu’ô travers les fades hyper- 
boles des oraisons funèbres que 
produisirent è l’envi minimes, 
capucins, oratoriens ou jésuites. 
Seule la voix de Massillon se 
dégage des artifices de l'exer- 
cice forcé. Que retiendra la pos- 
térité du règne de Louis XIV ? 

« Les horreurs qu'enfanta la- 
guerre. les crimes plutôt que les - 
victoires. » 

S'écoulent la Régence et les 
débuts du règne de Louis XV : 
l'exaltation des temps nou- 
veaux dévalue (e passé. Seule 
l'Académie conservatrice conti- 
nue de prodiguer ses hom- 
mages à la mémoire du dieu roi. 


célébrant son exquise élégance, 
son constant souci de la gloire 
de la nation, sa dignité dans les 
malheurs politiques et domesti- 
ques. Faibles éloges au regard 
des attaques que ne lui ména- 
gent pas les longs traités de Rt- 
térature politique du temps. 

«Gn tyran 
des peuples» 

* La vanité nous faisait ado- 
rer ce beau comédien dans son 
rôle de fier monarque, quoique 
au fond ce fût un véritable tyran 
des peuples », écrit d'Argenson. 
Jean-Jacques Ouguèt va 
jusqu'à assimiler le roi à Satan, 
at l'abbé de Saint-Pierre le 
traite de e marchand d’es- 
claves». Inspiré par le libéra- 
lisme spinoziste, Montesquieu, 
frappé par « le vieux sonder ridi- 
cule », lui accorde une pitié plus 
offensante sans doute pour 
l'ombre royale que les plus per- 
fides coups bas : « Quand je 
vois Louis XIV mené par tes jé- 
suites envoyer à ses ennemis 
des surets, des soldats, des ou- 
vriers. son commerce, et chas- 
ser les huguenots* fai plus pitié 
de lui que des huguenots. » 
Pourtant ce procès n'ignore pas 
la défense. Vauvenargues, au 
milieu du siècle, esquisse un 
éloge. Et Voltaire, surtout dans 
te Siècle de Louis XIV, loue 
l'homme de Versailles, l'amou- 
reux passionné des arts et de la . 
beauté. Mais cet homme ne sut 
pas se faire roi philosophe, et le 
despote - éclairé n'est pas plus 
Louis XIV que Frédéric IL On 
peut regretter que Nicole Ferrier 
n' air traité 'que trop rapidement 
le cas de Saint-Simon ou n'ait 
pas rappelé l’héritage des idées 
fénekxwennes sur l’image du 
souverain, mais ce beau livre se 
lit comme l'émouvant dialogue 
de deux siècles où les senti- 
ments les plus contraires se mê- 
lent en un tissu changeant et 
miroitant comme la trie. 

BERNARD RAFFALL 

* LE GRAND ROI A 
L’AUBE DES LUMIÈRES, de 
Nicole Ferrier-CaTeriTiêre, 
PUF, 369 jl, 120~ F. 
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de contrôle, a choisi de favoriser 
les libraires-imprimeurs. Econo- 
miquement, l’écrivain dépend 
alors des libraires qui lui versent 
ses droits d'auteur, et du pouvoir 
qui lui sert des gratifications. Ce 
n’est que par la formation de pu- 
blics qui le rémunéreraient direc- 
tement que l’auteur peut espérer 
conquérir son autonomie en élar- 
gissant son marché. Là se trouve 
l'origine de la presse périodique, 
qui s’adresse à l’« honnête 
nomme » plutôt qu'au « bel es- 
prit ». 

La lutte pour l'autonomie in- 
tellectuelle et économique à l'in- 
térieur d’un réseau de dépen- 
dance entraîne une. organisation 
hiérarchique de ce qu’Alain 
Viala appelle • le champ litté- 
raire », et qui est l'espace social 
dessiné par la pratique des écri- 
vains. Salons; académies, mécé- 
nat, ces institutions possèdent 
chacune leurs hiérarchies in- 
ternes et prennent place dans une 
hiérarchie générale. Dans ce 
champ structuré et mouvant, 
récrivain doit inventer des stratér 
gies de réussite, passer par un 
cursus konorum et se faire un 
nom par la publication d’un livre 
considérable, Œuvre de savoir ou 
de création. L’âge classique est, 
historiquement, le temps où la lit- 
térature comme art se dégage des 
Lettres savantes. 

La * pragmatique sociale du 
littéraire », c'est-à-dire la façon 
dont la littérature s’accomplit 
dans une société donnée, a connu 
au dix-septième siècle une pé- 
riode cruciale, montre pour finir 
Alain Viala. Tendu entre l'auto- 
nomie et fhétéronomie, entre la 
liberté de l'esprit et la dépen- 
dance économique, l'écrivain ap- 
paraît marqué par la duplicité, 
autant dans ses textes que dans 
ses conduites. 

Ainsi comprise, la sociologie 
de la littérature peut contribuer à 
reformuler nos interrogations sur 
les œuvres de l'âge classique. Et, 
tournant le regard vers nous, 
cette Naissance de récrivain fait 
réfléchir à ce que celui-ci est d&- 
venu sous nos yeux, dans les 
étranges lucarnes, s’évertuant à 
plaire à des publics de plus en 
plus indifférenciés. 

MICHEL CONTAT. 

★ NAISSANCE DE L’ÉCRI- 
VAIN, d'Alain Viala, Editions de 
Minuit, cofl. « Le sens commun », 
306 p„ 120 F. 

Signalons aussi, sur des sujets 
voisins, mais dans des perspectives 
differentes : 

★ L’ÉPOPÉE DU LIVRE : 
DU SCRIBE A L’IMPRIMERIE, 
(TA.-G. Hammaa. librairie acadé- 
mique Perrin, 238 jl, 100 F. 

★ LES ÉCRIVAINS PU- 
BLICS, «THugnette Spitz et Jean 
MeOot, Christine Bonnet on éditeur, 
234 p^ 89 F. 


• Les Presses universitaires 
de France viennent de pubBer 
Destins et enjeux du XVu’ siè- 
cle, tm ouvrage collectif qui 
traite aussi bien des mœurs et 
du théâtre que de te peinture et 
de i’architectnre (344 p, 
250 FL 

• Signalons d’autre part la 
réédition de l'ouvrage de Paul 
Morand : Foaquet ou le SoteB 
offusqué (Folio-Gallimard, 
182 p.) 


Trois champions 
de la brève distance 


Voici trois recueils de nouvelles de Philippe Jullian, Didier 
Blonde et Mireille Best . Elles sont presque toutes du meilleur 
ton, et prouvent qu 9 en France le et récit bref » n 9 a pas un si 
et mauvais genre ». 


p 


HILIPPE JULLIAN fut 
le petit-fils du grand 
historien de la Gaule 
Camille Jullian, avant de se faire 
un nom dans dix domaines oit le 
poussaient des talents multiples. 
U a quitté la vie en 1977, laissant 
plus de trente-cinq ouvrages : 
biographies remarquables 
d’Oscar Wilde, Robert de 
Mcmtesquiou, Sarah Bemhardt, 
etc., un dictionnaire du snobisme, 
deux ou trois livres d'histoire, des 
romans et un premier volume de 
nouvelles. Illustrateur de talent 
- il a illustré deux éditions 
successives d\4 la recherche du 
temps perdu. Dickens, Rilke, 
Baudelaire, Shakespeare, - 
Philippe Jullian excellait dans le 
trait satirique. Collectionneur 
avisé, grand voyageur... Pourquoi 
évoquer tant de dons à propos 
des textes posthumes qu'on vient 
de rassmbler sous le titre: les 
Mauvais Pauvres. Précisément 
parce que l’auteur y trouvait 
appui pour ses exercices de haute 
volée, quand il ne s'inspirait pas 
d’événements autobiographiques 
qu’on devine à peine transformés. 

Les Mauvais Pauvres, c'est 
l’innocence affrontée à la 


roublardise et au vice, 
l'innocence d'une grand-mère 
bourgeoise envoyant son petit-fils 
« faire la charité » chez un 
couple en tous points ignoble, qui 
portera un sérieux coup à 
l'innocence du gamin. Petits 
bouts de peau par-ci, petite 
pointe de sein par-là, on le tente, 
ou le chaufTe, on l’exploite et, 
l'argent soutiré, on le laisse sur 
son écœurement et sa honte. 

Marraine nous fait changer de 
registre. A Saumur, un brave 
rond-de-cuir se trouve par hasard 
bombardé • marraine » de guerre 
d'un légionnaire sur le front 
d'Indochine. Ses lettres sont si 
belles qu’on en publie les 
doubles : voilà M. Siraudet, 
vedette de la presse du cœur 
dans deux ou trois départements, 
sacré - fille spirituelle d’Eugénie 
de Guérin et de l'abbé Pierre » 
par Daniel-Rops. La chute est à 
la hauteur (si l'on ose ainsi 
s'exprimer) du canular 
hénaurme. 

Trois autres récits nous 
transportent à Vienne, à Prague, 
à Florence, parmi des snobs 
esthètes à la recherche 


Xavier Orville 

et son « Marchand de larmes » 


E NTRE ombre et racines, 
les morts surveillent les 
vivants, se chipotent, 
esquissent de mauvaises ac- 
tions. Dans le récit de Xavier 
Orville - le Marchand de 
larmes — c'est Elie Caboste le 
narrateur. Mort, il voit tout. 
Sous les feuillages verts lui- 
sants de pluie, malgré les fêtes 
de trois jours et le bleu de l'eau 
martiniquaise, les vivants ont 
du malheur. Des larmes 
épaisses coulent lentement sur 
leurs joues ; la pauvre Alsace a 
peur d'être emportée par le 
grand vent qui sans arrêt souffle 
dans sa tête. 

Xavier Orville a inventé une 
histoire prenante comme Orfeu 
Nagro. Elle déborde si fort 
d'images qu’on s'arrête sans 
cesse au bord du chemin. Dou- 
cement grisé, nettoyé par un 
vent de mots colorés. On rê- 
vasse, comme Marie-Triangle 
dans son rond de silence, à 
l'écoute de son ventre rond, 
bienheureuse, quasi absente au 
monde, sereine-folie, toute 
seule. 

Marie-Triangle, c’est l’hé- 
roïne de l'histoire. Elle va bien, 
jusqu’au jour où son bébé meurt 
avant que de naître. Ça arrange 
tout le monde. 

Mais aile ne peut plus s'arrê- 
ter de pleurer. Toute la journée 
elle berce une sale poupée de 
chiffon. Elle rencontre Thomas 
Dieudonné, un Haïtien rescapé 
d’un naufrage, qui devient ba- 
layeur, et la victime toute trou- 
vée de la xénophobie des gens 
du village. 

Ces deux-là s’associent. Il 
vend son balai, elle enterre sa 
poupée. Désormais, il fera com- 


merce des larmes qu’elle verse 
à longueur de temps. Elles gué- 
rissent les cas les plus épouvan- 
tables, elles guérissent tout : 
Xavier Orville fait l'étourdis- 
sante énumération de ces guéri- 
sons... Ça pourrait finir comme 
ça. Mais c'est une fable triste. 
Le syndicat des pharmaciens et 
celui des médecins enlèvent 
Marie-Triangle. Et Dieudonné 
meurt. Personne ne l'emportera 
en paradis, grogne Elie Caboste, 
le narrateur de dessous la terre. 
Tu entends, Fernand Lampan ? 
Fernand Lampan, c'est l'incar- 
nation de la mauvaiseté médi- 
sante de ceux qui empêchent 
les autres de vivre, parce qu'ils 
ne savent pas s'émerveiller. 

A h manière surréaliste 

Il y a bien d'autres person- 
nages dans cens histoire, il ne 
faut presque rien raconter. Lais- 
ser la surprise. 

Le Marchand de larmes. 
c’est une voix magique qui abo- 
lit espace et temps. Une écri- 
ture qui rappelle les romanciers 
cubains et Garcia Marquez, jaif- 
Ce du tréfonds créole, et pour- 
tant moderne et nerveuse, avec 
un drôle de sens du raccourci à 
la manière surréaliste. Cela fait 
beaucoup d’enthousiasme et de 
superlatifs pour un petit livre : 
juste un conte de vie et de mon, 
d’injustice et d'espoir, d'herbe 
et d'eau. Comme son héros 
Dieudonné, Xavier Orville a les 
mots qui chassent la tristesse. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

★ LE MARCHAND DE 
LARMES, de Xavier OrriH*. Gras- 
set, 121 pu, 69 P. 


J TYCHO BRAHE ASTRONOME 

^ Le roman d’une vie fabuleuse, étrange et hors du commun. 
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Pour le plaisir du lecteur, habilement, 

Paul Chatel restitue la finesse et la sauvagerie 

de la Renaissance. 
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LAURENCE COSSÉ te qspedten 

Son livre, écrit avec une sombre poésie, 
se lit d’un trait 

GERARD BONNOT oteouttur 

En vente en librairie 89 H. 
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d'émotions plus ou moins 
nourries de rêves dépassés: un 
théâtre de caricatures bien 
vivantes. Gardons, pour la bonne 
bouche, deux petits 
chefs-d’œuvre: A la recherche 
d’Albert et l'Impératrice Pepa. 
Je ne raconterai pas vers quel 
destin farfelu Jullian propulse 
Eugénie de Montijo, et pas 
davantage par quels tours de 
passe-passe une spécialiste 
américaine de Marcel Proust se 
retrouvera mariée à un vieux 
nobliau angevin et gros-Jean 
comme devant s'agissant des 
manuscrits inédits qu’elle 
traquait avec ardeur. Tout cela 
est d'une cocasserie fine, et 
comporte une bonne dose 
d'ironie. 


C’est un débutant - Didier 
Blonde - qui nous donne Gaz à 
tous les étages, quatre récits sans 
autre lien que leur point de 
départ dans un même immeuble. 
Légèrement teintées de 
fantastique, ces aventures, 
racontées comme banales - et la 
réussite tient là - s'achèvent 
toutes par un suicide. 

Une mère lègue à son fils un 
cahier de cuisine dont il se met à 
essayer les recettes, lui jusque-là 
nul en matière culinaire, et la 
dernière sera mortelle. Une 
réfugiée politique disparaît dans 
un attentat au moment où elle 
s'aperçoit qu’elle a subitement 
perdu l’usage de sa langue 
maternelle. Des duettistes 
s'aimaient d'amour tendre. Une 
ombre passe, presque 
immatérielle, détruit le couple : 
double drame pour presque rien, 
la vie a de ces dérisions! Plus 
parfait encore, tant le 
dénouement est inattendu. 
Fragments posthumes ne se 
raconte pas. Le coup de théâtre 
final est si saugrenu, si 
diabolique en même temps, qu'on 
éclate de rire dans un moment où 
le tragique, baigné de sang, 
devrait éloigner toute gaieté. Sur 
ces brèves distances, à mots 
couverts, Didier Blonde marque 
de glorieux premiers points. 


Chez Mireille Best, des êtres 
se croisent, se frôlent, s’évitent, 
se parlent sans s’entendre, se 
désirent sans se le dire, se 
refusent sans plus de phrases. 
C'est très subtil, trop sans douie 
puisqu'on ne suit pas toujours le 
sens de ces mots muets, de ces 
regards posés sans voir, la pensée 
figée dans son élan, une autre, 
évanescente, s'y substituant. 

Dans un univers sans hommes 
ou presque, ce que Mireille Best 
restitue avec le plus de bonheur, 
c'est la grâce ingénue des amours 
adolescentes, la douleur des 
trahisons infimes, le mouvement 
révélateur d'un cil, les faniasmes 
insidieusement lovés au plein 
cœur du réel. Autre jeu où elle 
est championne : l'enfance, avec 
son langage à part, ses 
interrogations lancinantes face à 
la logique imperturbablement 
idiote des grandes personnes. Il 
faut retenir Psaume à Frédérique 
et le Gardien de la chose : on y 
retrouve le meilleur des Mois de 
hasard (1980) et du Méchant 
Petit Jeune Homme (1983), le 
picotement du fou rire sur fond 
d’indicible mélancolie. 

GINETTE GUJTARD-AUVISTE. 

★ LES MAUVAIS PAUVRES 
— de Philippe Jullian, Olivier 
Orban. 220 p. 82 F. 

★ GAZ A TOUS LES 

ÉTAGES de Didier Monde, Olivier 
Orban - 183 72 F. 

★ UNE EXTRÊME 

ATTENTION de Mireille Best. 
Gallimard 175 78 F. 



LA 

DOULEUR 


“Après le succès de L amant, quel électrochoc ! Duras, à sa 
manière inattendue, brutale, nous jette en travers de son 
succès les moments nus, les plus douloureux de sa vie." 

Jacques-Pierre AME1TE / LE POINT 

“Un livre considérable pour la connaissance d une 
époque, d'une vie, d'un art. voilà confirmée une clef de 
l'artiste Duras : la netteté foudroyante dont elle entoure 
l’ineffable, sa voix coupante, c'est de quelqu'un qui a vu la 
mort de près, et les armes à la main." 

Bertrand POIROT-DELPECH /LE MONDE 

“Six textes, baignant comme Nuit et brouillard dans la 
pénombre de l’innommable.' 

Marianne ÀLPHANT / LIBERATION 

“Quelle est cette puissance qui pousse ici la littérature 
hors de ses limites, nous attire loin hors de nos lueurs 
apprises, nous interpelle comme un cri humain surgi de 
la nuit ? Et comment fait-on la critique de “ça" ? Existe-t-il 
seulement un mot pour dire la sincérité qui se surpasse ? 
La noblesse désespérée de l'attente et du refus ?" 

Frédéric FERNEY /LE NOUVEL OBSERVATEUR 


“Nous sommes ici au large de la littérature : dans les eaux 
territoriales du désordre intérieur." 

Matthieu GALEY/L’EXPRESS 


“La sincérité de La Douleur d. de quoi choquer et désar- 
mer." Françoise DUCOIT/ELLE 

S _ces mots-là, coupés dans la chair défaite, volés, volés à 
la peur et à I horreur..." FrédériqœMÉRŒ / le matin 

“On connaît aujourd’hui la Duras romancière, enfin cou- 
ronnée, de L'amant, il reste à découvrir celle qui, à trente 
ans, pleurait et mourait d'espérer»." 

Michèle GAZIER /TÉLÉRAMA 


"La Douleur témoigne de la maîtrise d’un style dont la 
perfection capte aussi bien la réalité, si intolérable soit- 
elle, que la petite musique intérieure de l'auteur, si per- 
sonnelle, si originale : incomparable." 

Roger DOSSE/ L'ÉVÉNEMENT DU JEUDI 

“Encore moins que tout autre, l'art de Duras ne s'explique 
pas. 11 S impose." François CORNLTT-GENTILLE/LACROtX 


Un volume 208 pages ■ 89 F 
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LE MONDE DES LIVRES 


LETTRES ETRANGERES 


ECRIVAINS 
D'AFRIQUE DU SUD 


A Paris la semaine dernière , VAfriaue du Sud a été 
au centre des conclusions du Colloque international 
sur les droits de Vkomme . Breyten Breytenbach y a 
parlé de Vexil, Nadine Gordimer avait préparé un 
texte que nous reproduisons ci-dessous. 


Le droit de s’exprimer 


par NADINE GORDIMER 


I L arrive parfois, maintenant, 
que le Bureau de contrôle 
des publications d’Afrique 
du Sud fonctionne en grinçant et 
même cède du terrain. Par exem- 
ple, deux livres qui auraient pu 
paraître violer la loi sur les pri- 
sons (Prisons Act) en décrivant 
en détail la vie dans les quartiers 
de Haute Sécurité - les 
Mémoires d'un terroriste 
albinos (1) de Breyten Breyten- 
bach et Inside ( « En taule »), de 
Jeremy Cronin (2) - n'ont pas 
été interdits. Alors que Robben 
Island de D.M. Zwelonke (3) 
(la vieille île-prison pour les pri- 
sonniers politiques noirs, au large 
du Cap), avait été interdit au 
moment de sa publication il y a 
une quinzaine d’années. 


sporadique dans les établisse- 
ments noirs, ni la répétition tragi- 
que des événements de 1476 qui 
se produit actuellement dans les 
écoles et les ghettos. 

L'interdiction des livres sur les 
prisonniers des quartiers de 
Haute Sécurité n'a pas éliminé 
les révolutionnaires prêts à ris- 
quer leur liberté. Il y a des ten- 
dances contre lesquelles les res- 
ponsables du Comité de censure 
ne peuvent rien, et le président 
Botha le sait. 


été, en revanche, interdite. Son 
sujet ? Un bébé noir et un métis 
sont nés le même jour; leurs 
mères sont amies. Les deux gar- 
çons sont élevés en frères. Mais 
on convainc le garçon métis 
d'accepter le « privilège » de 
s'engager dans l’armée sud- 
africaine. Les frères d'autrefois 
finiront ennemis, face à face dans 
la mort, sur le champ de bataille. 
Le garçon noir est devenu un 
Combattant de la liberté, le 
métis défend l'apartheid, dont 
pourtant Us ont souffert tous les 
deux. 


Bébé noir 
et métis 


Azanian Love Song, ( • Chant 
d’amour d'Azanie * ) (4) de 
Don Mattera (S), un recueil de 
poèmes écrits par un homme tout 
juste libéré d'une peine d'inter- 
diction de séjour de sept ans, et 
citant dans son titre l'autre nom 
donné à l’Afrique du Sud par le 
Pouvoir noir, a été autorisé. Mais 
The Soweto I Love ( « Le Soweto 
que j’aime ») de Sipho 
Sepamla (6), qui traite les 
mêmes thèmes, publié peu après 
la révolte de Soweto en 1976, a 
été interdit. 

L’autre raison de ces change- 
ments ou de ces illogismes n'est 
pas que le bureau est en train de 
sombrer en ce qui concerne ses 
critères littéraires, mais qu’il est 
ballotté au gré des événements et 
des problèmes politiques, au gré 
du flux et du reflux. 

Quelques œuvres réussissent à 
passer au travers des interdic- 
tions lorsque leur sujet n'est pas 
d’une actualité brûlante. Voilà la 
raison de ce qui peut apparaître 
comme une nouvelle liberté 
d’expression... Le Bureau de 
contrôle sait très bien qu’il est 
vain d'essayer de ressusciter les 
prétendues nonnes de moralité 
politique sud-africaine (établies 
par la Loi sur la censure adoptée 
dans les années 60) qui ont déjà 
été submergées et réduites à 
l'état d’épaves par les événe- 
ments : boycottages, grèves, 
émeutes, provocations dans le 
domaine de la culture, auxquels 
s'ajoute cette dernière vague 
menaçant le secteur industriel, le 
mouvement syndical noir. 

L’interdiction des livres trai- 
tant des émeutes dans les écoles 
à la fin des années 70 n'a pu 
empêcher, depuis, ni l'agitation 


Les sujets tabous aujourd'hui 
sont probablement ceux qui se 
rapportent à l’objection de 
conscience des conscrits blancs 
ainsi qu’à la question de l’exten- 
sion de la conscription aux 
Indiens et à ceux qu'on appelle 
les «gens de couleur» comme 
prix de leur entrée dans le nou- 
veau Parlement à trois Chambres 
créé par la nouvelle Constitution. 

C’est pourquoi Azaman Love 
Song de Mattera est en vente : 
mais sa courte pièce, One-time 
Brother («Frère d’autrefois») a 


« le dur métier de l’exil... » 


Q U'EST-CE exactement que de faire f expérience du « dur 
métier de l'exil », de t monter et descendre les escaliers 
des autres », de * changer de pays plus souvent que de 
chaussures en se demandant si la révolte mettra jamais fin à l'injus- 
tice» ? 


Quand on est écrivain, cela veut dire vivre ailleurs, écrire diffé- 
remment. On vit dans une zone linguistique acquise, et c'est 
comme porter les vêtements du mari de sa maîtresse. On pourrait 
dire qu'on est pris dans une fissure. On vit et on écrit en termes 
d'absence, sur un temps absent (ou en termes de temps présent 
remis en cause). Non pas une existence qu'on imagine ou dont on 
se souvient : plus qu'une présence absente. Avec la langue on 
recherche sans cesse l'arrière-goût des petits plats dont on se sou- 
vient, et on peut très bien imprégner les fibres sans goût d'un raffi- 
nement inattendu. Mais la langue continue à claquer contre des 
zones d'un palais mort. La relation qu'on établit avec- le monde 
environnant est celle d’un observateur étranger. Ou bien l'on se 
tourne sur soi-même, on se retourne, on observe les insectes 
albinos qui fuient la lumière. Et on a le goût du dégoût, gonflé 
comme la langue dans son orifice de parole. 

On risque la rupture du silence : sort parce que la séparation 
d'avec son milieu est en fin de compte trop traumatisante (on ne 
peut supporter de rester dans son coin), et la conscience du déclin 
de ses facultés réduit à néant les quelques liens qui existent 
encore ; ou (ce qui est le même problème vu bien en face) on perd 
le sens de l’inévitable, on casse de croire à la magie, on se coupe de 
soi-même. Après tout, écrire, c'est comme respirer. C'est seule- 
ment plus douloureux. 


BREYTEN BREYTENBACH. 


Le monde magique de Wilma Stockenstrom 


D ANS son Anthologie nè- 
gre. Biaise Cendrars ci- 
tait un conte soninké 
rapportant l'aventure d'une 
vieille sorcière qui choisissait de 
se transformer en baobab pour 
accomplir une vengeance. L'hé- 
roïne du dernier roman de la 
Sud-Africaine Wilma Stocken- 
strôm n’a rien d'un être malfai- 
sant et, pourtant, elle appartient 
à ce même monde magique. On 
sait simplement qu'elle est es- 


clave et l'unique rescapée d’une 
expédition vers une ville mythi- 
que au cours de laquelle son 
amant et maître a péri. Depuis, 
elle vit dans le tronc d'un bao- 
bab, ce qui lui vaut d'être véné- 
rée telle une déesse par une tribu 
d’indigènes. Cette réclusion ne 
semble guère lui peser. Bien au 
contraire, le baobab devient un 
réceptable privilégié qui lui per- 
met d'observer en toute quiétude 
les bouleversements et la violence 
du monde extérieur en même 
temps qu'elle voit défiler les 
images de sa propre histoire. 

Le thème peut sembler aride. 
Stockenstrom réussit pourtant à 
lui donner une épaisseur et une 


densité extraordinaires. Le ly- 
risme de sa langue, très modulé, 
retenu, apporte au récit une colo- 
ration à la fois sensuelle et sym- 
bolique. La sensualité vaut pour 
le corps de cette femme qui se 
fond littéralement dans l’écorce 
d'un arbre assimilé aux forces de 
la création et à l'éternité. 

Bien sûr, il faut d'abord lire ce 
Baobab comme l'aventure d'une 
esclave au dix-huitième siècle. 
Néanmoins, cet ouvrage nous 
parle aussi de l'Afrique du Sud 
contemporaine. J.-M. Coetzee ne 
s'y est d’ailleurs pas trompé. II 
faut en effet savoir que Wilma 
StockensirÔjn est une poétesse et 
romancière (elle a publié deux 
autres récits) d'expression afri- 
kaans. Son « passeport pour 
l'étranger», c’est donc Coeizee 
qui le lui a donné en traduisant 
cette histoire en anglais. Les rai- 
sons qui l'ont incité à effectuer 
ce travail ne relèvent pas de 
l’amitié (Coetzee, lors de son 
passage à Paris, nous avait confié 
n'avoir jamais rencontré Stoc- 
kenstrôm), mais plus simplement 
des affinités littéraires. 


Est-ce un hasard? Toujours 
est-il que l'on retrouve dans le 
Baobab des résonances qui ne 


sont pas sans rappeler le 
deuxième roman de Coetzee, En 
attendant les barbares. Ainsi, les 


rapports ambigus entre maître et 
esclave (ou ; entre le pouvoir et 


esclave (ou ; entre le pouvoir et 
les barbares), l'incapacité des 
personnages à s'inscrire dans un 
paysage géographique et histori- 
que apparaissent comme autant 
de similitudes issues du cœur de 
ce pays (Stockenstrûm emploie 
cette expression qui est aussi le 
titre du premier roman de Coet- 


zee). Reste que la romancière af- 
firme son identité par le biais 


firme son identité par le biais 
d'une’ écriture chatoyante et 
d'une précision extrême. Si l'on 
peu considérer qu'il n'est de 
grand écrivain que celui ou celle 
qui sait s'abstraire des réalités 
qui l'entourent pour mieux les dé- 
peindre. alors Wilma Stocken- 
strôm appartient à cette espèce. 
Lisez-là, vous verrez ! 

B. 6. 

* LE BAOBAB, de Wilma 
Stocfcenstrdm- ( Superbement) tra- 
duit de l'anglais par Sophie 


Mayonx. Ed. Rivages, 128 p., 
49 F. 


parmi ceux qui ne peuvent ache- 
ter de livres. 

Il y a bien eu des pièces écrites 
par des Blancs, jouées dans des 
petits - théâtres d'art», sur le 
thème de la conscription en tant 
que défense de l'apartheid. Elles 
n'ont pas été interdites. Mais 
combien de personnes ont pu les 
voir? Quelle influence ont-elles 
pu avoir, en comparaison de la 
pièce de « théâtre populaire » 
brechticn de Mattera ? 


L'interdiction de cette courte 
pièce illustre aussi un autre cri- 
tère important pour les censeurs 
d'aujourd'hui, alors que les trou- 
bles sont devenus permanents. Ce 
qui leur importe, c'est 1’ « audi- 
toire probable » dont vont bénéfi- 
cier les œuvres jouées. 

La pièce de Mattera n'a pas 
été représentée dans les théâtres, 
mais dans des lieux informels, 
dans les ghettos, pendant la cam- 
pagne électorale, pour les Noirs 
et les métis ; son public potentiel 
vient d'être augmenté par La 
publication du texte. Bien sûr, 
cette publication n'avait pas la 
forme d'un ouvrage, mais d'une 
grande affiche ou d'un dépliant 
destiné à une large diffusion 


« Avant-garde » 

et « déeadenee de gauche » 


Un autre exemple des supputa- 
tions des censeurs sur 1' « audi- 
toire probable», c'est la pièce 
politique de Maishe Maponya, un 
autre écrivain noir. Cette pièce a 
été donnée dans un petit théâtre 
expérimental et interdite pour 
toutes autres représentations, à 
moins qu'elles ne restent canton- 
nées dans des lieux catalogués 
• d'avant-garde ». (Ces pièces ne 
sont d'avant-garde, il est inutile 
de le dire, que pour la politique 
sud-africaine.) On part du point 
de vue qu'il y a dans les villes des 
âmes perdues qu’on peut laisser 
se vautrer dans leur déloyauté et 
leur « décadence de gauche » ; 
leurs goûts ne risquent pas 
d'influencer les masses. 


Une des transgressions parfois 
tolérée ces derniers temps par le 
Bureau de contrôle concerne 
l'interdiction de ridiculiser les 
hommes politiques. Les satires 
les plus innocemment caricatu- 
rales ont non seulement été 
acceptées, mais ont été appré- 
ciées par ceux qui en ont été 
l’objet Le directeur du bureau 
d'appel pour les publications, le 
Dr Van Rooyen, sait bien que, 
lorsqu’on dit que l’imitation du 
président Botha par l’auteur sati- 
rique Pieter Dirk Uys est si 
bonne qu’on a parfois l'impres- 
sion que Botha imite Uys, cela ne 
peut qu’améliorer l’image antipa- 
thique de Botha l 
Mais je prédis qu'il y a des 
interdictions en réserve pour tout 
écrivain qui voudra pourfendre 
plutôt qu'égratigner le principe 
du Parlement à trois Chambres 
et la « dignité » des ministres des 
cabinets indiens et métis (sans 
portefeuille...) qui ont été élus 
par un nombre si ridiculement 
bas de suffrages que les chiffres 
auraient dû être censurés pour 
avoir ridiculisé les aspirations 
réelles du peuple noir ! 


(ri Stock, 1984. 

(2) Jeremy Cronin, Blanc, né en 
1949, (Us d’on officier de marine, a été 
étudiant à ('université dn Cap et à 
Paris. 11 a été arrêté en 1976 et 
condamné à sept ans de détention aux 
termes de la loi contre le terrorisme. 
Proche de l’African National Congress, 
il a publié â sa sortie de prison un 
recueil de poèmes intitulé Inside. anx 
éditions Ravan Press de Johannesburg. 

(3) D. M. Zwelonke a passé plu- 
sieurs années dans le bagne de 171e de 
Robben, au large du Cap, où Nelson 
Mandela eL plusieurs dirigeants de 
l'ATrican National Congress ont purgé 
une partie de leur peine de prison à rie. 
Zweionke est proche du Pan Africanist 
Congress et de sa branche militaire, le 
Poko. Ce sont ses souvenirs de détenu 
qu'il évoque dans son roman Robben 
Island. publié en 1973 par Heine mann 
à Londres. Zwelonke vit en exiL 

(4) Azanie : nom donné par les 
Noirs à l’Afrique du Sud. 

(5) Don Mattera, petit-fils d'un 
immigrant italien et d'une Africaine, a 
écrit des poèmes dans les années 70 
pour b revue Izwi. qui a cessé de paraî- 
tre. Il a été assigné à résidence surveil- 
lée et interdit par b censure de 1 973 à 
1982. Converti à l’islam, proche du Pan 
Africanist Congress et du mouvement 
de b Conscience noire, Don Mattera à 
publié en 1983 un recueil de poésie 
sous le titre Azanian Lave sangs, chez 
Skotaville publisbers. à Johannesburg. 

(6) Sipho Sepamla. qui est ensei- 
gnant, a publié trois recueils de 
poèmes, Hurry up lo II (1975). The 
Blues Is You and Me (1976) cl The 
Root Is One (1979), où il dénonce 
l'apartheid sur un ton sarcastique. II est 
aussi l'auteur de deux romans, The 
Root Is One (1979) et A Ride on The 
Whirlwlnd. édité par Heinemann, à 
Londres, en 1981. 



Une parabole 

de John Michael Coetzee 


J OHN Michael Coetzee n’est 
pas un romancier sud- 
africain comme les autres. 
Contrairement à nombre de ses 
contemporains, il n’a jamais sacri- 
fié au rite du réalisme, de la fres- 
que en noir et blanc, avec toutes 
(es naïvetés que cela peut laisser 
supposer. Coetzee semblait même 
jusqu’alors, en témoignent ses 
deux premiers romans ( 1 ), se gar- 
der du piège du manichéisme en 
gommant les références faisant 
appel à un contexte historique 
précis. 


autres. Son univers est celui de 
l’innocence. 


Coetzee paraît avoir changé de 
tactique à l’occasion de son troi- 
sième roman, Michael K. sa vie, 
son temps. Cette fois, l’Afrique 
du Sud est on ne peut plus claire- 
ment désignée. Le récit se 
déroule sur fond de guerre 
civQe : d’un côté, les troupes gou- 
vernementales qui quadrillent le 
pays ; en face, « les autres », des 
groupes de guérilleros dont 
l’action se limite à des coups de 
main spectaculaires. C’est dans 
ce contexte que le jeune 
Michael K décide de quitter la 
ville où il travaille pour rejoindre, 
en compagnie de sa mère, la 
terre de son enfance, une ferme 
perdue dans la campagne. 


Une fois de plus, Coetzee 
effectue un tour de passe-passe. 
On s'attendait à un roman bien 
ancré dans la réalité sud- 
àfricame, et il nous offre une 
parabole pour le moins éton- 
nante. Coetzee a toujours refusé 
les lignes de partage simplifica- 
trices. Ce n’est pas on hasard s'ü 
n'a pas donné au personnage de 
Michael K une couleur de peau : 
qu’il soit noir ou blanc importe 
peu. Dans tous les cas, il incarne 
un enjeu parce qu’il vit au sein 
d’une société déchirée où la 
mécanique des pouvoirs se révèle 
incapable de produire des solu- 
tions. Dans tous les cas, cela 
signifie pour l’individu un enga- 
gement nécessaire. 


U raen intérieure 
d’âne ame déchirée 


Le passage de l’enfer (la ville 
est plongée dans la violence) à 
un hypothétique paradis ne va 
pas sans souffrances. Michael K 
ne cesse de vouloir fuir, mai $ ü 
ne cesse d’être rattrapé par une 
guerre quH ne comprend pas. 
« La guerre (...), ça sert à 
quoi T », demande-t-il à un sol- 
dat Il n'obtient évidemment pas 
de réponse. Il ne cherche cepen- 
dant pas à en savoir davantage : 
Michael refuse la réalité des 


«La reine Élisabeth ne 
décapitait pas ses maris. 
Comme die n’avait pas de 
mari, elle était bien forcée 
de faire décapiterdes étran- 
gers.» 


Coetzee réalise là un véritable 
tour de force : car ce n’est pas un 
pays qu’il vous montre, c’est son 
âme, déchirée, brutale. En 
somme, une vision intérieure bien 
plus intense parce qu’elle 
échappe aux antagonismes si sou- 
vent caricaturés. Le héros de 
Coetzee n’a qu’un seul tort : c’est 
de vouloir revendiquer une iden- 
tité. Dès lors, 3 devient évident 
que la leçon ne vaut pas seule- 
ment pour l’Afrique du Sud. A 
lire certaines pages de ce roman, 
on s’imaginerait volontiers sous 
d’autres deux et en d’autres 
camps (de détention) . 

Ce n’est pourtant pas une 
leçon que nous inflige Coetzee. 
Michael K se veut d’abord le 
roman d’aventures d’un naufragé 
de son temps, d’un homme per- 
suadé de sa vérité. A la fois pudi- 
que et violent, J. M. Coetzee 
nous oblige à regarder au-delà de 
la silhouette de cet innocent qui 
croit encore au paradis au-delà 
d’un pays meurtri; Et si ce 
romancier noos bouleverse tant, 
c’est peut-être parce qu’il nous 
montre, que le monde est plein de 
Michael K, ces naïfs qui croient 
encore qu Vif y à du temps pour 
tout ». 


BERNARD GÉMÈS. 


_ USEZ 

Grandeur 
et decadence 

d’on peu tout le monde 
de WILL CUPPY 


★ MICHAEL K, SA VIE, SON 
TEMPS, de J. M. Coetzee. Tra- 
duit de l'anglais par Sophie 
Mayonx, SeaB, 224 p, 79 F. 


.aux éditions Aubier- 


(I) Au cteur de ce pays et En atten- 
dant les b arbares on été publiés aux' 
éditi o ns Maori ce N ad eau (Papyrus). 
Cf. . Une promenade parisienne avec 
John Michael Coetzee », dam le 
Monde des livres dn 26 avrfl. 
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NOUVEAUX AUTEURS 
DE SUISSE ALÉMANIQUE 


Deux livres fantastiques , dans une tradition 
renouvelée du romantisme allemand, nous 
arrivent de Suisse et témoignent de V étrange 
situation de V écrivain qui parle une langue 
et écrit dans une autre. 


les thérapies d’Hermann Purger 

«J 


' AI été éduqué à 
mort. * D y a quel- 
ques années, le Mars 
de Fritz Zorn lançait contre sa 
Suisse natale et son milieu une 
imprécation magnifique. 
L’enquête que Zorn avait entre- 
prise sur les causes du cancer qui 
le tuait rendait visible la chaîne 
qui peut mener de la cellule 
familiale aux cellules malign e s , 
avec une jubilation orageuse. Le 
beau foyer tranquille ou il avait 
été élevé, il le dénonçait comme 
foyer d’infection, et son corps 
souffrant, il f énonçait comme La 
métaphore agissante d’un corps 
social malade. On était saisi par 
la Suisse pathogène qu’il nous 


montrait, on l’était bien plus 
encore par cette volonté d'éluci- 
dation sauvage. 

C’est à ce même bouleverse- 
ment que nous invite Burger, 
également Suisse alle man d, ne en 
(942, également près de Zurich. 
Avec la Mère artificielle, lui 
aussi casse les cloisons auxquelles 
nous sommes habitués, pour dire 
le grand flux qui nous brasse : la 
vibration des significations qui 
nous composent, des passés dont 
nous sommes les héritiers. Bnrger 
scande de façon flamboyante ce 
qui fait notre réalité, c’est-à-dire 
cet immense et vertigineux 
échange qui s’opère sans trêve 
entre notre imaginaire et le 
monde auquel nous participons; 
entre notre inconscient, glissant 
et dérobé, et notre belle identité 
raisonnable. 

La Mère artificielle raconte 
une quête. Son héros et narra- 
teur, Schôllkopf, privat-docent au 
Polytechnicum de Zurich et 
« om nipaüemissime », cherche à 
comprendre et guérir. II est 
affligé d’une • migraine intime » 
qui le torture, en d'autres termes 
il est impuissant Drogué, titu- 
bant de souffrance, à tout, Q se 
résout à une ultime tentative : la 
cure de la Mère artificielle. Dans 
les souterrains du Saint Gothard, 
il va donc frénétiquement inhaler 
du radon, transpirer comme un 
fou, et se faire cajoler par des 
beautés explosives. 

Centre 

tentes les mères 

Là où tous les soins tradition- 
nels avaient échoué, cette médi- 
cation hardie réussit. Toutes les 
mères qui l’ont gaillardement 
mené à son impuissance, La mère 
d'état civil, Y Alma Mater univer- 
sitaire, et la mère patrie, vont 
peu à peu desserrer leur emprise, 
et, de baisers en « mamam- 
nèses ». Schôllkopf va pouvoir 
- annuler cette naissance » 
lamentable qui ne lui a valu 
qu’hoireur et peine, pour s’en 
refaire une nouvelle, sensible- 
ment plus favorable. 

On voit qu'on est plus du côté 
du délire grandiose, de la 
fantaisie genre Marx Brothers et 
Fellini dansant la gigue 
ensemble, que^ du côté je-vous- 
raconie-ma-thérapie. Les mots 
pour le dire, oui. Mais pour dire 
les royaumes de f imaginaire, et 
non pas décrire un cas clinique 
de névrose. La Mère artificielle 
est un fastueux roman déglingué, 
qui met en scène les ombres de 
rinconscient pour leur faire jouer 
un rôle de beaux clowns lyriques. 

Ce qu’il y a dans la tête de 
Schôllkopf, ce qui pourrait n’être 
qu’anecdotique, devient tout un 


-Les autres rois laissent 
leurs ministres se tromper 
à leur place ; mais Louis 
XIV mit son point d’hon- 
neur à faire lui- même ses 
erreurs les plus graves.» 

USEZ. 

Grandeur 
et décadence 

d’un peu tout le monde 
de WILL CUPPY 

aux .éditions Aubier — 


pays, dont nous nous faisons les 
arpenteurs. Cet homme empêché 
fait de son empêchement un ter- 
ritoire extraordinairement (au 
sens littéral} concret, où circu- 
lent, Suisse oblige, des trains 
(fantômes?) passablement trou- 
blants, où courent tunnels et cor- 
ridors, le tout surplombé de 
légendaires rochers. Le fantasme 
singulier devient mythologie, le 
mental se fait vision, et la vision 
se fait espace, où l'on peut boire 
une bière. Le réel-du-debois est 
indissociable du réel-dans-la-tête.. 

« J'écris pour connaître 
mes démons et mes anges » 

De Burger, nous ne connais- 
sions ici que Diabelli (1), trois 
brèves variations sur l’art, l’arti- 
fice et la mort Et là déjà, la lan- 
gue agissait comme un - tremble- 
ment de terre ». La phrase jaillit, 
part dans des incises, batifole, 
revient au départ, rebifurque. 
Elle met en abyme, s’offre des 
labyrinthes, elle est tordue, 
vicieuse (on peut applaudir les 
traductrices), et elle exerce, à 
chaque fois, avec vigueur et 
éclat, une poussée sur le lecteur. 

Burger, de passage à Paris, 
commente son livre avec la dou- 
ceur parfaite des survivants. La 
migraine intime, il a connu. La 


thérapie, pas exactement celle de 
la Mère, mais l'autre, il connaît. 
Parce que, comme il dit, U a eu 
* un crépuscule de mère », et 


donc, maintenant, il s'occupe à 
« tuer la douleur », en la disant, 
en la jouanL Burger, très grand, 
la quarantaine, élégant, fume 
énergiquement et montre le cou- 
rage froid des ironistes. Il raconte 

â ue l'essentiel, pour lui, c'est 
’enlever ce qu'il y a de « mort 
vivant » dans sa tête, en le trans- 
formant U reprend l'expression 
de Rilke, * J’écris pour connaître 
mes démons et mes anges ». puis- 
que les deux sont indissociables. 
Ce livre-là, cette terrible » lettre 
à la mère », ses parents ne l'ont 
pas lu : - Ma mère est morte 
quand je l'ai terminé. » Comme 
d'autres écrivains de la peur, 
ceux qui ont su parler du grand 
effroi devant le gel de soi, qui ont 
fait de leur culpabilité ae fils 
leur patrie et leur exil - Kafka, 
Handke - dont il se sent proche, 
lui aussi écrit dans une langue 
• étrangère ». puisqu’à la maison 
ou parle le dialecte; proche du 
haut allemand, certes, mais 
quand même. Qu'il utilise néan- 
moins, mais quand le récit le 
rend nécessaire, et non par souci 
régionaliste. Burger rappelle que 
la première génération - Durren- 
malt, Frisch - dont il est l'ami - 
ne formait pas un mouvement; 
que la deuxieme - Bïchsel, Steï- 
ner - s'est voulue régionale; et 
que la troisième - Muscbg — est 
ae fait internationale. Etrange 
position de l’écrivain suisse alle- 
mand. Burger n'est pas publié en 
Suisse mais en Allemagne ; il col- 
labore à un journal allemand ; et 
sa vraie fraternité, elle est avec 


Kleist, Kafka, T. Bemhard. Ce 
qui ne signifie pas pour autant 
qu’il se sente isolé en Suisse, où il 
est accordé dans les médias une 
grande place à la littérature, où 
les écrivains se connaissent, 
même s’il n'y a pas d'école, bref 
où Burger ne subit pas la sombre 
tristesse de la marginalisation. La 
Mère artificielle en est d'ailleurs 
à sa quatrième édition, ce qui 
n’est pas exactement confidentiel. 

Burger repartira bientôt pour 
le village, près de Zurich, où il 
habite. Il va reprendre ses cours 
de privat-docent, ses critiques lit- 
téraires, et sa place dans la cho- 
rale d’hommes dont il est mem- 
bre. Il va se remettre au travail 
pour un récit consacré à une 
• école de la mort ». et, peut- 
être, jouer un peu de saxophone 
jazz, comme du temps où il fai- 
sait partie d’un orchestre de 
danse. Ii a organisé sa vie pour 
ne pas être piégé par la souf- 
france de vivre. Il l'a connue suf- 
fisamment : il sait désormais 
faire des larmes une source et 
des cauchemars une épopée. Bur- 
ger, expert en crises et en 
urgences, est un grand aventurier 
sur cette « terre étrangère » dont 
Freud savait que seuls les artistes 
peuvent la nommer. 

EVELYNE PIEILLER. 

★ LA MÈRE ARTIFICIELLE, 
d'Hermann Burger. Trad. François 
Salvetti et Olga Weissert- Fayard, 
298 98 F. 


(1) Ed. de l'Aire, 1980. 


les jardins borgésiens de Martin R. Dean 


U NE citation de Borges ; 
« Modifier le passé . ce 
n'est pas en changer un 
événement; c'est en effacer les 
conséquences qui se poursuivent 
jusqu’à l’infini », sert d’exergue 
au roman, mais c’est par un 
pacte, tout comme dans la vieille 
tradition du romantisme alle- 
mand, que s’ouvre le récit. A la 
suite d'une rencontre avec un 
certain Bros amer, personnage 
hoffmannesque assez inquiétant, 
le narrateur, écrivain besogneux 
du nom de Manuel Kornell, a 
accepté l’hospitalité de celui-ci 
dans une mystérieuse villa 

â u’enserre de toutes parts un jar- 
în somptueux à fa floraison 
abyssale et aux chemins inextri- 
cables. * Pendant un an. lui a 
imposé Brosamer comme condi- 
tion, vous vivrez ici à ma place. 
Il m’intéresserait de savoir 
quelle influence un environne- 
ment aussi peu habituel (...) 
peut avoir sur la constitution 
humaine. » 

Prisonnier volontaire de cet 
univers où le temps lui-même est 
autre, rythmé par d'innombrables 
pendules désaccordées. Manuel 
oublie peu à peu son passé. Un 
étrange voyage initiatique com- 
mence au terme duquel il ne 
saura plus s'il s'est trouvé ou 
perdu. 

A l’image des jardins secrets, 
mi-Eden, mi-jungle, le roman de 
Martin Dean est foisonnant Ver- 
sion moderne de l'affrontement 
mythique de Thésée (Manuel) et 
du Minotaure (Brosamer), il se 
présente comme un labyrinthe 
semé de fausses pistes, de jeux de 
miroirs et de trompe-l’œil. Il fas- 
cine et déroute par les interpréta- 
tions multiples, voire contradic- 
toires, qu'il propose. 

Son auteur, Martin R. Dean 
(trente ans) est un personnage 
aussi déroutant que son roman ; 
il porte un patronyme anglais, 
arbore un physique sud-améri- 
cain (1), possède un passeport 
helvétique, toit en allemand et 
se réclame très fort de la France. 
De passage à Paris, il s’est expli- 
qué sur ccs Jardins secrets : 

» Il n’est pas indispensable 
que le lecteur comprenne tout ce 
qu’il y a dans mon livre. Je vou- 
drais qu’il ail l’impression 
d’errer lui aussi dans un labyrin- 
the. 


- Verborgene. Ganen. le titre 
allemand de votre roman, signifie 
Jardins secrets. Mais on pourrait 
également le traduire par ‘jar- 
dins borgésiens». Faut-il voir là 
un jeu de mots volontaire ? 

- Je ne rejette pas cette 
connotation. Mais j’avoue ne pas 
y avoir pensé sur le moment. Les 
jardins secrets, ce sont les Gîar- 
dini segreti de l’Italie du dix- 
septième et du dix-huitième siè- 
cles, ces lieux situés à l’écart des 
allées principales et où avaient 
lieu les rencontres amoureuses et 
où se tenaient les discussions 
philosophiques. Ce que j’ai 
emprunté à Borges, c’est l’idée 
centrale du labyrinthe. Mais il y 
a dans mon livre bien d'autres 
allusions, notamment à Mon- 
sieur Teste, de Paul Valéry, ce 
roman qui n’est, en fait, que le 
modèle d'un roman qui n’existe 
pas. D’un point de vue purement 
autobiographique, c’est d’ail- 
leurs à Paris, où j’ai vécu un cer- 
tain temps, que j’ai découvert la 
fascination des jardins. Et ce 
sont eux qui m’ont donné l’idée 
du livre. 

Entre la nature 
et la culture 

- Les jardins, c’est un thème 
bien éloigné de nos préoccupa- 
tions d’aujourd’hui. N'y a-t-il pas 
chez vous une fuite hors du pré- 
sent? 

- Je pense, tout au contraire, 
avoir écrit un livre engagé Pas 
dans le sens politique, mais dans 
la mesure où mon point de fuite 
aboutit tout droit dans notre 
temps présent. Quoi de plus 
actuel que le thème de la des- 
truction de la nature ? Il m’a 
paru intéressant de creuser ce 
qui se cache derrière ce phéno- 
mène sociologique. De ce point 
de vue, les jardins sont idéals 
car ils constituent le point de 
rencontre (ou de rupture) entre 
la nature et la culture. 

» Ce sont les métaphores des 
structures sociales et économi- 
ques d’une époque : si les jardins 
français sont géométriques, c'est 
parce qu’ils correspondent à un 
modèle de société où les instincts 
sont contrôlés. La liberté des jar- 
dins anglais est le miroir exact 


de la philosophie libérale. Toute 
l’histoire des jardins reflète ainsi 
non seulement celle des rapports 
de l’homme avec son environne- 
ment, le paysage, mais avec la 
nature secrète qui est au fond de 
lui-même. Vous voyez qu'on n'est 
pas si loin des questions soule- 
vées par le mouvement écologi- 
que. Comment en sommes-nous 
arrivés à ce rapport contrarié 
avec la nature qui est le nôtre 
aujourd'hui? C’est ce qui m'a 
préoccupé. J’aurais pu faire un 
essai philosophique. J’ai préféré 
écrire un roman. 

- Quelle est la différence 
entre un écrivain suisse-allemand 
et un écrivain allemand ? 

- Cest d’abord une question 
de langue. Parlant chez nous ce 
qu’on appelle le dialecte, nous 
utilisons, en fait pour écrire, une 
langue étrangère. Cela ne va pas 
sans certains blocages. Mais cela 
a aussi des avantages : on est 
obligé de réfléchir longuement à 
la manière d’utiliser cet instru- 
ment. Chaque mot est. pour ainsi 
dire. neuf. Il n’a pas été usé à 
force de servir. 

» Je suis, de plus, persuadé 
que ce qui caractérise la littéra- 
ture suisse-al lemande par rap- 
port à l’allemande, c’est une plus 
grande ouverture vers la France. 
La littérature française est le 
remède que j'utilise contre notre 
fameuse intériorité allemande. 

— Les Jardins secrets sont 
sortis en R.F.A. en 1982. Avez- 
vous écrit autre chose depuis 
lors? 

- Un recueil de récits qui a 
paru à l'automne dernier et vient 
d’être pris par Gallimard. Cela 
s'appelle Die Gefiederte Frau. 
En français : la Femme aux 
plumes. Ce sont des histoires 
d’amour qui sont également des 
histoires philosophiques. L’une 
d’elles se passe dans un zoo. Là 
encore, il s’agit du rapport entre 
l'homme et la nature. Mais c’est 
l'animal qui a pris la place de la 
plante. » 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

* LES JARDINS SECRETS, 

de Martin R- Dean, traduit de 
railemand par Claude PorcelL Gal- 
limard. 304 p-, 85 F. 


(1) Sa famine paternelle est origi- 
naire de Trinidad. 


- - Jacques Caban, Lé Point 

Retonnue depuis de longues années 
tomme l'une des romamièreslésy^ 
plus importantes de la littérature 
britannique, Muriel Spark semble 
enfin trouver son publit en Franœfÿp 
Un univers bizarre et raffiné, au 
bord de l'atroœ. . Cï 

Patrick Mauriès, Libération [é 




Il y a la manière Spark, un art de se g 
faufiler à l'intérieur du rérit en « ^ 
empruntant à son gré n'importe quel 
âge, n'importe quel sexe, n'importe 
quelle tondition, n'importe quelle^^ 
défroque, de trouver immédiate- §g 
ment un ton d'une justesse <onfon- r 
dante pour faire parler et bouger ; 
des personnages hétérotlites. ? 

Pierre Ajame, Le Nouvel Observateur 

Quel festival! Muriel Spark n 'a pas 
un talent d'éaivain, elle a des l§| 

talents, une myriade de talents. -1 

Françoise Xénakis, Le Matin 
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Luce Irigaray et la différence des sexes 

Dans « Parler n’est jamais neutre », son dernier ouvrage, 

Luce Irigaray montre comment les discours des savants, des poètes , des philosophes et de Monsieur Tout-le-Monde 

sont marqués 9 à leur insu, par leurs corps. 


L UCE IRIGARAY pour- 
rait se faire imprimer 
des cartes de visite 
impressionnantes : maître de 
recherche au CNRS, psychana- 
lyste, docteur d'Etat en philoso- 
phie. Elle pourrait avoir l’air 
d'une dame qui a publié onze 
livres en douze ans, qui est tra- 
duite en dix langues, qui donne 
des conférences et organise des 
séminaires dans les universités 
étrangères. Ainsi, du 21 mai au 
5 juin, était-elle à Bologne, à la 
faculté des lettres et de philoso- 
phie, avant Parme, Florence, etc., 
au moment où paraît la traduc 
tion italienne de l'Ethique de la 
différence sexuelle (voir « le 
Monde des livres» du 1S juin 
1984). Fait curieux, aucun ensei- 
gnement ne lui est actuellement 
confié en France. 

Bref, on pourrait s’attendre 
aux façons d'une star de l'intelli- 
gentsia. Eh bien ! pas du tout. 
Quand on rencontre Luce Iriga- 
ray, fine, vive, rieuse, on a 
l’impression d’avoir affaire à une 
enfant subtile et malicieuse, 
apparentée au peuple espiègle 
des elfes, des lutins et autres far- 
fadets, plutôt qu’à la tribu des 
grandes intellectuelles qui pren- 
nent la pose et convoitent un 
semblant de pouvoir. 

Cest à n’y rien comprendre. 
Comment ce menu corps de 
femme a-t-il pu produire à la fois 
une critique décisive des théories 
de Freud, une lecture « sexuée » 
de la philosophie occidentale de 
Platon à Heidegger, des travaux 
scientifiques et une mise en cause 
de la neutralité de la science, des 
analyses rigoureuses concernant 
une nouvelle pensée de la diffé- 
rence, et des pages dont la 
beauté et la force rappellent 
Rilke ou Nietzsche ? 

Et comment toutes ces recher- 
ches se mettent-elles ensemble ? 
L'étude du discours des schizo- 
phrènes, les luttes des femmes, 
l'interprétation psychanalytique 
des philosophes, l'appel à de nou- 
velles valeurs... doivent bien avoir 
un lien qui éclaire la cohérence 


«Sous quelques rapports, 
Néron était en avance sur 
son temps. Il faisait bo uillir 
l’eau qu’il buvait pour en 
enlever les impuretés, et il 
la rafraîchissait avec de la 
glace non stérilisée pour les 
y remettre.» 

Grandeur 
et décadence 

d’tm peu tout le monde 

de WILL CUPPY 

aire éditions Aubier 


d’une démarche au premier 
regard morcelée, voire contradic- 
toire. Cest ce que nous avons 
demandé à Luce Irigaray, en pre- 
nant pour guide son dernier 
ouvrage. Parler n'est jamais neu- 
tre. 

Rassemblant quatorze études 
rédigées de 1966 à 1982 et qua- 
tre inédites, ce livre met en ques- 
tion la génération des messages, 
leur enracinement dans le corps 
sexué des êtres pariant, et leurs 
pouvoirs : « Un mot vaut bien un 
produit chimique. Mais il a ses 
toxines... Un discours peut 
empoisonner, entourer, cerner, 
emprisonner ou libérer, guérir, 
nourrir, féconder. Il est rarement 
neutre. » 


Le figé et le vivant 

La spéculation ici prend appui 
sur des enquêtes. Plusieurs chapi- 
tres de psycholinguistique résu- 
ment les recherches expérimen- 
tales menées par l'auteur depuis 
une vingtaine d’années sur le dis- 
cours de sujets «perturbés» ou 
« normaux». Elles tendent à 
prouver qu'aucun d'entre nous 
n’utilise la langue identiquement, 
comme un simple code commun 
à tous, un ensemble d’outils neu- 
tres dont on se servirait - plus 
ou moins bien peut-être - pour 
communiquer d’une manière uni- 
forme. En tenant les propos appa- 
remment 1 m plus anodins, chacun 
mettrait en jeu, à son insu, la 
structure de son rapport à la lan- 
gue, aux autres, au monde. Com- 
ment k montrer ? En déplaçant 
l’attention des «énoncés» à 
l’« énonciation ». Voilà qui 
mérite explication. 

« Comment définir ce qui dif- 
férencie les « énoncés » de 
1*« énonciation » ? 

- Très schématiquement, il 
s’agirait de distinguer ce qui est 
déjà prononcé, écrit, enregistré... 
de ce qui se dit ici et maintenant. 

» Les énoncés désignent les 
messages déjà produits, finis, 
comme morts, si l'on met à part 
le sens qu’ils gardent dans leurs 
formes achevées. 

» L'énonciation, elle, désigne 
la parole en train de se produire, 
son engendrement vivant, actuel, 
non encore stabilisé. Les lin- 
guistes travaillent généralement 
sur les énoncés, ou sur des 
schémas idéaux supposés parlés 
par tout le monde (ou par tout 
locuteur d’une langue donnée). 
Tenter d’approcher une gram- 
maire de rénonciation, c’est 
essayer de montrer comment la 
parole, le sens, la communica- 
tion s’engendrent, s'actualisent à 


travers le psychisme d’un sujet, 
son histoire, ses relations au 
monde et à l’autre 
» J’ai donc étudié la produc- 
tion de corpus limités. Je les ai 
écoutés, enregistrés, interprétés 
pour montrer empiriquement 
comment des types différents 
d’énonciation existent, comment 
la matière, la situation, les 
sujets, leurs rapports produisent 


divan, le patient rencontrait pro- 
gressivement le mystère même 
du langage, ce paradoxe du dis- 
cours où ce qu’il dit, soumis aux 
règles du lexique et de la syn- 
taxe, contrevient à ce qu’il veut 
dire, sans fin. Comme si parler 
consistait à cheminer vers l'hori- 
zon de son désir à travers le 
réseau des mots et l’ordre de la 
langue. 
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des morphologies différentes et 
en devenir. 

- Il reste, malgré tout, un 
problème. Vous dites que l'énon- 
ciation est créatrice, non figée. 

✓Or les exemples que vous exami- 
nez montrent au contraire que les 
sujets - selon qu’ils sont hystéri- 
ques, obsessionnels ou schizo- 
phrènes - répètent des types 
d'énoncés révélateurs d’une posi- 
tion fixe à l’égard du discours, 
comme s'il y avait un modèle 
sous-jacent de leur énonciation. 
Alors? 

- Beaucoup d’entre nous 
répètent des énoncés déjà formés, 
programmés. Mais c'est précisé- 
ment ce qui définit une patholo- 
gie, individuelle ou sociale. 
Notre psychisme est comparable 
à un sot pour la culture des mes- 
sages. Il produirait continûment 
si nous le cultivions pour ne pas 
cesser de créer. S’il ne crée pas 
de nouvelles formes, s’il ne se 
manifeste pas de façon inédite, 

• ce psychisme est malade, cadavé- 
risé, fossilisé. 

Le mystère du langage 

• Là se situe l’intérêt majeur 
de la psychanalyse : son disposi- 
tif de parole constitue une situa- 
tion expérimentale unique de 
rénonciation, qui permet d’écou- 
ter et de libérer k psychisme de 
quelqu'un par une nouvelle mise 
en forme du discours 

» Les ouvertures possibles de 
son discours sont d’ailleurs Ins- 
crites dans les formes de ses 
messages et non dans leur 
contenu explicite. Le patient ne 
sait pas et ne peut pas savoir ce 
qu'il dit. D'où la nécessité d'un 
autre pour l’aider à se situer, 
s'identifier. » 

La mise en scène particulière 
de la psychanalyse — à laquelle 
plusieurs chapitres sont consacrés 
— permet de confronter le sujet à 
sa parole. Comme si, sur le 


Dessin de BERENICE CLEEVE. 

« Ce cheminement est-il le 
même pour les hommes et pour 
1» femmes ? 

- Non. L'écoute rigoureuse 
de divers discours m’a amenée à 
découvrir que le langage est 
sexué. Une partie seulement de 
cette enquête, qui se poursuit, est 
publiée dans Parler n’est jamais 
neutre. 

» Les femmes n'ont pas la 
même relation à l’autre et au 
monde que les hommes et ne la 
traduisent pas de la même façon 
dans le discours. Il ne s’agit pas 
de quelques ajouts ou suppres- 
sions de mots, mais bien d'une 
génération différente des mes- 
sages. 

» Cette évidence est refusée 
par ceux et celles qui héritent de 
Freud et en font profession, alors 


que Freud est devenu analyste en 
écoutant la singularité aberrante 
des trajets du langage dans le 
corps de ses patientes. Le lan- 
gage dit hystérique crée des cir- 
cuits somatiques, à défaut de 
pouvoir se dire en mots : cette 
découverte est exposée dans les 
Etudes sur l'hystérie, mais Freud 
semble l’oubùer dès la Science 
des rêves. Il écoute ses premières 
patientes, il s’instruit. Il n’écoute 
pas Dora, par exemple, et lui 
impose ses schémas masculins. 
Elle le quitte à juste titre, elle ne 
peut rien dire. Il lui ferme la 
bouche , de diverses manières». 
L’analyse de Dora n'est plus que 
• le cas Freud !» 

» Fondée sur une pathologie 
sexuelle, la psychanalyse refuse 
aujourd’hui la sexuation des 
partenaires de la scène analyti- 
que. Elle consacre la neutralisa- 
tion du sexué qui convient à 
l’impérialisme d’un discours 
monocratique et à l’époque dé la 
technique, qui en est l'accomplis- 
sement 

- Vous n’ignorez pas que 
cette affirmation d’un langage 
sexué rencontre de fortes résis- 
tances... 

- Je sais ! Mais pourquoi ne 
sont-elles pas interprétées à la 
lumière de la psychanalyse, sup- 
posée capable d’interpréter et de 
lever les refoulements sociaux, 
moraux ? Voilà qui me semble 
étonnant. 

» Ces résistances entraînent 
des aberrations, notamment 
scientifiques, qui seraient amu- 
santes ... si elles ne témoignaient 
pas de la détresse de notre 
temps. Ainsi, il est admis que le 
cerveau est sexué mais pas le 
langage. Nous parlerions donc 
indépendamment de notre cer- 
veau ? Avec quelle part de 
nous ? A quoi servirait notre cer- 
veau dans la parole ? Quelle 
dimension de nous peut rester 
asexuée ? Devons-nous, pouvons- 
nous parler en acceptant que la 
sexualité ne se traduise pas en 
formes verbales, symboliques, 
plastiques ? Ceux qui ment ou 
annulent la sexuation du dis- 
cours ne sont-ils pas complices 
de la répression de la sexualité ? 

- La libération sexuelle de 
ces vingt dernières années, mal- 
gré quelques effets positifs, a 
produit bien des leurres, des 
faux-semblants et des impasses. 
Croyez-vous qu’une autre libéra- 
tion soit possible ? 

- L'expérience a montré que 
le langage souvent mécanique de 


Une recherche novatrice 


L 'ORIGINALITÉ du travail de 
Luce Irigaray. mené 
depuis les années 60 
dans le cadre du CNRS, est de 
s'attacher à la manière dont 
chaque sujet, en engendrant ses 
messages, actualise dans cette 
énonciation une relation spécifi- 
que à l'autre et au monde. 

Par exemple ? Demandée à 
quelqu'un de transformer néga- 
tivement la phrase : *11 a mangé 
des pommes », en lui indiquant 
le procédé à utiliser (ne... pas). 
Vous obtiendrez rarement, chez 
les gens dits «normaux», des 
réponses du genre : eU a mangé 
des poires» (ou des oranges, ou 
des bananes)... Chez les sujets 
étiquetés « schizophrènes ». 
vous rencontrerez presque inva- 
riablement ce type d'affirma- 
tion. 

Qu'il s'agisse de donner le 
contraire d’un adjectif ou d’un 
verbe, de répondre à des ques- 
tions sur les relations de 
parenté (« Comment appaNe- 
t-on le mari de la sœur ? », etc.) 
ou de produire des phrases sim- 


ples à partir de quelques mots- 
clefs (lampe-lumière, feuille-' 
détacher- voler, etc.), les 
résultats obtenus par les 
«schizos» divergent de ceux 
d'un groupe de référença. 

De même, l’analyse formelle 
des verbes, sujets, complé- 
ments, adjectifs, adverbes, etc., 
dans des fragments de discours 
«spontanés», montre qu'ma 
patiente hystérique forme ses 
phrases autrement qu'un 
névrosé obsessionnel. Elle dit : 
« Tu m'aimes ? ». tandis qu’il 
murmure : «Je me demande si 
je suis aimé», ou eJe me tSs 
que je suis peut-être aimé». 

Il est impossible d'évoquer 
tous les résultats de ces recher- 
ches détaillées — et souvent 
drôles I... - dont la minutie fait 
l'intérêt. C'est en tout cas la 
première fois, à ma connais- 
sance. que l'on peut juger sur 
pièce, dossier en main, de la 
validité d'une investigation lin- 
guistique de rénonciation. . 

R.-P. D. 


la pornographie n'intéresse pas 
tout le monde, tü tout le temps. 
Nombreux, nombreuses surtout, 
sont ceux prêts à «rentrer à la 
maison» sans avoir réussLà épar 
nouir leur sexualité, renvoyés à 
une nouvelle époque de refoule- 
ment. 

» Or il semble que notre 
monde ne puisse plus se payer le 
luxe de ce refoulement H a 
besoin de la différence sexuelle 
pour se régénérer, pour produire 
une nouvelle culture ci pas seu- 
lement pour reproduire. 

» La libération de la sexualité 
ne signifie donc pas simplement 
la revendication de l'égalité des 
sexes. Positive socialement, elle 
risque de produire des foules 
monosexuées, neutralisées, qui 
sont un des périls de notre épo- 
que. Il s’agit plutôt de faire 
advenir une différence non hié- 
rarchisée, qui permute de créer 
librement des formes imagi- 
naires, symboliques, artistiques 
différentes selon les sexes ex 
fécondes dans leur différence. » 


Cq homme masqué ... 

Lace Irigaray va jusqu’au bout 
de sa démarche. S! « parler n’est 
jamais neutre », le discours scien- 
tifique ne l’est pas non plus. Le 
sujet de la science, qui se dit ni 
«je», ni «lu», ni -nous» — qui 
semble sans sexe, - serait en 
quelque sorte un homme masqué, 
oublieux de ce que sa recherche 
«objective» doit à son imagi- 
naire sexueL I! ne s'agirait pas de 
retomber dans quelque subjecti- 
visme stérile, mais de rendre la 
pensée scientifique consciente du 
sol où elle se crée. Là aussi, cela 
ne va pas sans difficultés. . . 

« En admettant que la neutra- 
lité scientifique porte saris le voir 
la marque du masculin, quelle 
science reste possible .? 

- Etrange question ! . Une 
science au féminin vous semble 
impossible ? Une science 
consciente du sujet qui la pro- 
duit ne serait plus une science ? 
Ou bien serait-ce enfin une 
science sans empire du Subjectif 
ou de l'objectif, avertie de 
l’outil-langage dora elle sé sert ? 
Cette science sexuée pourrait se 
soucier de créer de nouvelles 
formes de vérité, mais aussi de 
beauté et de sagesse. Cela 
advient à chaque début d’une 
époque de l’histoire et nous est 
nécessaire pour habiter notre 
monde au lieu de se borner à 
l'exploiter efficacement. 

» La science ne peut se disso- 
cier d’une éthique. Contre la dis- 
persion et la désintégration qui 
nous menacent au terme d'une 
certaine histoire de la science et 
de la technique, nos corps sexués 
sont sans doute le seul lieu, de 
rassemblement en nous et entre 
nous, sans constitution de pou-, 
voirs aveugles et polémiques qui 
risquent de détndre inconsidé- 
remmenl toute vie. 

.» Ces propos ne transigent 
pas avec les faits, ils sont scienti- 
fiques et , , éthiquement, réa- 
listes.» ’ 

Ou peut toujours penser 
l'inverse. N’empêche : cette 
femme qui fait seule son- chemin, 
qui ne se soumet à rien m à per- 
sonne, qui construit obstinément 
une œuvre d’envergure dans le 
rire et la souffrance, mérite vrai- 
ment notre admiration. ■ ; 

Propôs~recûôiflis par 

ROGER-POL Dftorr. ■ 

* PARLER' N'EST JAMAIS 
NEUTRE, de Lace Irigaray.: Edi- 
tions de Minuit, coH* «Critique ». 
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Peut-on se passer de la religion ? 

Conjuguant tous les savoirs des sciences humaines dans un livre riche et complexe , 
Marcel Gauchet pense que le déclin de la religion rend la société « psychiquement 
épuisante pour les individus ». 


I L y a de cda bientôt vingt 
ans, Michel Foucault 
concluait dans les Mots et 
les Choses, que l’homme ea tant 
qu'objet de savoir était « une 
invention récente », dont •peut- 
être la fin serait prochaine ». 
Cette question des origines et de 
la fin, qui reste une de nos tradi- 
tions de recherche, se pose 
aujourd’hui & propos de La reli- 
gion en tant que fondement des 
sociétés, précisément parce que 
nos sociétés fonctionneraient 
désormais mi s’en passant. 

• Si fin de la religion il y a, ce 
n’est pas au dépérissement de la 
croyance qu’elle se juge , c’est à 
la recomposition de l’univers 
humain-social non seulement en 
dehors de la religion, mais à 
partir et au rebours de sa logi- 
que religieuse d'origine. » Telle 
est Phypothêse que pose Marcel 
Ganchet en préambule au Désen- 
chantement du monde 

C’est une pensée «en plon- 
gée », qui annonce un ample tour 
d’horizon. Benjamin 

Constant (1), dans Fun des rares 
antécédents à ce projet. Histoire 
politique de la religion, avait 
• considéré [celle-ci] dans sa 
source, ses formes et développe- 
ments ». L’entreprise de Marcel 
Gauchet ouvre davantage de 
perspectives aux savoirs qu’elle 
conjugue, anthropologique, théo- 
logique, historique et philosophi- 
que. 


Sauter l'infini 

Marcel Gauchet sait que 
nous avons, en fait de sciences 
humaines, l’estomac fragile, 
depuis que régnent «■ le petit, 
le pluriel ou les marges *. 
« de pair avec la démultiplica- 
tion des spécialités et l’éclate- 
ment bureaucratique des 
savoirs ». A ne voir qne les 

• méfaits des pensées de la 
totalité », nous ne nous 
sommes pas délivrés, dit-il, de 

• la dogmatique inverse; les 
apologies du sans-fond (...), 
de la différence, de Vhétéro- 
gène et autres billevesées ». 

Après ce préalable métho- 
dologique, une autre précau- 
tion s’impose, à propos de Fau- 


«Corome chacun sait, la 
taille de Chariamagne était 
sept fois la longueur de son 
pied, "mîb cm ne sait pas 
très bien ce que cela faisait. 
SU tenait de Berthè au 
Grand Pied sous ce rapport, 
S aurait eu en v i ron 2 m 50, 
ce qui est improbable. » 

_ LISEZ- 

Grandeur 
et décadence 

d’un peu tout le monde 
de WILL CUFPT 

aux éditions Aubier. 


delà du religieux où nous 
serions entrés, et qui n’a rien à 
voir avec quelque ré interpréta- 
tion laïque de l’histoire. La 
pensée de Gauchet, au 
contraire, scrute l'infini, 
d’abord parce que notre som- 
meil ne l’efface pas, et surtout 
parce qu’il est l’horizon com- 
mun aux croyants et au pen- 
seur, les uns figés devant lui et 
l’autre y allant. La religion 
« n’a pas été pour rien la prin- 
éipale affaire de nos devan- 
ciers ni dominé par hasard la 
presque totalité de l’histoire ». 
Suivant cette logique, Gauchet 
va refaire tout le parcours, 
depuis les religions primitives 
jusqu’à nos jours où il devient 
possible de •comprendre le 
religieux à partir de son épui- 
sement terminal ». 


Dn ordre sans vertige 


Dans son dénuement, l’homme 
aurait surestimé les forces de la 
nature, n’y aurait vu que du mys- 
tère et l’aurait conjuré en le figu- 
rant par les dieux. Leurs pouvoirs 
étant partout à l'oeuvre, l’homme 
s’y soumettait. Dès lors, pas 
d’histoire, le présent reconduisait 
un passé mythique d’où procé- 
dait, une fois pour toutes, la hié- 
rarchie sociale. 

. Certes, les preuves de cette 
religion primitive décelées par 
l’ethnologie sont précaires et lais- 
sent trop de latitude à l'interpré- 
tation. Mais nous en trouvons les 
traces, par défaut, dans nos nos- 
talgies et malaises de civilisation. 
Comment expliquer en effet que 
« la plus durable et la plus puis- 
sante des passions humaines» 
soit » celle de l’immobile -, si ce 
n’est par notre nostalgie d’un 
ordre sans vertige, mouvement ni 
vide? 

D’ou vient, pourtant, que le 
mouvement - l’histoire - appa- 
raîtra, entre « des dizaines de 
millénaires de religion contre la 
politique » et « cinquante siècles 
de politique contre la religion • ? 
Entre les « Métamorphoses du 
divin » et F* Apogée et la mort 
de Dieu », naît et se développe le 
christianisme, qui, en parache- 
vant l’histoire de l’homme reli- 
gieux, serait « la religion de la 
sortie de la religion ». 

D’abord, le christianisme a 
affiné, universalisé la religion 
monothéiste, qui nous avait fait 
passer des dieux à l’Un, devenu 
l’ Autre absolu. Des dieux à Dieu, 
nous avons perdu les médiateurs 
entre la nature et nous. Dieu a 
reculé dans l’invisible, loin de 
lld-bas qu'il avait créé. 

Nous nous sommes retrouvés 
seuls avec la question de Dieu, 
puisqu’il n’était plus là. Privilège 
d’élection mais source d’angoisse. 
Autre conséquence : nous 
sommes seuls avec une nature 
désormais désacralisée, donc 
transformable. 


dans «La Bibliothèque initiatique» 
Edition intégrale en six tomes du 

ZOHAR 

Le livre de la Splendeur 
(Traduction et notes de J. de Pauly) 
Les six tomes, tous parus 600 F 
(Chaque volume 
peuf être exquis séparément] 


Mais le monothéisme a aussi 
une origine politique. Le dieu de 
Moïse est la réponse à une situa- 
tion d’infériorité. 21 retourne et 
pousse à bout le despotisme pha- 
raonique, puisqu’il est • incom- 
mensurable avec les dieux des 
Egyptiens ».Plus puissant que 
toute puissance, le dieu de Moïse 
ne se compare pas, il exclut : « Il 
n’est pas le plus haut, mais le 
seul . » 


La menace de l'hérésie 

Le Christ poussera plus loin 
l’exclusive. .Son « royaume n'est 
pas de ce monde ». qu'il laisse à 
César, auquel Q retire les fidèles 
pour les emmener non pas vers la 
terre promise, mais > ailleurs 
dans le monde : sur place, en les 
sortant du monde». L’amour 
christique, •c’est, en vérité, la 
distance intérieure de l'individu 
au lien de société ». 

A partir de là, le dogme sen- 
tira toujours la menace de l'héré- 
sie. Car ce dialogue individuel 
avec Dieu fait du christianisme 
la « religion même de l’hérésie ». 
Contre quoi l’Eglise instaurera la 
• première bureaucratie d'Occi- 
dent », avec « autonomie de 
l'appareil de salut » et « profes- 
sionnalisation de son person- 
nel». C’est qu’il faut d’autant 
plus légiférer là où chacun peut 
parier avec Dieu. 

Autre contradiction, qui expli- 
querait le » miracle occidental », 
son dynamisme technique et sa 
productivité politique. Jésus 
accentue la césure entre au-delà 
et ici-bas, mais, en même temps, 
il est venu ici-bas. L’Incarnation 
commande de refuser le refus de 
ce monde. Dès lors se pose la 
question de la validité de nos 
actes, autrement dit la question 
morale. 


Le prince U le prêtre 

Le retournement christique est 
à longue et multiple portée. Il a 
rendu possible tout dialogue indi- 
viduel, et pas seulement avec la 
divinité. Il devient possible de 
s’interroger sur la conformité des 
lois de ce monde avec les lois 
divines qu’on décrypte en soi, sur 
la conformité des représentants 
de Dieu avec le Dieu intime, 
« caché », et enfin sur la confor- 
mité du règne politique avec le 
règne divin : l’adéquation des 
«deux corps du roi», prince et 
prêtre. 

El quand Fun et l'autre seront 
dissociés, pourra se poser la ques- 
tion d'un pouvoir politique défini 
en termes autonomes : autrement 
dit, la question de la représentati- 
vité du peuple sans représenta- 
tion de Dieu. Ainsi le christia- 
nisme portait en germe nos Etats 
antant que nos droits de 
l’homme. Le paradoxe n’est 
qu'apparent dans cet « enracine- 
ment religieux de la genèse de 
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nos formes laïques de pensée et 
d'action ». 

Aujourd’hui que l’autre n’est 
plus Dieu unique, qui du moins 
totalisait l’ensemble des expé- 
riences humaines, aujourd’hui 
qu’il n’y a que des autres, des 
individus irréductibles et infinité- 
simaux, unis seulement par 
F « institutionnalisation du 
conflit » que permet la démocra- 
tie, nous n’avons plus de vecteur 
de sens pour expliquer nos actes, 
notre naissance et notre mon. 
« Le déclin de la religion se paie 
en difficulté d’être soi. • 

La question de Dieu ne se 
posant plus, se pose celle de la 
personne qui, seule désormais, 
n’est qu'atome sans molécule, 
néant narcissique (2). Certes, il 
y aurait l’art, qui est « la conti- 
nuation du sacré par d’autres 
moyens », en ce sens qu'il pointe, 
sans le traduire, le quotidien 
mystère « dans le familier des 
ckoses », et ainsi nous familiarise 
avec l’étonnement d'exister. 

Mais, au total, « la société 
d’après la religion est aussi la 
société où la question de la folie 
et du trouble intime de cha- 
cun (3) prend un développement 
sam précédent. Parce que c’est 
une société psychiquement épui- 
sante pour les individus, où rien 
ne les secourt ni ne les appuie 
plus face à la question qui leur 
est retournée de toutes parts en 
permanence : pourquoi moi 
maintenant ? ». 

Mais, se demandera-t-on en 
fermant le livre : si en chacun le 
manque est tel, nos collectivités 
pourront-elles longtemps se le 
cacher ? Ce manque 
n’occuperait-il pas la place, en 
creux, des croyances nécessaires 
aux sociétés? Et les « espaces 
infinis» effraient-ils moins dès 
qu’on les ignore ? Se 
manifesterait-il ainsi quelque 
refoulé métaphysique ? 

JEAN-PHILIPPE DOMECOL 

★ LE DÉSENCHANTEMENT 
DU MONDE, de Marcel Gauchet. 
Gallimard, « Bibliothèque des 
sciences humaines », 306 fu, 99 F. 


(!) Dont Marcel Gauchet avait pré- 
facé, De ta liberté chez les modernes, 
recueil d'écrits politiques, publié en 
1980 dans le Livre de poche (coUectkm 
- Pluriel 

(2) Sur l'hypertrophie contempo- 
raine de l'individualisme, voir l'Ère du 
vide, de Gilles Lipovetsky (Gallimard, 
collection «les Essais », 1984), qui 
recoupe les thèses de Gaucho. 

(3) Dont Gauchet a entrepris 
l'étude, avec Gladys Swain, dans la 
Pratique de l’esprit humain - L'insti- 
tution asilaire et la révolution démo- 
cratique (Gallimard. Bibliothèque des 
sciences humaines, 1980). 
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Limpide, rapide, étonnant J 
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Vautrin sait tirer de ses 
angoisses et des nôtres des 
pages obsédantes, à vous 
couper le souffle. 

Michèle Gazier, Télerania 

Depuis Céline et Queneau, 
rares sont les vrais 
inventeurs de langue. 
Vautrin est de ceux-là. 

-r/ / Jean-Pierre linard, VS.D. 

Des raccourcis illumi- 
nants... Quand Vautrin 
fait du Vautrin, c } est 
rudement bien. èG ; è:- : 

à- Michèle Bernstein, Libération 
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Difficile fin de moi 

(Suite de la page 15. ) 

Le lecteur se voit assigner la place du Dieu et du confesseur 
disparus. Il n'en demande pas tant. Il a envie de dire, comme les 
prêtres d'autrefois secouant le tabac à priser de leur étole élimée : 
allons, allons, mon fils, assez de contrition morfondue, trois petits 
Ave et, ouste, en récré, avec les autres. 

L ’IRONIE sur soi va souvent de pair avec le goût de s'analyser. 
Elle fouaiile les plaies, coupe les retraites. Exemple d'herbe 
coupée sous le pied : sourire des notions d '* indicible» ou 
ineffable » avec lesquelles on s'est colleté toute sa vie ; réduire 
à quelques vibratos des milliers de pages tendues vers l’espoir de 
signifier tant soit peu. en tout cas plus que la musique. 

Parler pour parler et en sachant (on appelle cela : glossalie) : 
telle est l'impasse où se cognait déjà Artaud, tête contre le mur, 
maillet en main. Impasse de nominalistes hésitants ou dépités, qui 
ont cru que les mots pouvaient tout sur le réel, ou alors rien, mais 
pas, comme il est sage de le croire, qu'ils peuvent un peu, provisoi- 
rement, ça dépend où, quand, comment... Croyances absolues 
d'amoureux, qui ne se raisonnent pas. 

e Après moi, le déluge a ; la désinvolture joue aussi son rôle. 
Les jongleries insignifiantes du calembour caricaturent le sens 
dessus dessous de la mort, le désarticulé du cadavre, le cliquetis de 
la danse macabre. Idéal proclamé : ne pas raconter, ni décrire, ni 
exposer — ces besognes asservissantes I Faire fulgurer la seule 
matière verbale ; retrouver, si possible, la bouffonnerie de Shakes- 
peare devant l'évidence du rien, les bredouillis de Rossini ; risquer 
le pur jeu. comme on signerait avec le diable... 

D EUX styles distincts découlent de ce programme désabusé. 
Tantôt Leiris traite le langage comme les Legos que 
l'enfant assemble selon son caprice, au mépris de l’objet 
obtenu, de son usage possible, de sa beauté. Langage tangage 
publie en supplément des » simples tics de glotte » où homophonie 
et à-peu-près sont chargés de redéfinir tes sens admis et de donner 
à penser, moyennant des coups de pouce loustics. Exemples ? 
Abdomen : bas domaine ; Afrique : à affres épiques ; âge : agite 
puis assagir ; buvard : hasardeuse, la buée de ses bavures bavarde. 
etc... C'est à la fois Ve inanité sonore » dont s'amusait Mallarmé, le 
cadavre exquis des surréalistes fex-qui ?). plus le concassage laca- 
nien. où se font des niches l'inconsdem et le langage, structurés 
pareil, comme H sera dit sous peu dans les pages roses des bons 
dictionnaires. 

Tantôt, à l’inverse. Leiris traque le même w indicible » en 
l'enveloppant de phrases qui époustoufffent et proustifient. Après 
la graine de sens qu'on pile au marteau, la danse lovée du serpent. 
D'incise en parenthèse et de tiret an concession, l'auteur cherche 
moins à cerner une pensée qu'à briser les ronronnements possibles, 
qu’à syncoper en jazzman, qu'à jeter son meilleur cri. Ce qui 
cherche à se dire importe peu (toujours la même chose, qui se 
dérobe) : ce qui compte, c’est la modulation, comme chez l'oiseau. 

Une affirmation se cherche, d'abord, une remarque indubi- 
table ; puis l'auteur doute de son statut dans l'énoncé, s'éclipse 
(menons que je n’ai rien dit), revient quand même, selon le zigzag 
-tremblant qui, à la puberté, l'entraînait, comme tous les enfants, 
dans les dictionnaires paternels, à la recherche des mots salaces, 
des fois que scrotum ou lèvre livrent là. noir sur blanc, le secret de 
('imminente volupté... 

E T, bien sûr. la réalité est ailleurs, rivale espiègle de la phrase 
qui a fait mine de la saisir. Leiris écrit pour ne pas choisir 
entre le mot et la chose. Le même supplice qu i! éprouve et 
qu’il conjure à chaque paragraphe, n'est-ce pas celui de toute une 
culture que Dieu, en faisant faux bond, a privée de ses justifications 
morales et grammaticales ? 

Sans comptes ni âme à rendre, faute de voûtes où se perdre, 
(a période de Bossuet ne peut que se briser en miettes, comme un 
vitrail atteint d'un caillou voyou. 

Proust a sauvé du MOI organisateur ce qui pouvait l'être : des 
odeurs répétées d'aubépine, te souvenir faiseur de bouquets, 
l’immobilité trompeuse d'un clocher. 

Leiris ou l’agonie d'un ordre illusoire. 

* MICHEL LEIRIS, d'André CbiveL Henri Veyrier édit, 
80 p- 168 F. 

★ LANGAGE TANGAGE, OU CE QUE LES MOTS ME 
DISENT, de Michel Leiris. Gaffimard, 192 69 F. 


Barbecue, Beaubourg. 
Bic, Bikini... 
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Mots de passe 1945/1985 

Un abécédaire des objets symboliques 
des années 45/85. Variations de Pascal 
Ory, Cavanna, Olivier Todd, Jean 
Lacouture... 

288 pages -75 F 

euétk wtwtü 


Les résolutions de Michel Leiris 


A la fin de Langage tangage, Michel Leiris 
prend un certain nombre de résolutions 
quant à la manière de mener sa vie . Il 


s'interroge aussi sur 
passage . 

N E plus jouer les gei- 
gnards ni dans ma vie 
sur le papier ni dans 
ma vie de chair et d os. Lâcher le 
genre broyeur perpétuel de noir, 
empêcheur de danser en rond ou 
constant coupeur de cheveux en 
quatre. Ne pas laisser à tout ins- 
tant, moraliste trop pointilleux 
pour D’être pas toujours à remâ- 
cher un remords, la mauvaise 
conscience virer à la mauvaise 
humeur. Me gardant de tout 
numéro du style monstre sacré 
(tentation à laquelle n’est pas 
seule en butte la bête de théâtre 
que ses façons inclineraient à 
croire créée pour rendre Pâme en 
scène), ne pas me mettre en pos- 
ture de grand malade dont les 
caprices font loi, de penseur qu’il 
convient de protéger contre le 
vacarme du quotidien, voire 
d'ayant droit à qui tout est 
permis. Essentiellement, cesser 
de m'appesantir, sous couleur de 
travailler à juguler mon démon, 
sur la frayeur née de la menace 
qui avant l’aboutissement fatal 
place au-dessus de la tête de cha- 
cun de nous, source pour moi 
d'un malaise croissant qui aigrit 
désagréablement mon caractère, 
ce dont plus que les autres pâtit 
injustement ma toute proche, la 
compagne de quasiment toujours 
à qui je me sens uni par un lien si 
nécessaire que, connaissant ma 
faiblesse, je ne sais diablement 
par quel homme j'aurais été 
(peut-être le plus méprisable ou 
le plus à vau-l'eau) si elle n’avait 
pas été là. Parvenir, dure perfor- 
mance ! à du moins un semblant 
de sérénité, fut-ce pour ne pas 
trop m'éloigner de l’image que 
depuis l’époque à demi fabuleuse 
où j’ai souhaité devenir tel je me 
fais du poète, personnage souvent 
des plus malheureux ou des plus 
rebelles, mais que l’on ne conçoit 
pas acariâtre et vainement chica- 
neur car par sa voix, que le tim- 


son œuvre . Voici ce 


bre en soit sombre ou clair, il 
domine - ou devrait dominer — 
les contingences et avoir assez de 
hauteur pour échapper, sinon au 
Mal, du moins à la mesquinerie. 
Museler une bonne fois et ren- 
voyer à ses enfers le Satan que 
j’ai trop longtemps écouté, ne 
vivre ni au futur trop ténébreux 
ni au passé trop pâle mais au pré- 
sent, aller vers le naturel et la 
simplicité : beau programme, 
utopique certes, mais qu’il me 
faut au plus vite essayer d'appli- 
quer, si je ne me résigne pas à 
tourner au franc enquiquineur et 
si, discret coup de chapeau à la 
notion d'art pour l'art, je tiens - 
pour le bon goût, et sans renier 
ma conviction plus amère 
qu'amène qu'être sur cette pla- 
nète c'est être Petit Poucet qui 
s'emploierait de son mieux à 
égrener ses cailloux mais 
n'échapperait pas à l’ogre - à ce 



Portrait de Lriris par Picasso. 


que l’aventure qu'a amorcée ma 
naissance sans que je l’aie voulu 
et que tant bien qne mal j’ai 
prise en main ait — telle qn'elle 
pourrait apparaître dans un récit 
en forme - une manière de 
happy end. 

Désavouer les marques écrites 
que j’ai données de mon esprit 
chagrin? Faire table rase? Bif- 
fer d’un trait de plume tout ce 
pour quoi je me suis passionné ? 
Défendre même au souvenir de 
sourdre et, sous prétexte de revi- 
vre proprement, proprement 
m’éviter ? Mon désir de faire 
place nette pour repartir sur des 
bases plus saines ri j’en ai le loi- 
sir ne va pas jusque-là et, pour 
conscient que je sois de l’absur- 
dité dans laquelle nous ont jetés 
ceux qui nous ont mis au monde, 
je reste, en dépit de toutes mes 
critiques et autocritiques menées 
en m’armant bizarrement de 
cette Raison à quoi je ne crois 
guère, attaché à ces choses 

3 u’aveuglément peut-être mais 
u plus profond de moi j’ai 
aimées. Ainsi en va-t-il de mes 
livres, dont je n’ignore pas les 
défauts et qui, sans poids dans ce 
monde actuel que malgré mon 
négativisme je voudrais voir 
purgé de ses horreurs (taches de 
sang macbéthiennes beaucoup 
plus que vilaines blagues), me 
causent la gêne d’avoir dépensé 
trop de temps pour eux, mais que 
e ne suis pas près de livrer au 
‘eu, consentant a leur destruction 
globale ou brûlant symbolique- 
ment les exemplaires que je pos- 
sède. Soucieux presque exclusive- 
ment de mon travail en cours - 
celui qui me montre que je vis 
toujours et demeure capable 
d’aligner des phrases qui tiennent 
à peu près debout quand je ne 
me plais pas à user d’un langage 
délibérément déboussolé, - je ne 
les relis guère que dans les 
minces limites où il m'est techni- 
quement indispensable de m’y 
reporter (voir par exemple sl, 
pariant de moi, je ne redis pas 
presque mot pour mot ce que j’ai 
déjà dit, si à l'inverse il n’y a pas 
lieu de rectifier ou si, revenant 
sur un fait vécu, je ne suis pas 
sur le point d'en donner une ver- 
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rion cette fois fâcheusement alté- 
rée par l’usure de ma mémoire ou 
tel parti que j'aurai pris) et je les 
laisse dormir dans le placard où 
ils sont enfermés avec d’autres 
archives, tels mes programmes 
d’opéra et une grosse masse de 
courrier en grande partie 
mêlasse. dans la pièce sans affec- 
tation précise située tout an fond 
de mon appartement de Paris et 
dite la « lingerie >. Pourtant, sans 
me faire de folles idées sur la 
qualité du contenu de ces 
volumes de formats comme 
d’épaisseurs très inégaux et tout 
en sachant qu'ils se sont pas des 
spécimens uniques, la plupart 
pouvant même être remplacés 
sans difficulté dam le cas (fort 
improbable) où ils seraient 
perdus, je reste accroché à ces 
traces palpables de mon effort 
non seulement par une incoerci- 
ble vanité d’auteur content du 
cadeau qu'il pense avoir fait à la 
culture, attentif aux informations 
quasi boursières que lui fournis- 
sent les cent yeux de l'Argus de 
la Presse et puérilement flatté s'il 
se voit mentionné ou mieux 
encore portraituré dans un dic- 
tionnaire, mais {sr un sentiment 
dont les racines plongent plus 
loin et que je prétends plus 
sérieux. Je tiens - le fait est - à 
mes livres autant qu'un enfant 
peut tenir à de vieux jouets, point 
forcément rares ou d’un spécial 
attrait, sans valeur autre que 
celle qu’il leur accorde, mais 
objets singulièrement proches de 
lui et que, les regardant jalouse- 
ment comme les siens (naguère 
intimes compagnons et presque 
annexes ou appendices), il cote 
très haut sans qu’ils aient besoin 
de provenir de l'un de ces maga- 
sins dont les noms qui donnent â 
réver pourraient être les litres 
des pantomimes de Noël comme 
il s'en monte traditionnellement à 
Londres pour la joie des grands 
et des petits, le Nam Bleu et 
l'Oiseau de Paradis. . 

NL L 

Paris, le 12 mars 1985. 

(Le titre est de la rédaction .) 

Copyright Gallimard. 


André Fraigneau, le « général des Hussards » 

(Suite de la page 15. ) 


Guillaume Francsur est le 
double de Fraigneau. C'est lui et 
ce n’est pas lui. Ce personnage- 
miroir tire son charme du fait 
que n'importe quel jeune homme 
peut s'y reconnaître, transfiguré. 
Il plaît également aux jeunes 
filles. La désinvolture de Guil- 
laume a influencé les critiques. Il 
est vrai que Fraigneau s’est tu, 
après 1956. Mais de là à le consi- 
dérer comme un «amateur* ou 
un « dilettante » 1 II a, au 
contraire, toujours travaillé. De 
1929 à 1944, il fut l’un des prin- 
cipaux collaborateurs de Bernard 
GrasseL On lui doit les débuts de 
Nizan (Antoine Bloyé ) et de de 
Richaud. Il a collaboré à des re- 
vues (la Chronique de Paris, à 
partir de 1944, et la Parisienne, 
créée en 1953). Engagé à la ra- 
dio par le poète Paul Gilson, il a 
eu sur France-Culture (« Escales 
de l’esprit » ) un rendez-vous 
mensuel avec des écrivains mis 
au purgatoire : Rodenbach, 
D’Annunâo, Strindberg, Maeter- 
linck. Ses trois autobiographies 
fictives, publiées entre 1947 et 
1952, sont, elles aussi le résultat 
d'une exigence peu commune. On 
voit mal un amateur produire des 
livres aussi denses, à ce point 
parfaits. 

« J'ai beaucoup appris auprès 
de Coco Chanel. Avant un défilé, 
elle était comme folle. Elle ali- 
gnait ses mannequins et. à la 
dernière minute, arrachait les ru- 
bans, les pattes, ce qui n'était 
pas essentiel. Louis U de Bavière 
me hantait. Je ne savais pas 
comment me délivrer de cette lé- 
gende obsédante. J'ai lu son 
journal intime, publié au Lich- 
tenstein. Ma is la vraie révéla- 
tion. je l’ai due à un recueil su- 


perbe. les Portraits imaginaires, 
de Walter Pater (4). Il s'agit de 
quatre biographie d’artistes: 
Waiteau. Denys l’Auxerrois. Sé- 
bastien Van Strock et Cari de 
Rosemoed. J’avais les « rails 
magiques » sur lesquels je pou- 
vais glisser. 

• Après Louis II. deux autres 
personnages m’ont saisi plus que 
je ne les ai choisis. Il y a des 
concordances entre le solitaire 
janséniste, M. de Pontchâteau, et 
Julien l’Apostat J’allais souvent 
près des ruines de Port-Royal. 
J’ai dévoré un autre livre oublié. 
les Solitaires de Port-Royal, 


(4) Réédité aux éditions Christian 
Bourgois. avec une postface de Mario 
Praz. 


d’André Hallays. De Ponchàteau 
avait séjourné à Rome, l’une des 
villes que je préfère, avec Venise 
et Constantinople. Je cherchais à 
être authentique, si bien que les 
vies imaginaires se déroulent 
toutes dans des décors que j’ai 
visités. Pour Julien, qui finit par 
s'identifier avec le messie d'une 
religion qui le menace , j’ai re- 
vécu un double voyage, spirituel 
et géographique, en ne gardant 
que l’essentiel de son destin. Le 
• retour • de mes livres, s’il ren- 
contre un certain écho, long- 
temps après, le doit sans doute 
aussi à mes scrupules. Je n'ai dit 
que ce que je croyais digne de 
l’être. Jean Moal a remarqué, 
dans le prière d’insérer des Eton- 
nements de Guillaume Francœur, 
que la première phrase de Val- 


de-Grâce, mon premier livre, 
était, au fond, tout un pro- 
gramme: « Je voudrais écrire sur 
la grandeur.» Francœur, mais 
aussi^ Ponchàteau et Louis U, ont 
tenté de vivre grandement. Je 
n’ai rien d’autre à ajouter. » 

RAPHAËL SORIN. 

★ LES ÉTONNEMENTS DE 

GUILLAUME FRANCŒUR, 
d’André Fraigneau. E<L du Rocher, 
446 98 F. 

★ JOURNAL PROFANE 
D’UN SOLITAIRE. La Table 
Ronde, 169 p^59 F. 

★ LE SONGE i>E L’EMPE- 
REUR. La TaMe Ronde,. 195 
69 F. 

★ LA NOUVELLE REVUE 
DE PARIS. N* 2. Ed. du Rocher, 
48 F. 


Un tombeau pour Louis D de Bavière 


N UL danger plus meurtrier 
pour iss personnages 
mythiques que 
l'engouement des foules... Parmi 
les légendes prinoères, l'imagi- 
naire populaire s'est avidement 
emparé de deux figures énigma- 
tiques. transformées par la force 
des choses en caricatures 
figées : Sissi. l'impératrice 
enfant, la capricieuse épouse de 
François-Joseph, la protectrice 
des peuples opprimés ; et 
Louis II de Bavière, te cousin de 
Sissi, l’amoureux de la musique 
wagnérienne, te bâtisseur de 
châteaux. 

Parmi tes visiteurs indifférent s 
des Burgen de la Bavière, quel- 
ques rêveurs, qu'avaient déçus 
les feuillets trop peu intimes 
laissés par Louis II et publiés au 
début du siècle, songeaient à un 
hypothétique journal qui retrace- 
rait l'existence tumultueuse de 
ce roi fou qui mourut d'une mort 
mystérieuse. Suicide ou assassi- 


nat, saura-t-on jamais ? On leur 
avait bien parié des superbes 
Mémoires apocryphes signés par 
André Fraigneau, mais l'ouvrage 
était introuvable. Or, voici que 
reparaît le Livre de raison d’un 
roi fou : André Fraigneau, poète 
et visionnaire, y revit, avec les 
transes et les frémissements 
d'un parent d'âme, l'existence 
ombrageuse de Louis II de 
Bavière, ce fBs de la lune, cet 
enfant de la folie qui renia ses 
origines terre s tr es : a Je bavai 
■mon père et ma mère, cette stu- 
pide Hohenzollem. en ce monde- 
ci et en l’autre, pour un crime 
aussi impardonnable : m’avoir 
tiré à la vie. » 

La musique wagnérienne le 
délivra de la pesanteur du 
monde et de l'existence ; l’archi- 
tecture de Versailles, édifiée par 
te Roi-Soleil, emporta Louis II 
dans un autre univers : celui de 
la royauté mêlée de sensualité 


ardente. La légende du xts pur 
. s'effondra: tour âipur, Wiffrid le 
piqueur. Kainz l'acteur et biem 
d’autres encore rendirent hom- 
mage à l'adorateur des beautés 
masculines. 

La légende- do .roi tau nimba 
alors d'une auréole mystérieuse 
et angoissante ce solitaire farou- 
che qui répondit d'un hausse- 
ment d* épaules aux invites de te 
vie. -Celui qui aspirait à 1 devenir Je 
. cygne conduisant la-naceflé de 
Lohengrïn dans l'opéra wagné- 
rien se métamorphosa en paon : 
« Cor animal sacré, vêtu d’émail 
bleu, interpos&êhtre te mondé et 
lui un éventail de vigüanca dont 
les beaux yeux peints -font 
converger tous les regards sur sa 
seule personne, fascinants 
comme un bijou. » 

ROLAND JACCARD. ; . 

* LE LIVRE DE RAISON 
D’UN ROI FOU, d’André Fwté- 
gBeatt.Ed.GraeSt.222p^85'F.-: 
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THEATRE 


< RED HOUSE », à F American Center 

Mots, musique et paroxysme 


Rendez-vous d'urgence pou- 
les Parisiens à I* American Cen- 
ter : Red House, de John Jesu- 
. lut, mis en scène par John Jesu- 
cun. dans, un, décor de John 
Jesurun, est un spectadë indts- 
pensabie — quand bien même 
vous ne comprendriez pas le par- 
ler new-yorkais revu et corrigé 
façon Middle-West... 

Car refWre ; commence à Mb- 
bTmg, v3fe imaginaire du Minne- 
sota où Biflie et Staevaughn (drôle 
de prénom, Shevaughny tiennent 
un bar-restaurant, un de ces 
« dhers » au bord de la route, où 
l'on ne sert pas de boissons 
alcoolisées, mais à volonté des 
cafés a Rongés, pour accompa- 
gner œufs brouillés, frites i la 
française, toasts beurré bu non, 
bacon ou saucisses, selon. She- 
vaughn est la cuisine, Btilie passe 
les plats es ha tourne autour. 
Chacun son j ob. La seule A ne 
rien faire, IA, e ncombr ante, c'est 
Qevon, leur copine, échouée 
dans un feutstà) A roulettes. 

Overdose 

Rien de compfiqué. On a trois 
petites tables carrées en tout et 
pour tout plus un panneau blanc, 
et trois estrades plus hautes que 
larges, cubes noirs où sont per- 
chés dans nie ombrai relative 
trois musiciens style rock dur. 
Rien de sophistiqué, mais voilà : 
.la musique est fantastique, les 
acteurs sont splendides, le texte 
démarre très fort. Nous n'en 
remettons pas; La musique-et les 
mots sa marient de bout en bout, 
se relancent, s'exacerbent dans 
des lumières glacées signées Jeff 
Nash. 

. . Outre le trio en&sé dans la 
routine des omelettes A débiter, 


de ta monnaie A rendre, B y a, 
chants de l'heure, Mrs. Kelly et 
Jhnmy, managers d'un groupe 
rock en perte de vitesse et bien 
diminué pour cause da dispari- 
tions par overdose. Encore sur la 
route, puisque dés boîtes A 
rythme font aussi bien l'affaire, 
ces' imprésarios du rien emmè- 
nent dans leurs galères le cuisi- 
nier, ta serveuse et ta paralyti- 
que ; Us troqueront leur camion 
pour le troquet. 

PareA à un Beckett qui aurait 
aujourd'hui trente-quatre ans, 
Jesurun joue le télescopage, ta 
catastrophe verbale, le collage 
hSarant, la citation dérisoire. H 
emprunte au rock et lié règle un 
compte amoureux, jusqu’au 
paroxysme. Il « charrie 1 au sens 
propre du verbe. Sur le ton de 
tous les jours, en percutant et 
répercutant des phrases tirées in 
extenso de f Album blanc des 
Beatles, ou du fameux Purple 
■ Haze de Jfenmy Hendrix, entre 
autres. -Pirate du Beu commun, 
détoumeur de banalités, rapace 
prompt A digérer les tics de lan- 
gage, 3 dôme A sa violence un 
rythme étrange et implacable. 
Fait feu de tout bois, sans faiblir, 
ou A peinel Contre-plongée sans 
indulgence, vision 1985 d'une 
Amérique A la Jim Jarmush 
(Stranger than Paradise). pas 
vraiment paradisiaque - Red 
House sonne juste et contempo- 
rain, sms gros moyens: des 
acteurs hyperprofes^omete et 
des musiciens accordés. La bat- 
terie et les cordes électriques 
ponctuent, martèlent, cisaillent, 
amplifient le constat. 

MATHILDE LA BARDONNIE. 

- ★'American 'Center, 21 heures. 


g RUY BLAS », par Denis Llorca 

Messes d’ombres et de lumières 


Vêtu de noir, les yeux légèrement 
effilés vers les tempes, sous le pseu- 
donyme de Don Salluste, c'est lui, le 
Mal, Belzébuth ou bien Satan, qui 
ouvre le drame de Ruy Bios dans la 
mise en scène de Denis Llorca. Dès 
les premières minutes, on le recon- 
naît. On sait que son cœur est mon, 
qu’il puise sa vie au fond des enfers. 

Don Salluste — François Tiznmer- 
man — n’a cThmnain que son appa- 
rence soumise aux lois de la haute. 
Gestes raidis, mains recroquevillées, 
visage qu’on imagine penché sur 
l’éclair. Même sa voix semble venir 
de trop loin. Et ses mots, de par leur 
articulation et leurs intonations, sont 
des couteaux. Don Salluste est 
l’Ombre nécessa ire : celle qui per- 
met le don d’une rie, selon un céré- 
monial qui ressemble ici & une 
messe. 

La reine - Martine Mongcrmont» 
- les cheveux tirés, le visage enserré 
dans une collerette aux ondulations 
faussement souples, A un corps sou- 
verain. mais ses mains se tendent 
comme celles d’une femme prison- 
nière d’un rêve qu’elle ne nomme 
pas. Madone on vierge, elle est la 
lumière, le ciel vers lequel on se 
tourne. 

Gérard Ortéga, Ruy Blas, regarde 
cette femme comme on regarde une 
image pieuse. Il lui parie, mais ce 
sont des prières. U abandonne toute 
emphase pour se consacrer. 
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ANNEE 
DE L’INDE 

PREMIERS SPECTACLES 


LES PERCUSSIONS 


9 JUIN 18 H 

[ SANKJKTANA 

| 9 JUIN 21 H 

! PERCUSSIONS CLASSIQUES 
QUAWWAL 

IC JUIN 21 H 

THAYAM6AKA 

PANCHAVADYAM 

TERATALI 

PERCUSSIONS POPULAIRES 


UAHABHARATA POPULAIRE 


DU 11 AU 20 JUIN 21 H 
RELACHE 16 JUIN 

PANDAVANI 
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21-22-24-25 JUIN 
DE 10 H A 13 H /DE 15 H A 18 H 


THEATRE DE L’ALLIANCE 
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recneOli, A oet amour qui est héréti- 
que dans sa violence, dans sa pas-, 
sion. Roy Blas est un mystique. Et, 
quand il s’adresse aux ministres 
espagnols, îl a des accents comme 
devaient 'en avoir les « fans de 
Dieu», ces hommes qui, autrefois, 
prêchaient et donnaient leur exis- 
tence au nom de la foi. 

Seul Don César de Bazan, incarné 
par Denis Llorca, se comporte 
comme un simple mortel. 11 rit, il 
mange, il boit. Ses gestes sont 
larges, naturels. Homme Libre qui 
aime le soleil, il a des désirs, alors 
que les autres n’ont que des pas- 
sions. U est la rie. 

Comme lors d’un rite religieux, 
chaque détail importe. Les corps 
bougent à peine. Un. poignet qui se 
courbe contrebalance un index qui 
se pointe, menaçant. La manière 
dont Ruy Blas ramasse le mouchoir 
de Don Salluste et le glisse dans la 
main de ce dernier est en soi la 
preuve de sa soumission. L’ombre 
est partout. C’est pourquoi la 
lumière semble trop blanche, trop 
crue. Lumière divine et impitoyable 
qui révèle tantôt la présence du mai, 
tantôt celle de l'amour, dans des 
décors où quelques couleurs glissent 
et s’unissent, où une glace posée 
contre un mur permet de suivre le 
deuxième acte comme l'on regarde- 
rait un spectacle loin tain, empous- 
sïéré de rêve. Vision qui, pourtant, 
n’appartient qu’à la reine. 

La musique enfin gronde parfois, 
charnelle, sur laquelle les vers de 
Victor Hugo s'enflent démesuré- 
ment, oélébrés par tara de talent. 

CAROLINE DE B ARON CE LU. 

★ Théfitre Renaissance, 20 h 30. 


■ TERESA HERGANZA ABAN- 
DONNE. — La camarrke espagnole 
Tcresa Bcfgmua a décidé d'abandon- 
ner le rfUe-tin* de l'opéra JUnaida, de 
Huea d ri , qa’efle devait jouer da 11 ait 
23 job] au Théâtre musical de Paris. 
Elle sera remplacée par Evra Foldes (le 
Il « le 21) et par Zehava Gai (les 14, 

Utet23 jabi). 

■ L'AFRIQUE A PARIS. - Un 
m&d-festSvaJL « Chaleurs an Palais des 
Glaces », permet d'écouter on de regar- 
der jusqu'à» 9 juin, quelques-uns des 
deniers courants de In- photo, de la 
mode, dn théâtre et de la mnskp*e afri- 
caine. Par exemple Ml» Kern et tes 
pe » ca ss ion s de fans César Ewande, an 
groupe (pii ne cesse de progresser (le 6L 
Ghetto Blaster (le 7), le prince Sissokbo 
et, pour la première fois en France, 
Torcbestre malien de Bon cam MaSga 
(les 8 et 9). 

★ Pilais des Glaces, 37, me da 
Rutons-do-Tcmple, P»rfc-X e (téL : 

245-67-57). 

■ ANNULATION. - Le batteur 
a m éric ai n Art Blafcey, souffrant, ne 
pourra pas jouer le 6 juin au Théâtre de 
la riUe de Bodogne-Bniucoart, an 
Festival TB». Jazz. Cette soirée est 
■ nt ml S # - 
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CINÉMA 


A PROPOS DU « BAISER DE LA FEMME ARAIGNÉE » 

William Hurt, interprétation d’un prix 


Après être resté un jour et 
demi à Cannes, William Huit 
est venn à Paris pendant 
quarante-huit heures, parler dn 
film d’Hector Babeaco. le Bai- 
ser de la femme araignée (te 
Monde da 14 mal), qui lui a 
vain son prix drinterprêtatioa. 

William Hurt ne pouvait pas 
s’attarder, fi prépare nn film qu'il 
doit tourner avec des sourds-muets : 
« Des gens passionnants. dit-îL Us 
peuvent communiquer entre natio- 
nalités différentes, comme des 
enfants, c’est-à-dire plus immédia- 
tement que nous. La voix est dans 
leurs mains, le son dans leurs yeux. 
Choisir une distribution parmi eux 
est difficile, tous sont au niveau des 
meilleurs. Ils possédera naturelle- 
ment la tension, la concentration 
vers quoi tend notre travail. » 

En vrai, William Hurt n’a pas la 
langueur un peu timide de son per- 
sonnage, dans le film de Babenco, ce 
Molina, qui. arrêté pour détourne- 
ment de mineur, partage sa cellule 


avec un détenu politique (Raul 
Julia) et jour après jour, lui raconte 
& sa manière un consternant mélo du 
cinéma nazi, dans lequel fi sait 
» détecter la romance 
En vrai. William Hurt a certaine- 
ment une personnalité complexe, 
mais 11 dégage une grande puis- 
sance, et de la fermeté. D parle fran- 
çais, fume des gitanes, porte la 
barbe pour les besoins de son pro- 
chain rôle. Physiquement, il est loin 
de Molina. et pourtant fi a été 
Molina le temps du tournage. 11 n'a 
pas voulu lire le livre de Manuel 
Puig dont s’est inspiré Hector 
Babenco. D a fait les discos. les bais 
gay, a dansé, a bu. plaisanté, a ren- 
contré des gens, les a écoutés. Il ne 
s’est pas borné à adopter des com- 
portements, il a créé un personnage 
dans lequel il pouvait reconnaître un 
ami, un semblable. 

* Je ne suis pas de ceux qui 
considèrent l’autre comme un objet. 
C’est l’être humain qui m’intéresse 
et que je veux exprimer. Molina 
existe parce qu 'il accepte son carac- 


tère féminin. Ce n’est pas Simple. H 
est fort d'une innocence acquise de 
coups durs en coups durs ■' elle n’est 
pas innée, ce n’est pas la naTveté des 
bébés. On doit chercher en soi le 
chemin à parcourir pour arriver à 
ça... A l’innocence, à cette force qui 
permet d'accepter. Ça ne veut pas 
dire que je devins homosexuel. C’est 
difficile à analyser. Molina ne 
prend rien de moi, ni ma liberté, ni 
mon habileté, ni ma virilité... On a 
besoin de modèles, de héros, et les 
héros sont vulnérables. A chaque 
fois qu’une goutte d’eau tombe sur 
un arbre. Il bouge. Dis qu'un grain 
de sable roule, la terre tremble. On 
doit pouvoir faire ressentir, trans- 
mettre cette fragilité 

Des semaines en prison 

Le Baiser de l'araignée est un 
film d'acteurs. La chance a voulu 
que Raul Julia et William Hurt 
s’entendent parfaitement. Ensem- 
ble. ils ont joué aux échecs, couru les 
bistrots, chanté jusqu'à i’aube. 


MUSIQUE 


TANNHAUSER », à Marseille 


Le charme des enluminures 


Poursuivant sa série de mises en 
scène wagnériennes, Jacques Karpo 
présente à l’Opéra de Marseille un 
Tannhaùser de très belle qualité qui 
recrée l'atmosphère légendaire, fée- 
rique et mystique de cet opéra de 
jeunesse encore influencé par 
Meyerbeer et par Donizetti. Les 
décors de Jean-Noèl Lavesvre s'ins- 
crivent dans un porche d'église à la 
frontière du gothique et de la 
Renaissance: la salle de la Wart- 
burg est une cathédrale flamboyante 
aux ogives dorées. Des cintres, des- 
cendent trois grandes tapisseries de 
saintes, miroitantes, portant une 
croix, un coeur, nn calice. 

Comme il est normal, la réalisa- 
tion joue sans cesse sur l'ambiva- 
lence des deux mondes, sacré et pro- 
fane, sur la double postulation de 
Tannhaùser vers l'amour érotique et 
l'amour courtois, Vénus et Marie. 
Par un procédé qui lui est cher, Jac- 
ques Karpo préfigure pendant 
l'ouverture l’ensemble du drame. 
TannhaOser, prostré devant une 
Pie ta curieusement baroque soute- 
nant un Christ disloqué, voit passer 
le cortège funèbre d'Elisabeth - 
sainte Elisabeth. Mais tandis que 
s'élèvent, après le chœur des pèle- 
rins. les premières effluves qui 
annoncent le règne de Vénus, les 
derniers pénitents rejettent manteau 
et coule de bure, apparaissent nus et 


le Venus berg se déchaîne tandis que 
la Pieta disparaît devant une statue 
vivante de la déesse. Un Venusberg 
aux multiple corps entrelacés, aux 
images très crues, proches parfois de 
la pornographie, dans sa grotte aux 
couleurs brasillantes en des visions 
très certainement inspirées de Gus- 
tave Moreau. 

Hymne à Vénus 

Tout au long de l’œuvre, le pas- 
sage d’un monde à l'autre se fera 
avec beaucoup de subtilité, par des 
décors fondants et par d’habiles 
changements de lumière, du bleuté 
de l’amour chaste au rose de l'amour 
charnel qui, par exemple, va auréo- 
ler, empourprer Tannhaùser au 
moment où. dans un acte de folie 
irrépressible, il chante son hymne à 
Vénus au milieu de la foule scandali- 
sée. Pendant le prélude du troisième 
acte, le metteur en scène nous mon- 
tre la scène de la malédiction profé- 
rée par le pape à Rome avant de 
nous faire assister au retour des 
pèlerins. Toutes les images naïves, 
comme des enluminures, éclairent la 
partition avec un charme auquel le 
public marseillais a été fort sensible. 

Avec des chanteurs qui, pour la 
plupart abordaient leur rôle pour la 
première fois, Jacques Karpo a 


réuni une distribution de bon niveau, 
dominée par un Wolfram de trente- 
deux ans. Ludwig Baumann, dont la 
ligne mélodique très pure, le timbre 
chaleureux et sans lourdeur, 
l’expression sensible et prenante, 
ferait un merveilleux interprète de 
lieder. Ann Evans est une Elisabeth 
solide, avec une grande voix un peu 
coupante mais qui perce les chœurs 
et l’orchestre les plus fournis et 
chante avec beaucoup de conviction 
et d’élan, à défaut de la fragilité qui 
nimbe cette figure exceptionnelle. 

Le Tannhaùser de Guniher Neu- 
mann, un Allemand de l’Est, est 
quelque peu approximatif et il a 
peine à maîtriser ce rôle terrible- 
ment tendu, mais la voix est puis- 
sante et le timbre d'une belle cou- 
leur. Michèle Vilma tient 
honorablement le rôle de Vénus 
tandis que Juan-Catala Kuitel, mal- 
gré un costume royal digne de Boris, 
campe un landgrave assez branlant 
d'une diction molle. Les chœurs de 
l’Opéra de Marseille, renforcés pour 
l’occasion, sont excellents et la 
représentation est menée avec sa 
fougue coutumière par Janos Fürst, 
même si l'orchestre semble pafois un 
peu sommaire. 

JACQUES LONCHAMPT. j 

+ Dernière représentation le 8 juin, à 1 
19 h 15. I 


«LE NAUFRAGE DU «TITANIC», à Rennes 

Quand l’opéra coule à pic 


Est-ce parce qu'on a dit que tes 
musiciens de l'orchestre avaient joué 
jusqu'à l'engloutissement du navire ; 
est-ce parce que la fragilité du luxe 
le plus raffiné et de la technologie, 
face aux forces immuables de la 
nature, offre toutes les conditions du 
pathétique indispensble en matière 
d'opéra ? Toujours est-il qu 'après 
Luciano Berio, le compositeur alle- 
mand Wilhelm Dieter Siebert a, en 
1931, pris pour thème d'une œuvre 
lyrique la célèbre catastrophe de 
1912. La création française vient 
d'en être donnée a la Maison de la 
culture de Rennes, le 5 juin, dans 
une mise en scène de Marc Adam et 
Thomas Wordehoff. 

il ne s'agit pas cependant d'une 
reconstitution historique. Ainsi le 
compositeur, auteur du livret, ima- 
gine que le Titanic aurait fait l'objet 
d'une spéculation en Bourse et coula 
pour avoir choisi la route la plus 
courte, ruais la plus dangereuse, à la 
seule fin d’arriver dans les meilleurs 
délais... Le naufrage du paquebot 
ponant à son bord les plus riches et 
les plus pauvres devient par méta- 
phore celui de la société prise dans 
les réts d'une technicité aussi fasci- 
nante que mal maîtrisée et celui de 
l’institution opéra (ou, ici, des mai- 
sons de la culture) , toujours près de 
sombrer et qui ne se décide pas à 
couler pour de bon. 

bnmtgrants et marins 

Pour rendre tangible cette 
seconde hypothèse, le bâtiment tout 
entier sert de décor au spectacle : le 
prologue, pendant lequel on baptise 
le navire aux sons d’une fanfare, est 
donné devant le théâtre, suivi d'un 

long acte où les passagers de pre- 
mière classe jouent leur propre 
opéra sur la scène de la salle, puis 
d’un bal dans le foyer. Ensuite, il 
faut traverser les boyaux de la mai- 
son de la culture, couloirs, chauffe- 
rie, cave, pour parvenir à la cour 
intérieure où a lieu le sauvetage de 
quelques privilégiés. 


Pour que l’illusion soit plus com- 
plète. et réelle la participation du 
plus grand nombre, les chanteurs 
solistes jouent les passagers de pre- 
mière classe, les quatre-vingts figu- 
rants incarnent les immigrants et les 
marins, tandis que le public, invité à 
regarder et à danser pendant le bal. 
représente la masse intermédiaire 
des passagers de seconde classe. A 
cela il faut ajouter deux comédiens, 
un jongleur et les musiciens de 
l’ensemble Alternance, dirigé par 
Lucas Pfaff. rassemblés au premier 
rang dans une fosse d’orchestre res- 
semblant à une piscine. 

L’idée générale, séduisante à sou- 
hait, pourrait donner d'assez bons 
résultats si la réalisation était maîtri- 
sée de bout en bout. Malheureuse- 
ment, le prologue à l'extérieur est 
trop long, l'opéra proprement dit, 
exécuté dans la salle, manque de 
rythme. Les scènes se succèdent, fai- 
sant alterner inlassablement le par- 
ler et le chanter. L’orchestre accom- 
pagne les voix avec un minimum 
d’invention, dans un style composite, 
sans les soutenir utilement. La dic- 
tion médiocre des chanteurs est 
aggravée par les accents toniques 
contrariés “dus à la traduction. Le 
choc avec l’iceberg se réduit à un 
simple bruitage électroacousuque et 
l'atmosphère de ce qui suit se trouve 
largement compromise par le souci 
de faire vrai : on Tait évacuer la salle 
à grands cris, on dirige le troupeau 
des spectateurs vers les fumées du 
foyer avant de le précipiter dans les 
couloirs. 

H est bien difficile de croire à ce 
réalisme au premier degré et si, dans 
la scène finale, le sauvetage quel- 
ques riches ne scandalise plus, c'est 
qu’on a compris depuis longtemps 
que l'élitisme social ou artistique n’a 
pas les faveurs de l'auteur. Ainsi le 
cubisme, le dodécaphonisme et la 
spéculation sont-ils mis sans précau- 
tion dans le même sac. Peut-être 
s'agit-il tout simplement d'une 


œuvre engagée ? Cela consolera 
ceux qui se demandent ce qu'ils sont 
allés faire dans cette galère. 

GÉRARD CONDÉ. 

* Prochaines représentations les 6. 7 
et 8 juin. 


f - Lui. c'était Verdi et moi, Randy 
Newmann. • William Hurt en rit 
encore et fait admirer la bague que 
lui a offert Raul Julia - la même 
que la sienne, parce que je la trou- 
vais jolie ) Ils ont conquis l'inti- 
mité de leurs personnages, face S 
Tace pendant des semaines dans le 
décor de la prison : * Une boite 
claustrophobique, qui a facilité la 
concentration, imposé une disci- 
pline. La prison n’est jamais le bon- 
heur. mais Molina aime cet espace, 
ii le protège d'un monde chaotique, 
plein de peurs, qu'il ne comprend 
pas, où U ne se sent pas compris. En 
fait, je m’en suis rendu compte 
après coup. 

« Une chose est sûre, pour la pre- 
mière fois de sa vie, quelqu’un 
écoute Molina. Se trouver en 
mesure de captiver un auditoire 
#l 'est pas si fréquent. Pour personne. 

- Molina sait détecter la 
romance dans le mélo nazi, il a 
appris à détecter la beauté. L'idée 
centrale du film est là : dire que 
T imagination, cette chose impalpa- 
ble. est vitale, même quand elle 
devient, comme ici. dérisoire. 
Molina donne son savoir, il est 
entendu, alors il aime. Il y a 
échange, puisque l’autre lui rap- 
| pelle qu’il n’a à s'humilier devant 
personne — ce à quoi il s’était rési- 
gné. - 

En William Hurt. acteur améri- 
cain, s'unissent solidement une sorte 
de droiture idéaliste, le sens du 
concret, l'horreur de la manipula- 
tion. L’honnêteté intellectuelle est sa 
religion. Le pouvoir, celui d’organi- 
ser la société, lui paraît un - effort 
nécessaire ». moins essentiel cepen- 
dant que la vérité. La recherche de 
la vérité. Il affirme ses doutes avec 
énergie. 11 ne veut pas bluffer, craint 
de se laisser bluffer, et n'est pas 
blasé. II ne dissimule pas la joie per- 
sonnelle que lui procure le prix 
d’interprétation. 

» Je vis un moment de chance 
absolue. Je ne m’y attendais pas. et 
en même temps, je reçois ce qui 
m’arrive comme de si lointaines 
intentions prenaient brusquement 
une réalité. Un jour, quelqu'un m'a 
demandé : - Vous savez comment 
obtenir un Tony? En insistant. - Et 
j'ai répondu : • Je préféré être sur- 
pris. » C’est exactement ça. Je n’ai 
pas pensé à Cannes, encore moins 
au prix. J’ai fait le film pour le film 
parce qu’une pareille occasion ne se 
rencontre pas tous les jours. D’une 
manière générale, je ne tr maille pas 
pour le développement de ma gloire. 
Quand même, si on m’offre un rôle 
qui me diminue, je vois ça comme 
une insulte. »• 

Venu au théâtre par une * suite 
de hasards ». William Hurt - il dit 
que sa mère était • un personnage 
très dramatique » - se définit 
comme - animal sexuel, social, 
politique. - - J'ai mes opinions, dit- 
il, elles sont très nettes et ne regar- 
dent que moi. Je n'utilise pas mon 
nom pour les faire passer. La seule 
chose que je partage avec le public 
est mon travail. Enfin, si on vil cinq 
minutes avec moi. on ne peut pas se 
tromper sur ce que je pense de Rea- 
gan. » 

Propos recueillis par 
COLETTE GODARD. 

* Voir les films nouveaux. 


:hatelet 

THEATRE MUSICAL DE PARS ■ 

FESTIVAL DE FRANCE 85 

du 11 au 23 juin 

g.f. haendel RINALDO 

macketras/'kraemer/phzi 


CONCERTS 

15 juin à 20 h 30 . 

orchestre de paris/claude bardon 
choeurs de l’orchestre de paris 

ha*ndel/haydn/ichub«rtA>ra!vn* 


17 juin à 20 h 30 

orchestre de Strasbourg /théodor guschlbauer 
alexis weissenberg 

b rahm i/rouis« I 


20 juin à 20 h 30 

orchestre de paris/sir chartes mackerras 
jean-bernard pommier 

m e nd <N vs o b n/b«c ! h e> v e n/ d » of alt/jonôd •*: 


24 ef 25 juin à 20 h 30 

n.o.p./marek janowski 
leonie rysanek 


26 juin à 20 h 30 

orchestre de paris/myung whun chüng 
brnno leonardo gelber 

Icha'UcivsKi 

renseignements. 233.00 00 

location ou théâtre : 1. place du chàteiet - 75001 pans - de il h à 19 h . 
ooi corresp 2. rue edouord-coionné - 75001 paris - téléphoné . 261 .19:83 
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SPECTACLES 


-théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LTLE DE SATAN, Areane (338- 
19-701. 20 b 30. 

RENSEIGNEMENTS GÉNÉ- 
RAUX. A Déjazct (887-97-34). 
22b 30. 


«Spectacles sélectionnés par le Oob du 
« Monde des spectacles • . 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (742-57-30). 19 b 30; Spectacle 
de hall*»* 

« COMÉDIE- FRANÇAISE (296-10-20) 
20 h 30 : T Imprésario de Smyroc. 
«CHAILLOT (727-SI-15) : Grand Théâ- 
tre 20 h 30 : Ubu «ri. Théâtre Gttnkr : 
20 h 30 : Mille Traites de récompense. 
«ODÉON (323-70-32). 20 b 30: Œdipe- 
Roi. 

PETJT-ODÊON (325-70-32), 18 b 30 : 
Jardin sans U plaie. 

« TEP (364-80-80). 20 h 30 : Turbulence. 
BEAUBOURG (277-12-33). Déhnts- 
nnmtru - m— t e . 18 h 30: L'URSS 
face au tiers-monde; Concerta, 20 h : 
Perspective 2 (F. Durieux (Exil) : 
C. Scbapira (chant cousu) ; B. Koib 
(Mille Foglie) : G. Zinwtag (Artifices) : 
rïin'ina Yiitin : Nouveaux films BPI 

1 9 h. les Tribulations de saint Antoine, de 
T. Ztno ; 18 h. Barbara Hammcr ; 17 h à 

20 h : La ville image par image : Morin 
Earmhz. éditeur de fBms à Paria : Voir 
festivals de cinéma. 

THÉÂTRE DE LA V ILLE (274-22-77). 
20 h 43 : Basler Ballet : 18 b 30 : Jorge 
Bolet (piano). 

CARRÉ STLMA- MONFORT (331- 

28-34). 20 h 30 : 50 ans de claquettes 
(J. Bense et scs danseurs ; P. Calligaris : 
S. Guerault). 


Les autres salles 


« A DEJAZET ($87-97-34) 20 h 45 : Fast 
et Food au théâtre. 22 h 30 : Renseigne- 
ments généraux. 

AMERICAN CENTER (335-21-30). à 
21 h : Red Home. 

ar ANTOINE-SIMONE BERR1AU (208- 
77-71 1.20 h 30 :1e Sablier. 

« ARTISmC-ATHEV AINS (379-06-18) 
20 h 30 : les Amoureux. 
«AKTS-HÉBERTOT (387-23-23) 21 h : 
Dtrii-on k dire ? 

ATELIER (606-49-24 ) 21 h : En attendau 
Godot. 

«ATHÉNÉE (742-67-27). Salle Loraa- 
Jouvet : 20 h 30 : les Violettes. 
AUDITORIUM DU XIII e (586*4-15) 

20 h 30 : Léonie est en avance. 

ar BOUFFES PARISIENS (296-60-24) . 

21 h : Tailleur pour dames. 

V CARTOUCHERIE. Th. de la Tempête 
(328-36-36) 20 h 30 : Place de Bretcuil. 
Aquarium (374-99-61) 20 b 30 : le 
Paradis sur icttc. 

«CTTÊ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (589-38-69). Grand Théâtre 

20 h 30 : la Machine infernale ; La Gale- 
rie 20 h 30 : Délicate balance. 

COMÊDŒ-CAUMARTIN ( 742-43-41 ) 

21 h : Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÊES 

(723-37-21 ) 20 b 45 : Léocadu. 
«COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) 
20 h 30 : le Baiser d’amour. 

■r COMÉDIE DE PARIS (28000-11) 
20 h 30 : Chant pour une planète. 

«CO N FLUENCES (387-67-38) 
20 b 30 : le Nouveau Cygne de Pierre. 


DAUNOU (261-69-U). 21 : le Casant à 
l'orange. 

«DÊCHARCEURS (2360002) 
20 h 15 : Hiroshima mon ammir. 
v DIX-HEURES (60607-48) 22 b : 
Scènes de ménage. 

«DtX-HLTT THÉÂTRE (2264747) 
20 h 30 : Play Strindbcrg. 

■r EDEN- THÉÂTRE (33664-37). 21 h : 

la Jalousie do barbouillé, 
m- ÉPICERIE (724-14-16) 18 h 30 : Si 
vous saviez messieurs : 20 h 30 : U 
Mariée mise & nu par ses célibataires 
même. 

ESCALIER D*OR (523-15-10). 21 h : 
Chez Pierrot. 

«ESPACE-G AI TÉ (321-5605). 

20 h 30 : Shamc (la Honte), 
m- ESPACE MARAIS (584-09-31). 

20 b 30 : Que 1a terre est basse. 

« ESSAION (2784642) L 21 h 45 : 
Annie Bel tic et Cetera. CL 19 h : La 
dame est folle ou k billet pour nnllc 
part : 20 h 30 : Exposition. 21 h : Ne lais- 
sez pas vos femmes accoucher... 

« FONTAINE (87442-34). 20 h 30 : Tri- 
ple mixte. 

ar GAÎTÉ-MONTPARNASSE <322- 
16-18). 20h 45 : Love. 

HUCHETTE (326-38-99). 19 b 30 : b 
Cantatrice chauve : 20 b 30 : b Leçon ; 

21 h JQiOffcnbach, tu courais? 

mr LA BRUYÈRE (874-7699). 21 b : 
Guérison américaine. 

LIERRE-THEATRE (5863507). 21 h: 
Abyc-Djcssima. 

« LU CERNAIRE (544-37-34). L 18 fa : 
Et ils passèrent des menottes aux fleurs ; 

20 h ; C'est rigolo ; 21 h 45 : les Contes 
de Chelm. IL 20 b ; Orgasme adulte 
échappé du zoo : 21 b 45 : K. Valentin. 

LYS-MONTPARNASSE (3274841). 

21 h : Créanciers. 

•r MADELEINE (2654)7-09). 20 b 45 : 

les Œufs de l'autruche. 
«MAR1E-STU ART (508-17-80). 
1S h 30 : Vingt-huit moments de U vie 
d'une femme avec • le mort ». 20 h 30 : 
Savage Love. 

MARICNY (2564441). 20 b 30 : Napo- 
léon. Salle Gabriel (225-20-74). 21 fa: 
Tous aux abris. 

MICHEL (265-35-02). 21 b 15 : On dînera 
au lit. 

M1CHODIÈRE (742-95-22). 20 b 30 : le 
BlulTcur. 

«-MONTPARNASSE (320-89-90). 

Grande salle 21 h : Tchékhov Tcbekhova. 
NOUVEAU TH. MOUFFETARD (331- 
1 1-99). 20 h 45 : Mangeront-ils. 

ŒUVRE (87442-521. 21 b : Comment 
devenir une mère juive en dix leçons. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81 ). 20 h 45 : le 
Dindon. 

«■POCHE-MONTPARNASSE (548-92- 
97). 20 h 30 ; Ma femme : □. 21 b 15 : b 
Part du rêve. 

POTINIÊRE (26144-16). 21 h : Double 

foyer. 

«-QUAI DE LA GARE (585-88-88). 
21 h : En direct. 

RENAISSANCE (208-18-50 - 203-71-39). 
20 h 30 : Ruv Blas. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÊES 
(723-36-82). 20 b 45 : De si tendres liens. 

«-TAI THEATRE D’ESSAI (278-10-79). 
L 20 h 30 : l'Ecume des jouis; IL 
20 b 30 : Huis clos. 

«•TEMPLIERS (278-91-15). 20 h 30: 
Du dac au dac. 

«-THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 
20 h 15 : les Babas-cadres : 22 h : Nous 
on fait où on nous dit de faire. 

THÉÂTRE DE LTLESAINT-LOU1S 
(63348-65). 20 h 30: Astro FoUies 
sbow. 


- PIANO *★★★ 
IWAIKDESCHANP&YSi 


Marc. 12, vend. 14 juin, 20 h 30 
QUATUOR 


AMADEUS 

INTÉGRALE 
DES QUATUORS 
DE BEETHOVEN 


LE THEATRE DES DEUX ANES 

donnera samedi 8 juin, en 
soirée la dernière de la 
mordante revue « LES 
ZÉROS SONT FATIGUÉS» 
avec P.-J. VAILLARD. 


Marri 18 juin. 20 h 30 

RADU LUPU 

BEETHOVEN-SCHUMANN 


Réouverture en septembre 
avec une nouvelle revue de 
P.-J. Vaillard et Maurice 
Horgues. 


Mettre* 19 juin, 20 h 30 
AUCtA 


DE LARR0CHA 


BACH-SCHUMANN 


Centre 


Dimanche 23 juin. 21 h 
VLADO 


PERLEMUTER 


PERSPECTIVE II 


BACH - CHOPIN - RAVEL 


Mercredi 26 juin. 20 h 30 

ASHKENAZY 

SCHUBERT 

LOC. : 723-47-77 


EIC 

direction PETER EOTVOS 


SALLE PLEYEL 

Jeudi 13 juin. 20 h 30 

ARRAU 


LISZT- BEETHOVEN 
SCHUBERT 


3 créations mondiales de 

DURIEUX a 

SCHAPIRA 

KOLB 

et Artifices de 

ZINNSTAG 


Jeudi 20 juin, 20 h 30 


BRENDEL 


HAYDN -SCHUBERT 
LISZT - WAGNER /USZT 
MOUSSORGSKY 
LOC. : 563-88-73 


avec YUMI NARA soprano 

ELIZABETH LAURENCE 
contralto 

mercredi 5- jeudi 6 juin 20 h 

Loc. 278.79.95 




Las »Kîig« d'une fut de süde umère l£ MONDE - Emotion et rire TBBUURA - Conique ravageur— 
ma soirée étrange et démponte LE HGARO - les athlètes du bwiesque— superbe Bond facteurs, 
ifine (bâtera furieuse EUE - Un ru de morte., de boutes bout, le rire bat Tout passer LE RNttSKN - 
Une rtussils THE 7 JOUIS - Cesr drtfa et c'est Inq u iétant, c est faotustique et mis c'est wui_. 1E 
f OKT-O i mtbamr n>ocai)rpfêaje_ pépâaéra de coraédîws rares, le rire jaâb 1B06NA6E 
OUttflfll - Une eKmriM qui Bodumte. Qsepeoo, k Chcpecu Rouge IE flUTK. 



Le Monde I nf ormations Spectacles 

281 26 20 


Pour fous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide P h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Réservation et prix pr ê fèrecl w ls avec la Carte Club 


Jeudi 6 juin 


«■THÉÂTRE PRÉSENT (2034)2-55). 
20 h 30 : l’ Animal de l'aube. 

«THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE 
(327-09-16). 20 h : la Nuit et le 
Moment : 22 h : Relax. 

«THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-80). Grande salle, 20 h 30 : le Triom- 
phe de l'amour. Petite «de. 20 h 30 : le 
Voyage sans fia. 

«THÉÂTRE 13 (588-1630). 20 b 30 : la 
Collection. 

THEATRE 33 (874-70-56). 20 b 15 : Une 
soirée presque oomme les autres. 

« LE TINTAMARRE (887-33-82). 
20 h 15 : Phèdre; 21 h 30 : Lime crève 


«TOURTOUR (887-8248), 18 b 30 : 
Tac. 20 h 30 : Logomachie. 22 b 30 : Car- 
men Cru. 

UNION (27847-74), 20 b 30 : Ici ou ail- 
leurs. 

VARIÉTÉS (233-09-92) , 20 h 45 : 
N*écoutez p* 


Opéra 


PALAIS 0MNI5P0RTS DE BERCY 
(34201-23), 20 h : TuraadoL 


Les opérettes 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (29629-35). 20 b 30 : 
Chants d'elles: 21 h 30 : Baby or not to 
Baby ; 22 b 30: Crazy Cockiei. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84). L 
20 fa 15 : Aieuh - MC2: 21 b 30 : les 
Démooes Loulou; 22 b 30 : k» Sacrés 
Monstres. — IL 20 h 15 : le Cri dn 
chauve; 21 h 30 : Sauvez les bébés 
femmes : 22 h 30 :Fm de tiède. 
BOURVIL (37347-84). 21 fa 15 : Ven a 

mnrr ("tim 1 


RANELAGH (288-6444), 20 h 30 : Les 
Brigands. 

THEATRE DE PARIS (874-10-75). Pe- 
tite vn*' 21 h : L’Amfipanaso. 

Les concerts 


CAFÉ D’EDGAR <32685-1 1). L 20 b 15 : 
Tiens voilà deux boudins; 21 h 30 : 
Mangeuses cTbommcs; 22 b 30 : Orties 
de secoure. IL 20 h 15 : Ç« b a la n c e pas 
mal ; 21 fa 30 : le Chromosome 
Chatouilleux ; 22 h 30 : Elles nom ventera 
toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (549-27-78). 22 h : 

Riez, riez, profit es en. . . 

PETIT CASINO (2763650). 21 h : Non 
je n'ai pas disparu; 22 h 15 : Des 
gratte-cul dans la crème fraîche. 
POINT-VIRGULE (278-67-03), 20 h 1S: 
Moi je craque, mes parents raquent; 
21 fa 30 : Bonjour tes dips; 22 b 30 ; 
Napalm Academy. 

SENTIER DES HALLES (23637-27). 

21 b 30: Pas de veine pour Dracula. 
SPLENDCD ST-MARTIN (208-21-93), 
21 h : Nuit «Tivresse. 


Le music-hall 


CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97). 21 h: Chansons fra n ç aise s 
GYMNASE (24679-79), 21 h : Thierry 
Le Lun». 

LUCERNAIRE (544-57-34). 21 fa 30 : 
S. Vaieguas. 

OLYMPIA (742-2549). 20h 30 : D. Gui- 
ebard (dent, le 9). 

PALAIS DES SPORTS (8284090). 
20 h 30 : Brazü en fête. 


SaDe Caveau. 20 b 30 : Quatuor Arcana 
(Brahms, Schubert) . 

Sorbonne, Grand Amphithéâtre. 20 b 45 : 
CixEur natâmal. Orchestre de Paris Sor- 
bonne, dir. J. Grirabert (Haendd). 

RwBo-France, AndUorinm 106. 18 h 30 : 
J. Mefaso, C. Roque Alsina (Charpen- 
tier). - Grand A ndftori i mi . 20 b 30 : 
Ensemble instrumental du Nouvel 
Orchestre philharmonique, dir. R. ZoU- 
mm (Werner, Fautyn. Ibarrondo-.). 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 b 30 : 
Orchestre national de France, dir. 
S. Ozawa (Berlioz, Tcbalkovsfci. Beetho- 
ven). 

Egfiae Saist-Xoch, 20 h 30 : Orcbester der 
Lan du régie rang Düsseldorf, dir. 
F. Lamprecht (Bach). 

Eglise réformée d'AntenB. 20 h 45 î 
R. Allard (Bach). 

Loccnmire, 20 b : P. Le Bosco (VBla- 
Lobos. Ponce. M lirai 1) . 

Egfise Salnt-Roch, 20 b 30 : Ensemble ins- 
trumental A. Siajic, dir. A. Sujic 
(Mozart). 

Eglise léfwinte de TA annnrirtinn, 
20h30:J.-B. Courtois (Bach). 

Crypte Sainte- Agnès, 2! h : Ensemble 
Ervrartnng. dir. B. Desgranpes (Schoea- 
berg). 

Théâtre 3 snr 4, 18 h 30 : Bach et son 
temps. 

La Table verte, 22 h : S. Demoul, 1. Vey- 
rier. Ch. Race (Brahms, Berger, Zes- 
limky.-)- 

Centre Bôsendorfer, 18 ta 30 : J. Victor, 
P.Steciw. 

Egfise a rmén i en— caihnüq u r . 21 h : 
Ensemble vocal J. de MakstroÎL Chœur 
Cum Jubilo de Vioccnaes. Orchestre Ad 
Art cm de Paris, dir. D. Fanal (Vivaldi, 
Me n d e to oh n. Bach). 


cinéma 


Les fibre marqués (*) sont fa—nHf» an 
moins de treize ans, (“) an moins de cfix- 


La Cinémathèque 


CHA1LLOT (794-24-24) 

Cannes 1985 (Quinzaine des réabsa- 
teure) : 19 h. Da capo, de P. Honkasalo et 
P. Saisio ; 21 b 15. The Innocent, de 
J. Mackenzie. 


BEAUBOURG (278-35-57) 

17 h. The Foreman went to France, de 
Ch. Frend : 19 h. Cent jours dn cinéma es- 
pagnol : Pascal Duane. de R. Franco. 


Les exclusivités 


COTTON CLUB (A., v.a) : Studio de te 
Contrescarpe, 5* (325-78-37) ; studio 
Gatande, 5- (35672-71). 

LA DÉCHIRURE (A^ va) : Onocbes. 6' 
(633-1082) ; UGC Rotonde, 6 (576 
94-94) ; Publias Matignon. 8* (359 
31-97). 

LE DÉCLIC (Fr.) (•) : George-V. 8 e 
(5624146). 

DÉTECTIVE (Fr.) : UGC Odéon, 6 
(225-10-30) ; Elysées Lincoln, 8> (359 
3614) ; UGC Boulevard. 9* (576 
9540) ; Olympic Entrepôt. 16 (546 
43-14). 

EUANAIKA (Jap., v.o.) : «ympic, 14* 
(54443-14). 


ADŒU BONAPARTE (Franco- 
Egyptien) : Gaumont Haltes, 1 er (297- 
49-70) ; Chtny Palace. 5- (354-07-76); 
Colisée. 8» (359-2946) ; Olympic Entre- 
pôt, 14* (54443-14); Parnassieas, 16 
(33621-21). - V.f. : Berlitz, 2* (742- 
60-33). 


A. E. (Fr.) : Otympte petite salle. 16 (546 
43-14) ; Club de l’Etoile. 17* (380- 
4205). 

AMADEUS (A., v.o.) : Vendôme. 2* (742- 
97-52) ; Luceruairc. 6 (54657-34) ; 
Goorge-V, 8* (5624146). - VJ. : Imp6 
rteL 2* (742-72-52). 

ANTARCTTCA (Jap.) : Saint-Ambroise 
(h.sp.).U> (7008916). 

L’ARBRE SOUS LA MER (Fr.) : Grand 
Pavas (H.spl). 15* (SS64685). 
L’AVENTURE DES EWOKS (A., v.f.) : 
Saint-Ambroise, 11* (700-8916) ; Mont- 
parnos, 16 (327-52-37) ; Grand Pavots. 
15* (5544685). 

BABY (A.) . - VJ. : Rex. 2- (23683-93) ; 
UGC Gobeüns, 13* (3362344); Napo- 
léon. 17* (267-6342). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
Templiers, 3* (772-9656) ; Grand 
Pavois, 15- (55446-85) ; Boite à films, 
1X62244-21). 

BDU3Y (A^ v.o.) : Forum, (297- 
5674); Hautefeuille. 6 (6367938); 
Marignan, 8* (3599282) : Parnasstena, 
16 (320-30-19). - VJ. : Français. 9* 
(770-33-88); Nation. 12* (34604-67); 
Montparnasse Pathé. 16 (320-1606); 
Gaonioni Convention. 15* (8284627); 
Panmoom Maillot, 17* (758-2624). 
BORN TO BE BAD (A, v.o.) : Mae 
Mahon, 17* (380-24-81. 

B8AZIL (Brit.. va) : Quintette, 5* (636 
7938) ; UGC Marbctif. 6 (561-94-95) ; 
Parnassiens. 16 (320-30-19). 

BROTHER (A., v.a) : Espace Gaîté, 16 
(327-95-94). 

LA CAGE AUX CANARIS (Sov.. v.o.). 
Cosmos. 6 (544-28-80). 

CARMEN (Esp^ v.a) : Calypso, 1> (380- 
30-11). 


ELECTRIC DREAMS (A^ va) : Ambas- 
sade. fr (3591908) ; Espace Gaîté, 16 
(327-95-94). 

EMMANUELLE IV (Fr.) : George V, 8* 
(5624146). 

LES ENFANTS (Fr.) : Ciné Beaubourg, 
3* (271-52-36) ; St-Andrédes-Arts, 6 
(32648-18) ; 14 Juillet Parnasse. 6 
(32658-00) ; Elysées Lincoln, 8* (359 
3614); 14 Juillet Bastille. 11* (357- 
9081). 

FALLTNG IN LOVE (A-, v.a) : Saint- 
MicheLS- (3267917). 

LE FIL DU RASOIR, (A- v.a) : UGC 
Normandie, 8* (5661616). 


LE FLIC DE BEVERLY-HILLS (A-, 
v.o) : Olympic Luxembourg, 6 (636 
97-77 j ; Marignan. 8* (359-92-82) ; Biar- 
ritz, 8- (562-20-40). - VJ. : Gaîté Boule- 
vard, 2* (233-67-06) ; Paris Ciné, 16 
(770-21-71). 


DELMAS BIERRY 543.92.97 


SALUE 2: à 21 H 15 


LA PART 


DU REVE 

tV»!?V7-TTl 


Jutlan NEGUUSCO 
Usais LVONNET 
Marion BlERRY 


et fauteurs SALLE 1: 
DERNIÈRE samedi 1 6 


/MA FEMME 

TCHEKHOV 


lise en itoni d C; Mer ce! Cuv-olièr 


STUDIO BERTRAND (783-64-66). 

20 b 30 : L’ouvreuse était presque par- 
faite, 

LA TANIÈRE (337-7639). I:20h45: 
B. Brel ; b 22 b 30 : Non Nantes ; B : 

21 h : Ecole de te chanson ; 22 b : Le 
Petit CbevaL 

TROU NOIR (5798629). 21 h : F. Lca. 
G. I ango u raan. 

La danse 


CAF É DE LA DANSE (357-0635), 
20 h 30 : te Livre des sept scènes + C* 
Allant. 

PALAIS DES CONGRÈS (26620-75), 
20 b 30 : Carmen. 


LE FOU DE GUERRE (Bmuco-Italko) : 
Forum Orient Express. I*’ (23342-26) ; 
Gaumont Richelieu. 2» (2365670) ; 
Impérial. 2* (742-72-52) : Pnamonst 
Odéon, 6 (3265983) : Marignan. 8* 
(359-92-82) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; Montparnasse Patbfc. 16 (320- 
12-06) ; PatbéClicby. 18- (5224601). 

GIGOLO (RFA/USA. ta) : Forma. I- 
(297-5674) ; UGC Danton. 6* (226 
10-30) : UGC Normandie, 8* (563- 
1616) ; Panaoticas. 14* (32621-21). — 
VJ. R ex. y (23683-93) ; bfinmar. 14* 
(3208952). 

CREYSTOKE. LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES S3NCES (A, 
yJ.):Capri. 2> (508-11-69). 

L’HISTOIRE SANS FIN (Ait, vX.) : 
Bréte & FBms. 17* (6224421) ; Saint- 
Ambroise (H.sp.). Il" (7008916). 

JE VOUS SALUE MARIE (Fr.) : Sud» 
de b Harpe. 6 (634-2652). 

JUSQU’A UN CERTAIN POINT (Cnh, 
v.a) ; Denfert (Hsp.),16 (32141-01). 

KAOS, CONTES SICILIENS (II, va) : 
14- Juillet Panasse, 6» (3265800). 

LADY HAWKE, LA FEMME DE LA 
NUIT (A-, vJ.) : Espace Gaüè. 14* 
(327-9694). 

LA MAISON ET LE MONDE (IntL. 
va) : Olympic Lu xembourg . 6* (636 

MARCHE A L’OMBRE (fY.) : Cspri. 2* 
(506)1-69); Pnbtids Cbanqa-Elysées, 
8* (720-7623). 

MARIA’S LOYERS (A-, va) : Tetn- 
pliere, 3* (272-94-56); UGC MarixaC » 
(561-94-95). 

MASK (A, va) : Gaumont Hafies, I* 
(2974970) ; Saint-MîcheL 6 (326 
7917) ; Saint -Germain Stwfio, 6 (636 
63-20) ; Elysées Lincoln, 8* (359- 
3614); Ambassade. 8 (3593614); 
14- J cillet Bea agrandie. 16 (575- 
7979) ; B ien v en u e Montparnasse. 16 
(544-2602) ; vJ. : Impérial, 2* (746 
72-52) ; Richelieu. 2» (2365670) ; 
Saint-Lazare Pzsqukr, 8* (387-3643) ; 
Nation, 12* (343-04-67) ; Faevcne. 13* 
(331-5686) ; Mistral, |* (5395243) ; 
Montparnasse Pathé, 16 (320-124)6) ; 
Gaumont Convention, 16 (82842-27) ; 
Murat. 16 (651-9975) : Images. 18 
(52647-94). 

LE MEILLEUR SE LA VIE (Fr.) : 
George V. 8* (5624146). 

M1SHIMA (A., va) : Gaumont HaBcs. 

1 * r (297-49-70) ; Smint-Germaia 
Hucbette, 6 (6366620) ; Paris. 8 (359 
5699); Btenvesae Montparnasse. 16 
(544-2602). 

MOJADO POWER (Mctc. va) : latins, 
4* (278-47-86). 

NASDINE HODJA AU PAYS DU 
BUSINESS (Fr.) : Stwfio 43. 6 (770- 
6340). 

NOSTALGH1A (lu va) : OnÉ Beau- 
bourg. 6 (271-52-36) ; Bonaparte. 6 
(32612-12) ; UGC Rotonde. 6 <574- 
94-94) ; UGC Karritz. 8 (562-2040). 


PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) :Cmo- 
cbes, 6 (6361082). 

POULET AU VINAIGRE (Ffc) : 14 
JuBIcx Parnasse. 6- (3265600) ; UGC 
Champs-Elysées, fr (562-2040) ; UGC 
Boulevard. 9 (574*540). 

RENDEZ-VOUS (Fr.) : Rex. 2* (236 
83-93): Ciné Beaubourg. 6 (271- 
52-36): UCG Danton. 6* (22630-30); 
UCG Montparaasae. 6 (57494-94); 
UCG Rotonde, (f (574-94-94) : George- 
V, g* (56241-46): Sartt-Lazznr Pas- 
quier. 6 (387-3643) : UCG Biarritz. 6 
(562-2040): UCG Boulevard, 9* |574- 


9540); UCG Gare de Lyon, 12- (346 
01-39) ; UCG Gobcfias. 1> (3362344); 
ParanxruBt Orléans. 14* (5404691); 
UCG Convention.' 15» (574-93-40); 
14 JtdQex Bcamaandte. 16 (5767979) ; 
Calypso. 17* (38630-11); P«bé CBeby. 
18* (5224601). 

1£ RETOUR DES MORTS VIVANTS- 
(A. va) {") : Pasamount City, 6 (562- 
4676) ; George-V. 6 (5624446) ; v.f. ; 
Paramount Marivaux. 2? (296-8040); 
Paramount Opéra, 9* (742-5631); Paré- 
omuu Momparn—e, 16 (3 3 5 30 40 ) . 


LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr ) 
(") : RépubOc Onéma. 1 1* (80651-33). 


PARIS. TEXAS (A-, va) : UGC Mar- 
benf. 6 (561-94-95). 

PARKING (Fr.) : Forum Orient Express, 
1- (23342-26) ; Rex 12* (2368693) ; 
i .Hautefeuille, 6 (6367938): UGC 


. Montparnasse, 6* (574-94-94) ; 
George V. 6 (5624146) ; M ari g n a n . 6 
(3S99282) VFrançaô. 9* (770-3688) ; 
Athéna. 12* (343-0965) ; Fauvette. 16 
(331-5686) ; Mistral, 14* (5395243) ; 
Parnassiens, 14* (33621-21) ; UGC 
Convention. 16 (5749640) : Pathé Ch- 
chy. 16 (5224601). 

PARTIR. REVENIR (Fr.) : UGC Mont- 
parnasse. 6 (574-9494) ; UGC Biarihz. 
6 (562-2040). 

PETER LE CHAT (Suédois, v±) {Tem- 
pliers, 6 (272-94-56) ; Stmfio 43. 6 
(770-6340). 

LES PLAISIRS INTERDITS (II) (•*) ; 
va. Paramonnt City, 6 (5624676) ; 
v.f.. Paramonnt Marivaux, 6 (296 
8040). 


LES RIPOUX (Fr.) : UGC Dnwrat. (r 
(226)0-30); UGC Biarritz, 6 (562- 
20-40); UGC Boulevard. 9* (574- 
9540); Pari» Cmê, 10* (770-21-71); 
Fauvette, 16 (331-5686) Pazamou» 
Montparnasse, 14* (3363040). 

ROCK. ROCK. ROCK (A^ va) ; Action 
Ecoles. 6 (3267287) . Studio Bertrand. 
6 (783-64-66). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
va) : Gaamnat Halles. I" (2974970) ; 
Studio date Hnrpe. 6 (6342652); 
Paramount Odécm. 6 (3265983) ; 
Pagode. 7* (70612-15) ; Gaumont 
Champs-Elysées. 8* (359-0467) ; 
14 JuiBet BastiBe. 16 (357-9981) ; 
Escsriai Dmonma. 16 (707-28-04); 
14 Juillet Beau grenelle. 15* (576 
7979) : Mayfair, 16 (5262906) ; vl.; 

: Ricbcüëu. 6 (2365670) : Paramount 
Opéra. 9» (742-563!) ; Natron. 16 
(343-04-67) ; Paramount Gobeüns. 16 
(707-12-28) ; Gaumont Sud. 14 (327- 
8450) ; Miramar. 14* (3208952) ; 
Paramount Montparuasse. 14* (336 
3040) ; Gaumont Coerentioa 16 (826 
42-27) ; Paramount MaOka. 17* (756 
2424) : Pstbé Otefay, 16 (5224601) ; 
Gambetza. 20* (6361696). 

LA ROUTE DES INDES (A, va) : Hau- 
lefeniBe. 6 (6367938) : Ambassade. 8* 
(3591908) ; Escnrial. 16 (707-2604) ; 
Ki n op an orama. 16 (3065650) : vX : 
Berlitz, 6 (7428633) : Gaumont Sud. 
14 (327-8450) ; Mentpsnioa. 14 (327- 
52-37). 

SAUVAGE ET BEAU (Fr.) : Sssnt- 
Ambroise, 1 1- (7008916). 

SÉRIE NOIRE POUR UNE NUT 
BLANCHE (A_ va) : Qné Beaubourg. 
- 6 (271-52-36); UGC Odéon, 6* (226 
1630) ; George V. 6 (5624146) ; UGC 
Ermitage; 16 (5661616) ;vX : Breta- 
gne. fr (222-57-97) ; UGC Boulevard. 6 
(5749540). ■ 

SHOAH (Fr.) : Otympte Luxembourg. 6 
(63697-77) ; Morne Carte 6. (226 
0983) {Olympic. 14* (5444614). 

SOS FANTOMES (A, vJ.) : Opéra 
Nigbt, 2* (29662-56). . 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Berlitz. 6 
(7424083> ;' Ambassade. 8- (359 
1908) ; Montpanu* (Rjp.), M* (327- 
52-37). 

STAR WAR» LA SAGA (A^ va). LA 
GUERRE DES ÉTOILES. L’EMPIRE 
<X«STRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JED1 : Espace Gaîté. 14 (327- 
9694). 

STEAMING (A^ va) : Ciaé Beau b ourg. 
6 (271-52-36); Sabn-Gcnnsni 'fiflage. 
6 (6366620); Reflet Balzac. 8* (561- 
1660): Psraassiens. 14- (3263619). 
SIRANGER THAN PARAISSE (A, 
va) : Saint-André-dcfrArts, 6 (326 
8625) ; Sain t- Ambroise, 1 1* (706 
8916). ■ ■ 


LES FILMS NOUVEAUX 


ASSOIFFÉ, fdm indien de Grau Doit 
(va) : St-Asdré-dc s - A ns, 6 (326 
8625); Delta, 9* (87602-18); 
Olympic Entrepôt, 14* (544-4614). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE, film brésilien d'Hector Ba- 
beoco (va) : Ciné Beaubourg. > 
(271-52-36) ; Otymjtic St-Gensaïs, 
6 (22287-23) ; UGC Odéon. 6* 
(2261630) ; Pagode. 7* (706 
IMS) ; UGC Biarritz. » (562- 
2040) ; 14 Juillet BastiBe. Il* (357- 
90-8!) ; Parnassiens. 14* 
(33621-21); 14 JuiBet Beangre- 
ndte. 16 (5767979). - V J. G*u- 
mont Berfitz, 2* (7466633) ; UGC 
Montparnasse, 6* (5749494) ; St- 
Lazare Pasqoier. 6 (387-3543) ; 
Athéna. 12* (3460065) ; Fauvette. 
23* (331-5686) ; Gaumont Sud, 14* 
(3278450) ; Ganmoc t Co nv enti on. 
16 (82842-27) ; Pathé CScfay, 16 
(5224601). 

L ’ENFER EN QUATRIÈME VI- 
TESSE, film américain d’Antamr 
M. Daman (VJ.), Rex, > (236 
8693) ; UGC Ermitage, 8* (566 
1616) ; UGC Gare ne Lyon, 12* 
(34601-59) ; UGC Gobeüns, 16 
(3362644) : Mistral. 14* (539 


5243) ; Montparaoss. 14* (327- 
52-37) ; Secrétau. 19* (241^7-99). 
ESCALIER Q fihn français de Jean- 
Chartes TsccbeUa : F on un . 1** (297- 
5674) ; Pxramocm Marivaux, 2* 
(2968040) ; Paramount Odéon. 6* 
(3265983) : Gaumout Colisée. 8* 


texte, 13- (586184)3) ; Paramonnt 
Opéra, 9* (742-5631) ; G au m ont 
Sud. 14* (3278450) ; Paramount 
Montparnasse, 14* (3363040) ; 
Convention St-Charies. 16 (579 
3600) ; Pesay, 1* (288-62-34). 

STARFXGHTER, film a m é ri cain, de 
Nicfc Castel (va) : Forum, 1** 
(297-5674) ; Pazamomt, O d fOB. (r 
(325-5983) ; Gaumont Ambassade, 

• 8* (3591908) ; Ganmonr Ricfaa- 
Beu, 2* (2365670) ; Paramount 
Opéa, 9* (742-5631 ) ; Bastille. 1 1* 
(307-5440) ; UGC Gare de Lyon, 
12* (343-01-59) ; Paramount Ga- 
texte. 1> (5861603) ; UGC Gobe- 
Eus, 13* (33623-44)1; Mœral, 14*' 
(5395243) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14* (3358040) ; Con v en t i on 
SwnE-Cbarles, 15^ (57933-00) 
Gaumont Convention, 16 (828- 
4627) ; Paramount Maillot.- 17* 
(758-2424) ; Images, 18* (522- 
47-94) r Gambetta, 20* (636- 
1696). 

DES «TERRORISTES. A LA RE- 
TRAITE, fibn. français de Mosco : 
14 Juillet Racine, 6 (3261968). 

Y A PAS LE FEU, On français de 
Richard B al do c ci : Paramount CSty 


Triomphe, 8* (562-4676) ; Max6 
vüte, 9* (7767286) ; . Paramount 
Ctoéta, 9 e - (742-563!) ; Bastilte, II* 
(307-5440) ; Paramoum Gabsie. 
16' (58618-03) ; Paramount Mont- 


9- (7767286) ; . Paramount 
,9 e - (742-563!) {Bastille, II* 


(3592946) ; Paramount Metcnty. 
8* (562-75-90) ; Paramount Ga- 


paruasae. 14 (3363640); Para- 
mouat Orléans, 14* (54045-91) ; 
Conve nti on -Si-Cbarics. 15* (579 
3380). . 


DE TRIOMPHE 


MARTHE VILLALONGA 


ANDRÉ VALARDY 




Patrick M. Wiffiamson, présides! de la Cohunbia RÆircs InternatîOQale Corpo- 
ration a été nommé, es phs de sa position actuelle, Execstive vice-préàdeot of 
Cohunbia Pi dures lue. Cesl M. nauds T. Vmcent junior, Charrman and Qûef 
Executive cffiœrqai a annoncé cette nomination. ' 

A la tête de Cohûniaa Pictures btemationl Corpora»», M; WÜBairw» est 
responsable du marketing et de ia distribution des films de tintaa â de télévi- 
siofl, de te tfiévisk» payante rttfclCTiteaulrefcTHie de Joisks à domicile. -‘ 

M. W illiams on est membre du cmseii cPadnâatetration de RCA/CohindrôKo- 
tiiresIntenatioflalVidfiortvicfrfféâto(teCocfrÇ#E^rtCgippratH^ 
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SPECTACLES 


' JT' ' 

SUBWÀY (Fr.) : Forum Orient Exmt 
1- (23542-26) -.Berikz.» (742-60^3); 
Quiaiene. 3* (633-79-38); CWirfe, 8> 
(359-29-46); Micamar. 14* (320- 
89-5 2) ;Tonrdk«. 20 (364-51-98). 
TESRflNATOR (â^ va)-: M arigna n. 8* 
(339«W2) ; vi : Bflc, 2- (2364343) ; 

- Pmmoont Op&ii. > <742-56-31 ) ; Gàhl 
Rocfaechonait, 9> (878-81-7?) ; UOC 
Cobe&a, 1> (336-2344) ; Mûri 
nasse Pathê, 14* (320-12-OQ ; Psthfi 
eiV, Ifr (5224601), 

THATS DANdhK . (A^. vjuji ; ÜGC 
NormauGe, 9* (563-1616). 

LE THÉ AU HARÉM'D’A&CHMÊDE 
(Fr.) e Gismom Halles, 1° (297-* 
49-70) ; UGC Dnaton, 6* (225-10-30) ; 
A mba s s a de , 8» (359-194») ; Laaün, 9* 
(24649-07) ; Moatptax», 14* (327- 
52-37). . .-...--..-fl. - 

THE B06 TONIANS (AL, vjo.) :Ep&de 
Beb, 5- (33745747). 

TOXJC (A, v.a) (•) : Ptmnaoam Odéon, 
6" (325-5943) ; Panmoant Ciftr. 8* 

(5624676) ;vX ; PanmoHiitMtnv&px. 

2* (2968040) ; Re*. 2f (236-8493) : 

PUuxuuitOpén. 9* (7426631) : UOC 
Gare de Lyon, 12* (3«01^59) ; ftute 
ma» Gâterie, 1> (5861803) ; UGC 
Gobdiss, ,l> . P362344); Pimnonu 
Montparnasse, 14* (335-3040) ; 
Convention Saint-Chartes, 15* (579- 
33-00) ; SecrfiUn, 19* (241-77-99). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(FirJ i.Locemaire, 6* (544-57-34)"..r/, 
W1TNESS (A^ v^x) : Gamnom Baltes.- 15 
(29749-70); Bretagne, 5* (222-57-97); 
HautefeuîHc, 6 (633-79^38) ; Publie» 
Saïm-Gcz^Hrin. 6 (222-72-80) ; PnbOcis 
Champs-Élysée*. 8* (720-7623); Mtri- 
gnan, 8- Q59-92-82); 14 JnjBet Eastnie, 
11* (357-90-81 X; FLM SaîmJacquts, 
14* (5896842); 14 JiriUet Beangraæfle. 
15* (57679-79); vJ. : Rtefaefien. 2* 
(2365670); Français. 9* (770-33-88) ; 
Nation, 12* (3436467); UGC Gaie de 
Lyon, 12* (343-0169); Fauvette, 13* 
(331-3686) ; Montparnasse. Patte. 14* 
(320-12-06) ; Mettrai, 14* <539-5243) ; 
Gaumont Convention, 15* (8284227); 
Victor Hugo. 16 (72749-75); Panir 
moum Maton, 17* (758-24-24) ; Patte 
Wcpier, I»* (5224601); Gambetta, 20> 
(6361696). 

Les grandes reprises 

ASBEü PHOIPPINE (B-),: Dsaibrt. 14* 
(3214161). .; . 

L'AMËSIQUE 04TEKDnE (A^ vl.) 
(**) : Forant Orient -Ennab- I* (236 
42-26) ;UGC Ennîtage, V (563-1616) ; 
Français, 9* (770-33-88) ; UGC Gobe- 
Bns, 13* (3362344) ; UGC CratveatK», 
15» (574-9340); Murat, 16 QSS1- 
99-75) ; Sccrftan, 19* (241 : 7W>9). . ,•; _ 
BABRY LYNDON (AngL. ta) : Grand 
Pavois, 15* (5544685) ; Calypso» 17- 
(38630-11). 

BROADWAY DANNY MSB (À. ta) : 

Paatkôon, 6 <354-1 604). 

CHRONIQUE D'UN AMOUB (ft, 
»A) : Bpéedebois.5* (337-5747). 

LA CORDE RAIDE (A^ vJ-J : Paris Loi- 
sïn BowSng. 18* (6066698). 

COUP DE CŒUR (A, TA) .- potifetf, J4- 
(3214161). 

LA DIAGONALE N) FOU. 

va) ; Chmy-PSkce. 5* (35467 - 
LE DERNIER TANGO A. PARES OU 
va) tSsialrAiAnîae (h. « l) v 11* (700- 
1944). 

DERSOU OUZALA (Swr^ va) : Den- 
fert. 14* (3214161) ; Seinl-Lambçrt. 
15* (532-91-68). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A-. va) : 

Botte à films, 17* (6224621). 
EXCAUBUR (A-* VA) i Criypao. 17* 
(38630-11). . 

XA FEMME MOD&LE (A4 va) i 
Action Ecoles, S* (325-7207). 

LA FILLE DE RYAN (A, va) : Rente 
tegh. 16* (288-5444 ). - 
LE FLEUVE (A, va) : Ep6e de Bots. » 
(337-5747). 

GEANT (A^ va) .: Forum, 1** (297- 
53-74); Quintette, 5* (633-79-38); 
Reflet Balzac, » (561-1060) ; Action. 
Lafaycttc, 9* (329-7909) ; Paraattiens, 
14* (33621-21). - VX : Lumière, 9* 
(24649-07) ; Images, 18*. (52247-94).. 
GETAWAY (A-, »A) : Forma Orient 
Express. 1- (23342-26) ; UGC OdCon. 
6* (225-1630); George V, 8* (562- 
4146); Marignsn, 8* (359-9262) ; 
14 Jatoet BeangreneQe, 15* (57679-79). 

- VX r Lumière, 9* (2464907) ; Bas- 
tille, 11* (307-5440); Fauvette, 13» 
(331-5666)-; Montparnasse Parité, 14» 
(320-12-06) r UGC Convention, 15* 
(574-9340) ; Murat, 16* (651-99-75) ; 
Patte WÉplcr, 18* (5224601). 

HAÏR (A, vxî) : Bcfite i films. I> (622- 
44-21). 

IF (As*, va) : RnOet Métoâs, 5* (633- 
2597). 

L’IMPORTANT, CTST D’AIMER (Pr.) 

(**)- Boîte i 17* (62244-21 ). 
L’INCONNU DU NCMKD EXPRESS (A, 
va) : André Bazin. 13* (337-74-39) ; 
Saim-Lamben. 13* (532-9 168). 

JÉSUS DE NAZARETH ÇEl) : Grand 
Pavois. 15* (5544665). 

LAWRENCE D'ARABIE (A^ va) : 

Rxndagb. 16* (2886444). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A„ va) : Snwfio Bertrand. 
?• (7836466). 

ORANGE MÉCANIQUE (A^ va) (•*) : 
Châtelet Victoria, 1- (50894-14) ; Boite 
A fihns, 17* (62244-21). 

PAULINE A LA PLAGE (Ft.) : Denfeït, 
14* (32141-01). 

PHANTOM OF THE PARADiSE. (A, 
v.o.) (•). Cbàtefet Victoria, I" (508- 
94-14) ; Saim-Lamben.15 0 (5329168). 
PIERROT LE FOU (Ft.) : Saint- 
Lambert. I? (5329168). 

PSYCHOSE (A, va) : Action Chris- 
tine B». 6* (329-i 1-30). 

ROBIN DES BOIS (A, vX) : Napoléon. 
17* (2676342). 

RUE CASES-NÈGRES (Ft.). : Grand ■ 
Pavois. 1 5* (5S4-56S5>. . ^ - 

LA STRADA (U,, va) : StOM-Lambert, 
15* (532-9168). 

TAXI DRIVER (6 , va) (“) ï-Mte i 

Oms. 17* (62244-21). 

THE GLENN M01£R STOSY (A^. 
v.a) : Forum Orient Express. P (233- 
42-26) v Qaiautte, 5* (633-79-38) ; 
GeorgbV. 8* (5624146) ; ïhntssswa. 

14* (33621-21). - VX : Français. 9* 

(770-3368). 

TRISTANA (Ft.) ï Derfert, 14* (321- 
4161). 

LES TUEURS (A- va) : Action Chris- 

(inc. <*(329-11-30). ; 

UNE FILLE UNIQUE (Ht.) : DcoTerl, 
14* (3214161). 

YOU AND ME fA, va) : Action Chos* 
rine, 6 (329-11-30). 
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COMMUNICA T ION 


LÀ FORMATION AUX NOUVEAUX MÉTIERS 


Préparer la mutation 

Un quart des actifs exercera*, d*kj h fin du siècle, des activités 
mjoard’tKd jncomaes. Para» «me, beaucoup occuperont des emplois 
tamttt oa mdSrectancnt liés «a développemeat des nouvelles 
te dw a p i eg de communication. Mais c’est aussi nae grande partie des 
activités tnutitiooBefles t)ai seront touchées et profondément modifiées 
par Pintroduction de ces tedmiques. Comment préparer cette 
mutation? Pent-oa recow ces eouveanx métiers oa ces nouvelles 
qaefificatioBs ? Cimnnt adapter Fapperefl de formation initiale et de 
formation coatmne-?'Tefas étaient les questions an cœur du coQoqne 
organisé les 30 et 31 mai, à Metz, par le Centre d’étude des systèmes 
de commorication (CESCOM). 

- De notre envoyée spéciale 


Metz. - La tenue de tek débats 

en Lorraine ne relevait pas du 
hasard. M. Jean-Marie Rausch. 
maire de Metz, sénateur et président 
de la r%îon, rappelait en ouverture 
dn colloque ' combien la Lorraine 
mise snr La création d’en trep rises et 
(Tenÿfcùs dans le sectenr'-de k coin* 
mumeatkm pour assurer sa réoon- 
venfon. Choix qui s’est traduit par 
la signature d’un contrat de pten 
Etat-rÿaa pour faire de la Loraine 
un « pôle d’excellence de ta commu- 
mcaüon ». 

Le CESCOM, principalement 
chargé, 1 partir de 1986, d’actions 
de formation, de recherche et 
d’assistance aux entreprises en 
matière de techniques de commonî- 
cation, est roue des composantes de 

ce p*”" D aura no tamment pour 
vocation de mettre en rdation les 
en tr eprise s avec lés organismes de 
rec herch e et de formation. Une col- 
laboration permanente est indispen- 
sable, ont rappelé tous les partici- 
pants. Pour M. Roger-Gérard 
Schwartzenberg, secrétaire d’Etat 
chargé des universités, l'objectif est 
en passe, d’être atteint, lé fossé qui a 
longtemps séparé les mondes univer- 
sitaires et industriels s’est comblé en 
quelques àtaiées. 

Us industriels absents 

Dressant le bilan de mm action en 
favenr de ce rapprochement, 
(décrets sur le détachement d’ensei- 
gnants, le recrutement de cadres, de 
l'Industrie dans les ‘ universités, 
l'exploitation indtûtridle des résul- 
tats de la recherche), M. Schwart- 
zenberg s’est surtout attaché; ft 
démontrer que l’université avait 
déjà pris le train des formations aux 
techniques modernes de co mmuni - 
catMo^ayec notamment ia .cr éa tio n 
récente d’un DEUG (1) «co nn n u- 
~mcatio& et scjèoces du langage» et 
d’un' DEUST (IV iTisforniation 
scientifique et tomniqne..Un plai-' 
doyer qui. n*a pourtant pas 

convaincu les universitaires présents 

à ce coUoqne, nombreux ft déplorer , 
le manque de moyens alloués aux 
universités, an vu des ambitions 
annoncées. Ambitieux an effet, : le 
plan « informatique pour tous», qui 
prévoit l'initiation ft l'ordinateur de 
tous les étudiants sortant de premier 
cyde d’ici à juin 1986— 

Mais de quoi parfo-t-on exacte- 
ment avec ces «nouvelles techni- 
ques d’information et de coramuni- 
catiort-» ? L’expression est tellement 
se qu’elle prête lieu ft des inter- 
Satioos différentes. S'agit-il de 
communicaüwi «mitiiairc», celle 
qui intéresse Pe ntr é p rise et les admi- 


mstrations (traitement de texte, 
conception assistée par ordinateur, 
banques de données...) mi de com- 
munication « culturelle» (dévelop- 
pement des télévisions et des radios 
locales, de la télématique, du vidéo- 
disque, des logiciels de formation) ? 

Cette variété d’approche était 
déjà sensible dans les travaux prépa- 
ratoires au colloque. Ceux de 
FADEP (2), présentés par M. Jac- 
ques Gagnier, avaient privilégié 
F étude des activités liées au contenu 
de la communication et exclu l'infor- 
matique du champ de son rapport. 
Tandis que ceux de L’IEEPS (3) 
avaient opté pour une définition 
extensive de la communication, inté- 
grant la dimension industrielle et les 
métiers de l'informatique. 

Antre constat: l’impossibilité 
d’établir des prévisions chiffrées snr 
l’évolution de remploi dans ce sec- 
teur et donc la marge d'erreurs iné- 
vitables dans les plans de formation. 
Pour M. Ladisiav Cerych, directeur 
de l’IEEPS, « ta création d’emplois 
est liée d des paramèires difficile- 
ment mesurables », tels le rythme 
d’équipement des foyers et d'utilisa- 
tion (tes nouveaux moyens d'infor- 
mation par les entreprises et les par- 
tieufiers, les politiques d’éducation, 
etc. 

De même, la présentation des 
expériences de formation en France, 
en Grande-Bretagne, aux Pays-Bas 
et en Allemagne fédérale a fait 
apparaître le foisonnement d'appro- 
ches. Les pays européens sont 
confrontés ft une double nécessité : 
former à de nouveaux métiers, sou- 
vent difficiles ft définir, et former à 
Putilisatioa des nouvelles techniques 
de communication dans le cadre des 
qualifications traditionnelles... A 
défaut d’apporter les réponses et les 
' éléments chiffrés que certains atten- 
daient, le coUüqne du CESCOM a 
permis de débroussailler le terrain, 
d’éclaircir les questions. 

Grands absents de ces débats : les 
industriels, dont on attendait qu’ils 
viennent présenter leurs besoins. La 
confrontation entre l'entreprise et 
les formateurs, si souvent évoquée 
lois de ces travaux, n’a pas eu lieu. 

DELPHINE PINEL 


(1) DEUG ; (fipUme d’études univer- 
sitaires générales ; DEUST : diplôme 
d'études um voisitt irra scientifiques et 
techniques. 

(2) ADEP : Agence nationale pour le 
développement de l'éducation perma- 
nente. 

(3) JEEPS : Institut européen d’édu- 
cation ex de politique sociale. 


DOUZE LICENCIEMENTS 
SONT AUTORISÉS 
A« L'ÉCHO DU CENTRE» 

L'inspection du travail vient 
d'autoriser douze licenciements sur 
tes quinze proposés, en avril dernier, 
parla direction du quotidien régio- 
nal communiste- l’Echo du Centre-la, 
Marseillaise du Berry, édité à 
Limoges, dont M. Marée] Rigout, 
ancien ministre, est le directeur poli- 
tique. Un déficit cumulé important 
sur cinq ans et des prévisions pour 
l'exercice en cours tendant à des 
pertes supplémentaires de l’ordre de 
1,5 million de francs sont, selon la 
direction, ft l’origine de ces compres- 
sions d’effectifs. 

Pour expliquer ses difficultés 
actuelles. l'Echo du Centre publie 
une série d'articles dénonçant la 
m discrimination publicitaire * dont 
les journaux d'opinion seraient 
l'objet .et « l'injustice du système 
d’aides à la presse, dont fl’Ecbo] 
réclame la réforme, sur la foi de la 
proposition 95 du candidat Fran- 
çois Mitterrand a la dernière Hec~ 
tion présidentielle ». 

Opposé à cette mesure de. Hcen- 
çtements. Je syndicat CFDT Ja juge 
inacceptable ». affirmant qu'elle 
vise particulièrement trois de ses 
mffltenflL il a engage Une procédure 
de recours administratif auprès du 
ministre du travail- Au cous d’une 
récente réunion de presse, le repré- 
sentant de la CFDT - traitant du 

défiât cumulé de l’entreprise, res- 
ponsable des Ueenciements - s’éton- 
nait que - la SPEC, qui édile l'Echo 
du -Centre, a absorbé une autre 
société d'imprimerie de Limoges, 
fût décembre 1984. héritant du pas- 
sif de cette dernière, qui s'élève à 
plus de 3 millions de francs ». 


M. RICHARD USCIA NOMME 
DIRECTEUR DE LA RÉDAC- 
TION AU «MATIN DE 
PARIS». 

Au Matin de Paris. M. Richard 
Lïscia - actuellement directeur- 
adjoint de la rédaction ft l’hebdoma- 
daire VSD — a été choisi par 
M. Max Gallo, directeur général 
adjoint du quotidien, comme direc- 
teur de la rédaction ft partir du mois 
de juillet. Une équipe rédactionnelle 
qui a été, rappe lons-le, largement 
renouvelée à la suite de l'arrivée de 
l’ancien porte-parole du gouverne- 
ment. Tandis qu’une quarantaine de 
journalistes choisissaient de quitter 
le journal, six cents antres posaient 
leur candidature : une trentaine 
d’entre eux, venus de divers horizons 
(France-soir, Libération, le Monde, 
le Quotidien de Paris. Associated 
Press-..), ont été recrutés. 


les 

Paris, 

France-soir durant les dix dernières 
années, a déjà occupé le poste de 
rédacteur en chef au Matin de Paris 
d'octobre 1981 ft mai 1982. U est 
Sgé de cinquante ans. 


• Saisie de quatre radios locales 
de Nîmes. - Le matériel de quatre 
radios privées locales de Nîmes 
(Gard), mm autorisées, a été saisi 
par la police. Les inspecteurs de la 
police judiciaire soit intervenus, sur 
commission rogatoire à la suite de 
plaintes de TDF (Télédiffusion de 
France), dans les locaux de Radio- 
Liberty, Radio-Magic et Radio- 
Force-Sud, mardi 4 juin, et dans 
ceux de Radto-Cîrcuh- Ledenon, 
mercredi S juin. De son côté, le pré- 
sident de la radio marseillaise 

Antenne-Bleue, qui était suspendu ft 
un mât depuis le 27 m*î dernier 
pour protester contre la saisie de son 
matériel, a accepté de descendre au 
sol, mardi 4 juin dans ta soirée. 


GARANTE DE LA TRANSPARENCE ET DU PLURALISME DE LA PRESSE 

La commission Caillavet s 9 est déjà saisie 
de plusieurs dossiers de journaux 

Le président de b RépoUfr* 
que recevra, vendredi 7 juin, 

M. Henri Caillavet, péshtefit 
de b comraissioa pour b trans- 
parence et le phtra&sme de b 
presse. L'ancien ministre, an- 
cien sénateur de Lot- 

et-Garoone, informera le chef 

de rEfat des premières investi- 
gatibas de la commissioa, Créée 
par b loi sur b presse dn 23 oc- 
tobre 1984 et qui est entrée en 
fonction le 22 février 1985. 


En choisissant M. Henri Caillavet 
pour présider ia commission pour la 
transparence, M. François Mitter- 
rand savait qu'il désignait un 
homme d’expérience (acquise au 
Sénat, où il comptait parmi les spé- 
cialistes des problèmes d'informa- 
tion), de dialogue, et un défenseur 
fidèle de la presse écrite. Ainsi, le 
préjugé défavorable, dans l’ensem- 
ble, avec lequel la nouvelle loi sur la 
presse avait été accueillie par les 
éditeurs de journaux est-il compensé 
par la personnalité de celui qui a la 
charge de son application. 

* Nous sommes encore dans la 
phase exploratoire et explicative ». 
dit M. Caillavet. Dans cet esprit, il a 
adressé en mai une lettre ft six cents 
éditeurs de journaux, leur rappelant 
les dispositions essentielles de la loi 
de 1984, que la commission est cha> 
gée de faire appliquer. « C’est avec 
un a priori de confiance aux édi- 
teurs que nous abordons notre 
tâche, ajoute M. Caillavet. La com- 
mission ne se reconnaît pas des 
droits inquisitoriaux. En ce qui 
concerne l'origine des fonds, nous 
attendons des directeurs-gérants de 
journaux une déclaration sur l’hon- 
neur. dans l’esprit de la logique 
financière et fiscale du contribua- 
ble. • Ce n’est qu'en cas de doute 
seulement, étayé sur de fortes pré- 
somptions, que la commission peut 
faire appel à la direction générale 
des impôts pour mener les investiga- 
tions nécessaires. 

Depuis sa création, la commission 
a enregistré le «dépôt volontaire» 
(article 8 de la loi, imposant aux 
entreprises de presse de lui faire 
connaître le nom du ou des proprié- 
taires, du ou des gérants, les cessions 
d’actions, -etc.) de plusieurs jour- 
naux : le Matin de Paris, le Point, 
P Autre Journal. En revanche, et sur 
la foi d’informations parues dans la 
presse, la commission a demandé, 
comme la loi l’y autorise, • des ren- 
seignements sur la propriété, le 
contrôle et le financement » du 


Quotidien Rhône-Alpes, à Lyon, et 
au Bien public, de Dijon. 

Le premier, après avoir été 
racheté par le Figaro, est retourné, 
dans un second temps, au groupe du 
Dauphiné libéré, dont il est origi- 
naire. Le second vient de changer de 
statut Cette démarche de la com- 
mission pour une meilleure transpa- 
rence ne prélude pas nécessairement 
ft rengagement d’une action judi- 
ciaire contre l'un ou l'autre. 
L’enquête récente menée au Matin 
de Paris par M. Henri Caillavet, par 
exemple, ne devrait avoir aucune 
suite. 

Une cellule de réflexion 

Simultanément, la commission 
travaille ft l'établissement d'une 
jurisprudence sur plusieurs points 
du texte de loi qui demandent à être 
précisés. Ainsi de la délimitation des 
- publications d'information politi- 
que et générale, paraissant à Inter- 
valles réguliers à raison d’une fois 
par mois au moins *. Pour les quoti- 
diens, la tâche est relativement sim- 
ple, mais pour les hebdomadaires, 
notamment régionaux ? 

Difficulté comparable pour ce qui 
est de i’» équipe rédactionnelle per- 
manente» que doit posséder toute 
publication quotidienne, et qui 
« doit être suffisante pour garantir 
l'autonomie de conception de cette 
publication ». A cet égard, la com- 
mission se propose d’entendre les 
parties concernées, en particulier les 
syndicats de journalistes, avant la 
rentrée, puisque aussi bien, 
rappe kins-le, le délai donné à chaque 
publication pour se mettre en règle 
avec la loi expire le 25 octobre 1 985. 
« J’estime, précise M. Henri Cailla- 
vet. que ia commission pour la 
transparence et le pluralisme est 
une structure d’accueil, un lieu de 
rencontre pour tenter de favoriser le 
dialogue entre points de vue antago- 
nistes. De même ne sommes-nous 
pas un cabinet de notaire, enregis- 
trant simplement des actes, mais 
une cellule de réflexion sur la 
presse et les médias dans leur 
ensemble complexe. » 

Comment feindre d'ignorer, en 
effet, de quel poids pèsent sur l'ave- 
nir des journaux les aides â la presse 
et surtout les recettes publicitaires ! 
« En l’état actuel, c'est-à-dire 
subordonné à une reconduction 
annuelle, le système d'aide à la 
presse représente une pression de 
l'Etat, même de bonne foi, sur les 


journaux, ce qui est intolérable». 
dit M. Caillavet. 

* Il faudrait donc pérenniser les 
aides, après les avoir réformées et 
pris les moyens d’empêcher leur 
détournement. Pour les recettes 
publicitaires, le problème est encore 
plus grave, puisqu'elles constituent 
souvent un rapport plus élevé que 
celui des ventes. .4 cet égard. le pro- 
chain lancement de télévisions pri- 
vées pourrait entraîner une grave 
déstabilisation du marché, qui n'est 
pas extensible à l’infini. Il faudrait 

aussi instituer un - code de bonne 

conduite - dans le secteur de la 
publicité, où la triche est considéra- 
ble Je suis, là aussi, pour la trans- 
parence -, conclut M. Caillavet. 

Dans l'esprit de tolérance qui 
anime son président, la commission 
pour la transparence et le pluralisme 
de la presse semble s'être engagée 
sur la bonne voie pour apparaître 
bientôt comme l'autorité morale que 
la loi prévoyait. D’autant que l'ina- 
movibilité de ses membres (1) lui 
assure une indépendance totale. En 
ce qui concerne les moyens, le secré- 
tariat de la commission - qu'assume 
M. Bernard Mon Lanier — gagnera 
sans doute a être informatisé. Etape 
préalable ; l’installation de la com- 
mission - dans ses meubles • 
(11 bis, rue de Milan), au début du 
mois de juillet. 

CLAUDE DURIEUX. 


(I) Outre le président Caillavet, 
MM. Jean Donnadou, Roger Nation, 
Michel Comb&niûus, Jean Dardel et 
Jean Chazal. 


• Médiamétrie est née. - La 
société Médiamétrie, qui remplace 
l’ancien Centre d'études d'opinion 
(CEO) ( le Monde du 1 2 avril) . est 
officiellement constituée depuis le 
3 juin. Elle regroupe la plupart des 
diffuseurs de radio et de télévision, 
son PDG est M m * Jacqueline 
Agiïetta. Elle réalisera, comme le 
CEO, des études sur l'audience eL 
les publics des programmes de radio 
et de télévision. Le conseil d'admi- 
nistration de Médiamétrie a pris la 
décision de créer un conseil scientifi- 
que, qui aura notamment pour mis- 
sion « de maintenir et de renforcer 
l'avance technique des outils 
d'étude et banques de données déve- 
loppées par le CEO depuis / 975 - ex 
de proposer une politique d'études et 
de recherches ; d'autre part, Média- 
metrie pourra commercialiser toutes 
ses études. 
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RADIO- TÉLÉVISION 


Jeudi 6 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Série : l'An mil. 

De J. D. de La Rochefoucauld, avec A- Rcccring. V. Dre- 
viUe. P. RsynaL.. et la collaboration de Georges Duby, 
historien, spécialiste du Moyen .Age. 

,V« 2. la Bataille. Le comte d'Aquitaine, sans nouvelles 
de son domaine de Roquetaille. y emoie son courageux 
chevalier Guillaume 

21 h 35 Les jeudis de l'information : Infoviston. 
Emission de A. Denven. R- Pic. M. Albert. J. Decornoy. 
Au sommaire : L’Inde de Rajiv Gandhi ; A nous deux 
Cannes (la naissance d’un long métrage} ; Le shopping 
du robot ( un magasin de Tokyo spécialisé dans la vente 
de robots et d’ordinateurs) ; Au-delà des murs f les cou- 
vents}. 

22 h 50 Internationaux de tennis à Roland-Garros. 

23 h 5 Journal. 

23 h 20 NUIT DE L'INDE. 

.-I l’occasion de l’ouverture de l’Année de T Inde, une nuit 
de musique, danse, dessin animé, avec un grand film. 

23 h 30 Cinéma : Sadgati. 

Film indien de S. Ray (1981). avec O. Puri. 5. Patil. 
M. Agastae, G. Siddmth. B- Hedau (v.o. sous-titrée J - 
Usé au travail par un brahmane, un - intouchable - 
meurt. Qv’adviendra-t-il de son cadavre encombrant ? 
Le problème des castes en Inde. Un film inédit. 

0 h 20 Danses, musiques... 

Suite et fin de cette nuit de l'Inde (jusqu’à 2 heures). 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


aujourd'hui vendredi 
a ta Samaritaine Rivoli. : 

- 10 % 

sur toute la confection féminine 

pendant la nocturne jusqu’à 20 h 30 


20 h 35 Cinéma : Manon 70. 

Film français de J. Aurel (1967). avec C. Dencuve. 
S. Frey. J.-C. Brialy, E. Martinelli. R. Weber. 

Un reporter radiophonique est séduit par une fille fasri- 
nante. Elle quitte pour lui un riche amant, elle l'aime 
mais ne peut renoncer à ses goûts de luxe. Transposition 
moderne, façon - libertinage » à la Cécil Saint-Laurent, 
du roman Je l'abbé Prévost 
22 h 15 Résistances. 

Magazine des droits de l'homme de B. Langlois. 

Au sommaire : le carrefour international • Droits de 
l'homme et liberté - ; Boat people ; Au Pérou, dans la 


23 


23 


région d’Ayacucho (fief du - Sentier lumineux »} ; La 
révolte des prisons. 

h 30 Histoires courtes. 

A l’occasion du Festival d'Annecy : Grimaces (Suisse). 
Seulement un baiser (Italie) . 
h 45 Journal. 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Un garçon de France. 

D'après un roman de Pascal Sevras. Réal. G. Gilles. 
Avec O. Laure, G. Gare in, F. Arnold... 

En 1959. un Jeune homme débarque à Paris dans 
l'espoir d'y retrouver sa mère. Un téléfilm tendre et sen- 
sible. la reconstitution minutieuse d'une époque. 

22 h 20 Journal. 

22 h 45 Icare : l'air et respace. 

Real. G. Araadi et T. Benizoti 

.4 l'occasion du Salon du Bourget, avec, entre autres, la 
Patrouille de France, des U LM... 

22 h 35 Série : De la fumée sans feu. 

23 h 40 Prélude à la nuit. 

FR 3 : PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h. Série documentaire : les médias peintres : 17 h 14. 
Woody Woodpecker ; 17 k 20. Quoi de neuf ? (l'actualité du 
livre et du disque) : 17 h 30. Fraggle rock : 18 h. Court 
métrage ; 18 fa 10. Dynastie : 18 fa 55, Atout PIC ; 19 h, La 
folie des bêtes : 19 b 15. Informations. 

CANAL PLUS 

20 fa 35, Lola, une femme dknumk. film de R.W. Fass- 
binder : 22 b 30, Mausolée, Hlm de M. Dugan : 0 h 10. le 
Juge, film de P. Lefebvre ; 1 b 40. le Cadeau, film de 
M. Lang. 

FRANCE-CULTURE 

20 fa 30 «Teoebroso ou le prince du ptc4* emploi -, de 
Michel Fusiicr. Avec A. Blancbeteau. J. Fabbri. J. FeyeL 

21 h 30 Vocal yse : Françoise Kubler, jazz et musique 
contemporaine. 

22 h 30 Nuits magnétiques : Gloria Lassa 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (en direct du Théâtre des Champs- 
Elysées) : R'averley (ouverture), de Berlioz; Concerto 
pour piano et orchestre m I en si bémol mineur, de Tchaï- 
kovslu : Symphonie m 5 en ut mineur, de Beethoven, par 
l'Orchestre national de France, dir. S. Ozawa: soL : 
M. Argcrich. piano. 

23 k Les soirées de France-Musique : C était Berlin. 


Vendredi 7 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 2 0 AAITI OPE T. 

11 h 45 La Une chez vous. 

12 h Internationaux de tennis A Roland- Garros 
(et A 14 h). 

13 h Journal. 

13 h 50 Le rendez-vous des champions. 

18 h 20 Minl-joumal pour les jeunes. 

18 h 35 Série : Coeur de diamant. 

19 h 15 Jeu : Anagram. 

19 h 40 Feuilleton : Les Bargeot. 

20 h Journal. 

20 H 35 Le jeu de la vérité : Serge Gainsbourg. 
Emission de Patrick Sabatier. 

22 h Internationaux de tennis à Roland-Garros. 

Résumé de la joumee. 

22 h 15 Les grands succès de la scène : Messieurs 
les Ronds-de-cuir. 

De Georges Courtelinc. Mise en scène R. Santon, avec 

B. Charian. P. C haïras, J. P. Fragnaud— (Redif.) 

Des employés subalternes ou supérieurs, des chefs 
tatillons et en petites lunettes rondes dans un bureau. 
Une satire de la vie administrative, des caractères 
excessifs d'un monde bizarre d la Courteline. 

23 h 45 JoumaL 

0 h C'est A Hre. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 45 Télématin. 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal en météo. 

12 h 10 Jeu : L'Académie des neuf. 

12 h 43 Journal. 

13 h 30 Feuilleton : Des lauriers pour Lila. 

13 h 45 Aujourd’hui la vie. 

14 h 50 Série : les Eygtotière. 

15 h 50 La télévision des téléspectateurs. 

16 h 10 Reprise ; Lire c’est vivre. 

« Les nuits chaudes du cap français ». de Hughes RebeU 
l diffusé le 21 mai). 

17 h 10 Itinéraires. 

De Sophie Richard. 

Enfants de l'Inde : • Un espoir pour les enfants de Cal- 
cutta : Seva Sangh Samiti ». 

17 h 45 Récré A 2. 

Poochie ; Docteur de Soto ; Latulu et Lireli ; Téléchat. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 30 D'accord pas d’accord (INC). 

20 h 35 Feuilleton : ChSteauvadon. 

D’après J.-P. Petrolacci, rèaJ. P. Planchon, avec 

C. Nobel, L. Mercnda. 

Sabotage à la Dépêche Républicaine. Florence retrouve 
sa fille devenue la maîtresse de Travers* 

21 h 35 SOIRÉE FRANCO-INDIENNE. 

Présentée par Patrick Lecocq et Chéri f Khaznadar. inau- 
gurée par le président de la République et le premier 
ministre indien, M. Rajiv Gandhi. 

En direct du Trocadèro. le mêla (fête d’ouverture de 
l’Année de l'Inde) : spectacles de tous genres, procession 
d’éléphants et de dromadaires, feux d’artifice, etc. 

22 h 50 JoumaL 

23 h Ciné-club : C ha ru lata. 

Film indien de -S. Ray (1964). avec M. Mukerjee, 
S. Mukherjee. S. Chatterjee (v.o. sous-titrée, noir). 

A Calcutta, en 1879, une femme, négligée par son mari 
qui finance et dirige un journal politique, se découvre 
une vocation littéraire, grâce à un jeune parent venu la 
distraire. Tiré d’une nouvelle de Rabindranath Tagare, 
ce film, resté longtemps Inédit en France, recrée le 
temps de la renaissance culturelle au Bengale contre la 
domination britannique et raconte une belle histoire 
d’amour reste feutrée. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 h 55 Dessin animé : H était une fois l'homme. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 30 D’accord pas d'accord (INC). 

20 h 35 Série Agatha Christie : Associés contre le 
crime. 

Réal. P. An ne u. avec F. Annis. J. Warwick, J. Broker... 
Incidents effrayants dans une maison de campagne 
isolée. Monica, fille de pasteur, appelle illico Tommy et 
Tuppence. Ce manoir est-il hanté ? 


21 h 30 Vendredi : Poitiers, questions sur un fait 
divers. 

Magazine d'André Campa na et Igor Barrère. Une 
enquête de J.-C. Denian et G. Bonopéra. réaL G. Poitou. 
Le 30 octobre 1984. Nicole Bemeron, trente-cinq ans. 
muurûit sur la table d’opération du service ORL de 
l'hôpital de Poitiers. Le 7 novembre, deux médecins 
étaient inculpés d'assassinat. A partir de ce drame, 
l'équipe de * Vendredi •. en direct de Poitiers, traite les 
problèmes de fonctionnement et de responsabilités dans 
le milieu hospitalier. Cette émission, illustrée par 
quatre reportages, sera suivie d’un débat réunissant 
médecins, magistrats et Journalistes. 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Décibels de nuit. 

Emission de rock de J.-L. Janeir. 

Avec Daho. Ghetto. Blaster. Sapho... 

23 h 30 Série : De la fumée sans fau. 

23 h 35 Prélude A la nuit. 

Sonate ( I" et 3 r mouvement) de Purcell, interprétée par 
le Quintette de cuivres des Philharmomstes de Château- 
roux. 

23 h 45 Port-Grimaud ; un rêve réalisé. 

De F. Reichenbach. 

Portrait de la cité lacustre imaginée et créée par Farchi- 
teae F. Spoerry. 

Oh Le grand écran da F industrie : Mémoires 
pour les temps futurs. 

Emission de ('Aérospatiale. 

Au Musée de l’air au Bourget. 

CANAL PLUS 

7 b. 7/9; 9 h, le Cadeau, film de Michel Lang; 11 h, le 
Commando de sa majesté, film de A. McLaglen : 13 fa 5, 
Rue Carnot (et à 17 h 25) ; 13 fa 45, Superstars ; 14 h. Pinot, 
simple flic. Hlm de G. Jugnot ; 15 h 25, Ta be or not to be, 
film de E. Lubiisch ; 17 h, Cabou Cadix : 18 h. Jeu : 4C+ ; 

18 fa 40, Jeu : Les affaires sont les affaires ; 19 fa 10, Zénith ; 

19 b 45, Tool s'achète ; 20 h 5, Top 50 : 20 h 35. Superstars ; 

21 fa 5, bi Flambeuse, film de R. Winbcrg ; 22 h 45, Sex 
sbop, film de C. Berri : 0 ta 25, Mausolée, fifîn de M. Dugan ; 
2 h, Carmen, film de C. Saura ; 3 fa 40, l'Homme blessé, film 
de P. Chéreau ; 5 fa 10, Téléfilm : le Duel des héros. 

FRANCE-CULTURE 

0 h. Les nuits de FVaace-CuHnre ; 7 h. Le goût du jour ; 

8 h 15, Les enjeux internationaux ; 8 fa 30, Les chemins de 
la couwJssance : Sois sage, ô ma douleur ; (et à 10 b 50 : le 
siècle d’Alexandra David-NeeJ) ; 9 b 5, Matinée da temps 
qui change ; le dollar eL l’économie mondiale ; 10 b 30, 
Musique : miroirs : (et à 17 h) ; 11 h 10. L’école hors les 
murs : à r école du vin ; 1 1 fa 30, Feuilleton : Victor Hugo ; 
12 h. Panorama ; 13 h 40, On co mmenc e-. ; 14 h Un Bvre 
des voix : - les Trois Chênes -, de Maurice Denuzière ; 

14 fa 30. Sélection prix ItaEa : Interdit aux nomades; 

15 h 30, L 'échappée belle : promenades aux phares: à 

16 h 35. Terre des merveilles ; 17 b 10, Le pays d'ici, en 
direct de Poitiers ; 18 h. Subjectif ; 19 h 30, Les grandes 
avenues de la science moderne; 20 h. Musique, mode 
d'emploi : Gerhard Lehner. 

20 h 30 La Villette, chantier D, ou • l’esprit est de la 
nature d’un acte » (Paul Valéry). 

21 fa 30 Black and bhte : visite de Paris. 

22 h 30 N aits magnétiques : ballade indienne. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 h. Les nuits de France-Musique ; 7 h 10, L'imprévu ; 9 b 8, 
Le matin des musiciens : Dimiiri Ctaostakovïtch : 12 fa 5, Le 
temps du jazz ; 12 h 30, Concert (Des grands interprètes aux 
jeunes talents) : NicoLaT Gedda. ténor, et Tania Gedda Inter- 
prètent des airs de Glinka. Napravnik... ; 14 h 2, Repères 
contemporains : M. Jarrel. A. Voirpy ; 14 b 30, Les enfants 
d'Orphée ; 15 ta. Verveine- Scotch, œuvres de Arauja, Berg, 
Donizetü, Offcnbach... ; 17 h. Histoire de la ansiqœ ; 

18 b 2. Les deuils de la lenre ; 18 fa 30, Jazz <Faqïounfliiiï ; 

19 h 15. Les muses en dialogue ; 20 ta 4. Sonates de Scar- 
latti, par Scott Ross. 

20 fa 30 Concert ; Don Quichotte, variations fantastiques 
sur un thème chevaleresque, de R. Strauss ; Atmosphères. 
de Ligeti ; T aras s Boulba. rhapsodie pour orchestre, de 
Janacck. par l’Orchestre national de France, dir. G. Kuln ; 
sol. ; H. Derrien. violoncelle. 

22 h 20 Les soirées de France-Musique. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


MERCREDI 5 JUIN 

— M. Alain Juppé, secrétaire national du RPR, est 
l’invité de l’émission -Parlons vrai-, sur Europe 1, A 
8 h 15. 


INFORMA TI0NS « SERVICES » 


MOTS CROISÉS- 

PROBLÈME N“ 3982 

1 2 3 4 S 6 789 
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HORIZONTALEMENT 

L S’apparenter, à la fois, au per- 
roquet et au ruminant. — II. Capi- 
tale étrangère. - III. Savoir. Aussi 
populaire que le caillou sur lequel il 
est planté. - TV. César de Marseille, 
pour l'exemple. — V. Cours très élé- 
mentaire. Vrai faux frère. Lettres 
pour un facteur. — VI. Dure révolu- 
tion touchant la constitution. Per- 
sonneL - VT1. Réparations som- 
maires. - VIII. Nom grec de 
T Aurore. Hommes satellites. — IX. 
Devise républicaine. S'accommode 
avec la manière. - X- Inflexible. 
Agent d’orientation. — XL A atta- 
ché son nom à plus d’un symbole. 
Air très ancien ou courant de nou- 
veauté. 

VERTICALEMENT 

1. Cest aux répétitions qu'ils 
jouent le mieux leur rôle. - 2. Code 
civiL — 3. Haut de gamme. Mignon- 
ncue au langage fleuri. - 4. Frap- 
pent de tous les côtés. Secondes 
natures. — 5. En marbre. L'un 
s'appuie sur un bâton, l’autre s'inté- 
ressa aux bâtonnets. - 6. Boulettes 
ou brioches. - 7. Garniture de che- 
minée. Degré ou aire d'évolution. — 
8. Ville de la RDA. Lointaine 
Irlande. - 9. Lu en marge. Doseur 
pour la distribution du jus. 

Solution du problème n“ 3981 

Horizontalement 

I. Créneaux. — IL Autan ; nez. - 
H!. Ci ; Vire. - IV. As ; naevus. - 
V. Rats; lest - VT. Eve; mûr. — 
VIL Tancées. - VIII. Nue; sels. - 
IX. Atèle ; lie. - X. Ne ; étaler. - 
XI. Esus ; lent 

Verticalement 

1. Cabaret; âne. - 2. Ru; 
savantes. - 3. Etc.; tenue. - 4. 
Nains; célés. - S. En ; me ; eL — 6. 
Velues ; al. — 7. Universelle. — 8. 
Xérus ; lien. - Zeste ; sert 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 6 juin : 

DES DÉCRETS 

• Relatif aux obligations comp- 
tables des entreprises ayant exclusi- 
vement pour objet la réassurance. 

• Modifiant le décret du 27 mars 
1950 relatif au statut des ingénieurs 
des mines. 

UNE CIRCULAIRE 

• Relative à la prévention des 
cancers d'origine professionnelle. 

DES ARRÊTÉS 

• Approuvant la création du 
groupement d'intérét public 
dénommé Centre de pharmacologie 
clinique appliquée A la dermatologie 
et A l’étude des formes topiques. 

• Partant attribution du brevet 
d'études militaires supérieures. 


EN BREF - 


DÉVELOPPEMENT 

STRATÉGIES ALIMENTAIRES. - 
Le Réseau stratégies alimentaires 
organise, les 10. 1 1 et 12 juin au 
Centre Chaillot-Gailiéra, 28, ave- 
nue George-V, Paris-8*, des Jour- 
nées d’études sur les thèmes sui- 
vants ; «Contraintes financières 
pesant sur les politiques alimen- 
taires > ; c Intégration régionale et 
protection des marchés » ; 
« Echanges agro-alimentaires et 
stratégies alimentaires ». 

JOURNÉE « JEUNES CHER- 
CHEURS ». — Une journée 
«Jeunes chercheurs sur le déve- 
loppement » est organisée le 
14 juin A l'ISMEA (1 1. rue Pierre- 
et-Marie-Curie, 75005 Paris). Elle 
doit permettre è des jeunes cher- 
cheurs préparant une thèse ou un 
travail équivalent d'exposer l'état 
de leurs recherches sur la théorie 
du développement. 

LOISIRS* 

BÉGUINE ET TAMOURÉ. - Pour 
fêter ses quarante ans, l’OCCAJ 
(Association de tourisme) orga- 
nise. samedi 8 juin, dans les sa- 
ions de rhâtet' Concarde- 
Lafayette, une grande nuit 
antillaise. Peut-être passerez-vous 
vos prochaines vacances à La 
Martinique si vous êtes, l'un des 
deux gagnants du tirage au sorti 
* OCCAJ. 95. rne d'Am s terd a m, 
75008 Paris. TéL : (1) 526-21-21. 


PARIS EN VISITES ■ 


SAMEDI 8 JUIN 


- Le Père-Lachaise méconnu », 
10 h 30. sortie esca lier mécanique métro 
Père-Lachaise ( Vincent de laqgiade). 

- Un quartier de roture ; Garonne et 
son cimetière», 14 h 45, sortie métro 
Alexandre- Dumas (Vincent de Laa- 
glade). 

• La Cour des co m p tes ». 10 heures, 
1 3, me Cantixm. 

• Les Arènes de Lutèce et la Monta- 
gne Saime-Geacviève -, 25 he ure s, sor- 
tie métro Jnssjea. 

-Charmantes cités d'artistes A Ja 
campagne. A deux pas de. l’Observa- 
toire», 1 5 heures, 55, boulevard Araga 

- Louvre : Ja religion égyptienne et 
ses dieux». 14 heures, devant Victoire 
de Samot ihrace (Qio. Les aons.de His- 
toire). 

» Le pare Monceau : autour des folies 
da Second Empire », 1 5 heures, devant 
guichets, méuo Monceau. 

- Exposition Renoir » au Grand 
Palais, 10 h 30, entrée Clemenceau. 
S'inscrire : (1> 555-87-93, de 9 A 
10 heures (D. Bouchard). 

- L’hôtel de Lassay. présidence de 
l’Assemblée », 15 h 30, 128, rue de 
l’Université. 

• L'art gothique en Picardie». Ins- 
criptions: (1) 348-67-93 (Hauts lien 
et découvertes). 

• Exposition Delaunoy au Musée 
d’art moderne de la ViUe de Paris», 
1 5 heures (Ghislaine Cameri) . 

- Le temple bouddhique du bois de 
VLocemtes : histoire du bouddhisme», 
1 5 heures, métro Liberté (P.-Y. Jaslet) . 

«Exposition Renoir», 16 h 15, sortie 
métro Champs-Elysées -Clemenceau, 
(Arcus). et 13 h 30, devant entrée, 
caisse Eisenhower (Marion Rague- 
neau). 

■ Louis XVIII de retour après cent 
jours d'exil». S'inscrire par téléphone, 
de 11 à 13 h 30; (I) 526-34-34 (C.-A. 
Messer). 

- Portraits peints par ' Ingres *, 
1 5 h 30, pavillon de Flore. 


«ExpoNonvclteCalédoaieet Pacific 
que». 15 heures, 293, avenue Dœuœéy 
siL ... 

« L~bétel da comte et de la mmrrwn.' 
de Potocki», I S heures. 27. amuse de 
Friedland (LHaoBer). _ % 

• -L'Académie française ctnasührt>~ 
15 beurra. 23, quai Garni (M. Pofayer). 

« Carnavalet et les ébénistes ». 

14 b 30, 23, ree de Sérigaé (La France 

et son passé). 

« Une forêt du XV* siècle A BeBevffle», 

15 heures, métro BeDeriBc (M. Baaas- 

sat). - 

■ Cités d'artistes et jardins de Montmar- 
tre». 13 heures, sortie métro Lsmarcfc- 
Caulaincocrt (G. Bocteau). ; . 

-Le vieux * McufTetard», - 14b30. 
métro Censüeç-Da nb c M np. . 

«Marais, place des Vosges üli- 
minês». 21 beurra, métro PtxU-Marie 
(Les Flâneries). ' - 

• L'étrange quartier 
15 h, sortie raétro Samt-So^âce 
roction du passé), .. . . \ 

« La Butte^mx-Casies», J 4 le. 33, 
métro Corosart (paris p âlore sqa t. «g 
insolite). • . • * 


CONFERENCES 

SAMEDI 8 JUIN 
I, rue Vkaor-Cousm . (Bachelard). 
15 heures: «Connais-toi tôt-même». 
■ Oui suis-je? Où vais-je ? Pourq u oi?» 
(J.-F. Crolard). 

Palais de la découverte. 15 beurra: 

« Les séries divergente» (R, Apery) - 
9 bis, avenue cfléna, 17 b 30: «La 
Haute Bavière et les chiieaux de 
Lauisil».. 

6, place des Vosges, 14 fa 30 : «Mai- 
aon Victor Hogo * (M. Braxnfdd) . 

S, rne LaigÜHère, de 45 A 18 heures: 
«Approche symbolique et philosophi- 
que de la cantate. BWV 106, Gotuts 
ZeiL . _. de J.-S. Bach (Mireille Yïal). 

35. rue de Sèvres : stage de danses . 
africaines (Muxsdri Mayé), Agora . 
Sèvres. 
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TIRAGE 
DU MERCREDI 
S JUIN IMS 


TOUR LES TIRAGES DU MERCREDI 12 ET SAMEDI 15 JUIN IMS 
J£*l«P4TtQN JUSQU'AU MA R OI AfHESMIP» 


^.TRANCHE DE LA FETE DES MERES 

lOO 1 tirage du mercredi s juin mes /4f 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


DES SOMMES A PAVER 
AUX BILLETS ENTIERS 
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0 
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1 000,00 F 
200.00 F 
100 JM) F 
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Cette fois, vous êtes dans le bain. Complètement 
IKEA va vous mêler à ses affaires de salle de bains, à 
des prix si petits qu’on se demande comment ils ont été 
obtenus. Bassons. 

Pour apprécier 2a qualité de nos serviettes, 0 va 
d’abord falloir vous mouiller. Cela tombe bien, il y a un 
très job pot à eau et sa délicieuse euvette assortie. 
Ensmte, pour que vous n’ayez pas honte de vous regarder 
en fece, vous avez le choix entre plein d’armoires de 
toilettes avec glace et autant de miroirs, tous plus 
flatteurs les uns que les autres. 


Si vou6 aimez que chaque chose soit à sa place, beauté qui, généralement n’arrangent pas celle des 
vous pouvez toujours vous accrocher. De la patère meubles. 

au porte-serviettes, de la barre extensible aux porte- Enfin, si vous avez encore un peu de place, vous pouvez 

gobelets, ce ne sont pas les accessoires qui manquent installer un superbe sauna tout équipé. C’est une façon 
Comme en plus ils sont aussi beaux qu’astudeux et pas très, très agréable de se faire suer en famille, 

chers, ne vous privez surtout pas de vivre à nos crochets. 

Côté meubles, ce n’est pas mal non plus. Il y en a 
pour tous les décors et pour tous les rangements. Conçus 
pour résister à l’humidité - c’est ia moindre des choses, 

Os savent aussi supporter les précipitations matinales, 
les gestes mal réveillés et toutes sortes de produits de I H 


Us sont fous ces Suédois 



h SB 


• 71 LE CLDS-AUX-POIS. LBSESL AUTOROUTE DU SUD, SORTIE ÉVBY-LIS8ES. TÉL. (fi) 497.6*65. LUX. MAS. «SR. VEN; ü-20 H - JEU: H-22 H - SAM: 10-20 H - DDIîHMS H IB gSjESCAURAST ' - VWAljire 

fiïjSJ; nSttia LUN. MAR. MER: 11-20 H - JEU VEN: U-22 H - SAM: 9-20 H. IKEA üfOW: CTRB CIAL DU GRAND VISE. \aULX-EN-VEUM TÉL AD 8793X26. LUN. VEN : U-20 H - SAM : 9-20 H. 
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Annonces ciassces 


-REPRODUCTION INTERDITE- 


l'immobilier 


appartements ventes 


^ 1" arrdt J 

PRÉS SAINT' EU S TACHE 
DANS MAISON LOUIS XIV 
BEAUCOUP D'ALLURE 
Très grande récept. 2 chbroo. 
A m sous plafond. 

DORE SSA Y ■ 548-43-94. 


I 4» arrdt j 

MARAIS ■ ST-PAUL. 90 m* 
Bel imm. a ne-. 3/4 p.. contt 
GA R SI : 567-22-88. 

MARAIS Près BEAUBOURG, 
appt original, poutres, duplex 
90 m'. Uv. 2 chbres. cft. soleil 
S.D.F. - 233-04-30. 


L 5* arrdt J 

ComrescartM. 70 m*. 703-32-44 

SOLEIL VUE 


C 15“ arrdt J 

MONTPARNASSE, direct 
pptaire. trocs beaux 2 pces. 
confort. * refraTcJiir. pose, 
triples, ch noue 

390.000 F. Tel. 29 4 . 84 84. 

14 e - 15 e 2P ^ 7 .^ +ed 

onpec- 530.000 F. 327-28-80. 

C 16° arrdt 

AV. DE VERSAILLES 
4 p.. ëi. ôiovë. solaü. vue déga- 
gée. verdure. 1.260.000 F. 
BRANOON SARL. 575-73-94. 


NEUF 

JARDIN DES PLANTES. 

1 et 3. RUE POUVEAU 
CONSTRUCTION CO LUXE 
Livraison immédiate 
Reste 1 appt oa 5 P.. 116m 1 
Vis. témoin ts roure 14/19 h. 
saut mercredi et dimanche. 


C 


6 • arrdt 


3 

PROX. ST-SULPICE 

Vends 130 m : caractère, 
achète 200 m n»« gauche. Té- 
léphone : 703-32-31. 


( 7* arrdt ) 

IUP SÉGUR. 32. R. PÉRIGNON 
LUXUEUX 2 P. 620.000 F. 
Sur place. ieudi. 1 3 h a 1 8 h. 

URGENT 294-11-33. 


C 


fi" arrdt 


3 


SUR PARC MONCEAU 

Imm. gd stand., luxueux 5 p.. 
208 nV. 3 bains. 2 services. 
2 gar. Px élevé justifié. 

Tél. : 261-84-52. 

( T2* arrdt ") 

BOULEVARD DIDEROT 
belle rés. neuve. 8* ét.. 2 P.. 
54 m'. plein soleil. Tél. avant 
11 h. ou soir ; 504-02-52. 

( 13° arrdt J 

Part, vend appt parfait état 
entrée, studio, s- da bna. gar. 
cave. 10. Villa d'Esta-13’ 
Vis. vendredi 7 et aem. 8 
Métro Porte-d'lvrv- 


CORVISART CALME, sur 

cour, jardin. 380.000 F. 
Téléphona : 328-97-16. 


13* S/SOUARE. séjour, gde 
cuis, avec com repas. 43 m 1 . tt 
cft. IMPECCABLE, parking. 
Px 450.000 F. 327-28-60. 


( 14" arrdt J 

ALÊSlA 2 P. 435.000 F 

MONTSOURIS 3 P. 500.000 F 
Tél. : 322-81-35. 


AV. MOZART IMM. RÉCENT 
3* ët.. 4 pièces, séjour + 
3 chbres. balcon, excellant 
état. 1.750.000 F. Propriétaire 
525-97-37 leaoir. 

Ç 77" arrdt ^ 

TERNES, GD 3 PCES 

Spacieux en parfait état 
IMM. PIERRE DE T.. SOLEIL 
1.36S.000 F. 
VEHNEL. 528*01-80. 


ÉTOILE RÉCENT SOLEIL UV. 
S/RUE + CH8RE S/JARO. 
795.000 F. 267-26-30. 


METRO ROME, libre en 

pavillon. 3*. ét. sur jardin. 
600 m 1 , 2 pces. cuis, èauipée. 
w.-c.. s. d'eau, placards, tél.. 
bon état. tel. optai/ e. exclusive- 
ment le matin, TT h à 12 h 
au 9 12-23-43. 

f 78" arrdt ) 

MAIRIE XVIII* 

Imm. p. de !.. 3 p.. entrée, 
cuis., w.-c . salle d'eau, 
charme, caractère. 
286.000 F. 

IMMO MAR CAD ET. 252-01-82. 

( 19“ arrdt } 

BUTTES-CHAUMONT. RÉNO- 
VATION. prêt conventionné. 
2 P.. 40 m-', a. de bna. cuis.. 
iardm. matin ou soir. 
Téléphone : 504-02-52. 


BUTTES-CHAUMONT 

SUR PARC stand., beau 3 p.. 
80 m : + baie, soleil, parle. 
5* ët.. 40. rue Baixaris. 
Vendredi, esmedi. 15-18 H. 


92 

Hauts-dû-Seïne 


Neuilly- Sablons. 703-32-31 

200 M GRANDE TERRASSE 


immobilier 

information 


ANCIENS RÉCENTS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
appeler ou écrira 
FNAIM de Pana /Ile-de-France 
LA MAISON DE L IMMOBIUER 
27 bis. avenue de VJ bers 
75017 PARIS 
Téléphone : 227-44-44. 


Ç Etranger J 


SUISSE 

A VENDRE A VILLARS 

VENTE AUX ÉTRANGERS AUTORISÉE 
AVEC INSCRIPTION EN NOM 
AU REGISTRE FONCIER. 

Appartements dans 5 chalets de style montagnard. 
Sur pistes de skis au départ du télécabine, avec vue 
exceptionnelle sur toute la vallée. 

Avec garages-parking souterrains, caves, armoires à 
skis et piscine, sauna en copropriété. 

Taux d'intérêts très favorable 6 
Hypothèque 1“ et 2* rang à disposition jusqu'à 75 % 
selon la capacité financière. 

Demandez notre brochure ; 

SIMOTEC 3. rue St-Laurent - CH 1307 Genève. 

Tél. : (22) 36-60-34. 


^OFFRES 

D’EMPLOIS 


CENTRE D'HÉBERGEMENT à 
ÉTAMPES (911 pour homme» 
20 è 45 ans proposa 

2 POSTES SOCX -ÉDUCATIFS 

3 mois été dont un deviendrait 
ptrrmnem. 

Plus da 25 ans. dipfAmélels et 
exp. travail rAnseruon sociale. 
Tél. : 494-60-36. la matin pour 
renseienamanu et R.V. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


i Droit. 3 ans eapè 
nanca cabinet juridique. Trmts- 
menr da texte ch. mi-temps 
Téléphona : 2*1-39-38. 

SECRÉTAIRE DE DIRECTION 
lO ans d'expérience immobilier 
Bonne présentation rechercha 
poste motivant et responsable 
. Tous secteurs appréciés 
Disponible - Résidence Parie-4" 
Téléphone : 526-40-37. 


' capitaux 
propositions 
commerciales 


Pour rachat fonds hâtai classé 
Pans, an S. A., rech. capitaux 
mémo modestes. Bon placent. 
Ecr. s/n* 6767 la Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES, 
5. rue des italiens. 75009 Pans. 


automobiles 


ventes 


( mains de S C.V. ^ 

Vends RENAULT B. bordeaux, 
1981. 65.000 km. bon état, 
radio. 20.000 F. 

TéL : 296-25-06. 

( de S à 7 C.V. ) 

Part, vd R 18 Break. G TL. 
7 CV. type n» 2. couleur grège, 
garantie 6 mon. 6.000 km. 
Prix : 58.000 F. 

Tél. : bur. 749-62-94. 
dom. 642-51-91. 


VOS R5 TL 1980 

Pneus neufs. 

82.000 km. Très bon état. 
Prix : 14.500 F. 

Tél. : 781-69-68. 


Ç de 8 à 11 C.V. ) 


HAUT DE GAMME 

LANCIA THEMA 
AUT0BIANCHIY10 

CHATILLON BRUNE 
PÂRIS14 0 539-57-33 


appartements 

achats 


Sté D’INVESTISSEMENT 
DU MOYEN-ORIENT rechercha 
h l'achat, apc*»» et imm. stand. 

dans Quartier résidentiel 

Paiement cor. 720-26-29. 


MICHEL BERNARD 

42. av. V ici or-Hugo, Paris- 16* 
Téléphoné ■ 602-13-43 
r «chercha toun quartiers, appes. 
hâtais particuliers, burx. 


GROUPE DORESSAY 

3. r. Vieux -Colombier. 6*. rech. 
POUR CLIENTÈLE FRAN- 
ÇAISE ET ÉTRANGÈRE 
APPTS 4 4 8 PCES et HOTEL 
PARTICULIER. ACHAT ou 
LOCATION. 548-43-94. 


URGENT pour gde famille 
BRÉSILIENNE rech. ACHAT ou 
LOCATION ,ivsc vua S /Gde 
Avenue ou Jardin, appta 6 à 
8 p. ou HOTEL PARTICULIER. 
Tél. : 548-43-94. 


locations 
non meublées 
offres ' 


Paris 


Rue MONTERA, dans imm. mo- 
derne. 9* ét. asc.. 3 p.. ch. 
4.000 F -F ch. Tél. matin : 
SE GE CO. 822-89-92. 


locations 
non meublées 
demandes 


Paris 


PROPRIETAIRE 
pour employés et dirigeants 
établissement bancaire rech. 
appt» nés catégories, villas. 
Pans, banlieue, loyer élevé ac- 
cepté. Tel. 804-04-48. 


Collaboratrice du tournai 
recherche studio dans le 14* 

Ecr. a/n.siBsis , sasu pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5, rue des Italiens. 78009 Pans. 

( Région parisienne) 

Pour sté» européennes cherche 
villas, pavillons pour CADRES 
(1) 869-89-46 - 283-57-02. 


locations 

meublées 

demandes 


Q Paris j 

SERVICE AMBASSADE 
pour cadres mutés Paria 
rech. du STUDIO au B P. 
LOYERS GARANTIS per Sté» 
ou Ambeosadea. 285- 1 1-08. 


pavillons 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appoint ou écrira 
Centre d'information 
FNAIM de Pans Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis. avenue de VUtiera 
75017 PARIS. 227-44-44. 


immeubles 


MICHEL BERNARD 

42. av. Vrcton-Hugo. Pana-18* 
Téléphone : 502- 13-43 
recherche Immeubles de bu- 
reaux ou co mm erciaux, bons 
loca taxas. 


villas 


MORSANG-SUR-ORGE 

20 km de Pons, villa 197S. sur 
3 niveaux, construction tradi- 
tionnelle. prés RER. A6. école, 
commerce, quartier rèsid. 
1" niveau : s. /sol, gar. 3 voit., 
buanderie, cave. 

2* niveau : entrée, bur., séj.. 
dble. 2 chbres. s. de bains 
w.-c.. CunMfie équipée. 

3* niveau : 3 chbres. 5. de bra. 
w.-c-, nombreux placards. 
Terrain clôturé 500 m 1 
Prix : 950.000 F 
Tél. h res bur. : 778*14-41 
p. 481 ou vis. t.Lj. de 14 h à 
20 h. 6. rue Victor-Hugo 
9 1 390 Morsang-eur-Orga. 


maisons 
de campagne 


200 KM SUD PARIS 
ds hameau sur coibne. terme 
1840 amén., grd séjour, 
chem.. 2 grdes chbres. cuis., 
bain. w.-c.. grenier carrelé. 
7.000 rit* de pré-vorg. 225.000 F. 
Tél. après 18 h 350-28-26. 


fermettes 


180 KM SUD P/VRIS 

100 % CREDIT 

FERMETTE 3 P., w.-c.. salle 
eau. garage, dépend. Sur 
3.000 m 3 . Px : 228.000 F. 
THYRAULT 89 - ST-FARGEAU 
(16-861 74-08-12 ou apr. 20 h 
(38) 31-48-74. 


propriétés 


SOLOGNE 

A vendre petits TERRITOIRES 
avec bons étangs déchusse 
Ecr. Havas Orléans, n» 203.571 
B.P. 1519 4506 ORLEANS CEDEX 


JUVISY (ESSONNE) 

Centra, belle ppté. entièrement 
ptene. 5 gdes pièces, cuis., cft. 
ex-aol complet, gar. 2 voit., toit 
4 pentes, jardin arbonsé. 15 * 
de Pans par SNCF Gagnaire 
1. 350.000 F. Tél. 921-80-87. 


Vend beHe maison sur 14 ha. 
près AiX-EN-PROVENCE. Tél. 
•près 20 b: (42) 57-85-83. 
Pnx: 2.800.000 F. 


PALAISEAU 


(600 m F*"), pptaire vend 
PAV 1*177 sur 830 m* 

■ ni. entrée, masin.. séj.. 
47 m*. ouvrant ■/ terrassa 
sud. cud. cquip., 5 chbres. 
Z bains, bxr. se- sol 145 m*. 
1.600.000 F. 014-33-82. 


Propriété 70 km Ouest de 
Paris. Très balle maison. 
255 m' + s/sd. dépendances, 
terrain 2.600 m 1 . Visite sur 
place les 9. 15 et I6jum 
ou sur R.V. M. CROS 
Las NONAINS. 28260 ANET 
Téi. (37) 61-26-74 ou 
(1)577-82-00. 


terrains 


Commune de Champagne* 
sur-Oise (Val-d'Oise! vds 6 lot» 
è bâtir de 1.200 A 1.446 m* 
280 F H.T. - Situation except. 
Renseignements manie. 
Téléphone : 470-10-28. 


viagers 


ÉTUDE LOOEL 35. b(d Voitalrw, 
75011 PARIS. 355-61-68. 
spécialiste viager». Expérience, 
discrétion, conseils. 


2 P., occupé. M° Saint -Maur 
55.000 epe + 330 F per mots 
femme 80 ans. 

Téléphone : 288-19-00. 


Libre Sceaux - Fonrenay- 
aux-Roses. appt 3/4 p.. jardin 
privatif, parle. 150.000 + 
4.500 F/mois 

Viager». F. Crus. 268-19-00. 


Immobilier d’entreprise 
et commercial 


bureaux 


Ventes 


Propriétaire vend 

Maison Particulière 

17*. rue Jacquemont 
usage bureaux. 200 m' 

+ 40 m’ + cave 
Pnx 3 rmlJions 
Possibilité parkings 
Téléphona : 627-07-39. 


BUREAUX TOUTE PROPRIÉTÉ. 
75015 PARIS - 60 m». raz- 
de-chaus. sur rue. 600.000 FF. 
TéL propriétaire : (i) 828-10-58. 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de sociétés 
m tous services. 355-1 7-50., 


SIÈGE SOCIAL A PARIS 
bureau ou domiciliation 
services (1) 348-00-55. 


Votre adresse commerciale 

ou SIEGE SOCIAL 

loc. bureaux, sacrée., télex 

CONSTITUTION STES 

ou création ne» entreprises 

ASPAC 293-60-50 + 


CHAMPS-ELYSEES 

Loue direct. 1 bureau ou 4 
dons imm. stand. 663-17-27. 


VOTRE SIEGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL - RC - RM 
Ccmstitunon de sociétés 
Démarches et tous services 
Permanences téléphoniques 

355-17-50. 


focaux 

commerciaux 


Ventes 

PORTE-DE -COURCELLES 
LEVALLOIS, superbe espace 
Atelier. Tél. 653-81-45. 


Locations 


ASSOCIATION CULTURELLE 
Loi 1901. but non lucratif 
subventionnée par Ministère 
Culture et Ville de PARIS 
rech. local 70 à lOO m 1 y com- 
pris si possèXe. 2 bureaux mini- 
mum, proche Gare Nord - RER 
Châteier ou Nation. Location 
annuelle 80.000 F/ HT et 
charges comprise». 

Pour septembre ou plus tard 
décembre 1985 
Contacter : CNM - S. rue de» 
Colonnes-dû* Trône - 75012 
PARIS 

Tél. 345-02-29. M** ET [FIER. 


1 fonds 
de commerce 


Ventes 


Vend» fond de charcuterie 
Traiteur région S art H» 
16.000 F en moyenne 
la semaine. Situé sur une natio- 
nale. Très passager. Prix è dé- 
battre. Tél. 143) 97-55-26. 


boutiques 


Ventes 


VENDRE OU LOUER 

BOUTIQUES. IMMEUBLES 

MURINVEST. 723-30*40. 


LE CARNET DU 



Réceptions 


— A r occasion de l'anniversaire de 
SA-S. Le prince Rainier III. l'ambassa- 
deur de là principauté de Monaco et 
Orsetti ou donné une réception au 
Pavülan d’Ermenonville. 


Naissances 


- M. et M- Y tes COLMOU 
et 

Anne-Marie ARTAUD-MACaRI 
sont heureux d'annoncer la naissance de 


21. rue du Cok»el-Moll. 
75017 Paris. 


- M. Jacques DENANTES 
et M-, née Cécile Cadre 
sont heureux de faire pari de la nais- 
sance de leur petits-fils 

Samuel, 

chez Marie-Frédérique DENANTES 
et Pascal TEULADE. 

Paris, le 1 er juin 1985. 

175, rue de Courcelles. 


Décès 


- Luisant (28). 

M" Georges Cordeiet, 
son épouse, 

Marie- Hélène et Eric Diancourt. 
Guillaume Cordeiet et Lorayne 
VUfaycau. ses enfants, 

Laure et Barbara, 
scs petites-filtes, 

M“* M. Thomas, 
sa belle-mire. 

Et toute la famille. 

ont ln douleur de faire part du décès de 


M. Georges CORDE LET, 
ingénieur divisionnaire 
de l’équipement (ER), 

survenu subitement le 4 juin 1985 à 
Chartres, à l'âge de soixante-trois ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église de Luisant, le vendredi 7 juin, 
à 10 h 30. 

• Le Seigneur nous Ta donnée, le 
Seigneur nous Ta repris, que le nom 
du Seigneur soit binL » 

Le présent avis lient fieu de faire- 
part. 


- Le groupe E LF-Aquitaine 
a le regret die faire pari du décès, sur- 
venu le 5 juin 1985, à l’âge de 
cinquante-oeuf ans, de 

M. Henri de LAPASSE, 
adjoint au chef de rétablissement 
de Pau 

et chef du département du personnel 
■ ■ de cet établissement. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées le vendredi 7 juin, h 15 h 30, ai 
l’église de Denguin (Pyrénées- 
Atlantiques). 


- M. et M* Michel Au berger 
et leurs enfants, 

M. et M“ Jean-Claude Milleron 
et leurs enfants, 

M. et M" Philippe Richard 
cl leurs enfants. 

Les docteurs Bernard et Marie- 
Elisabeth MOJeron 
et leur fille, __ 

Les familles Grepinet, Tao. Erny, 
Raynaud, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Pierre MILLERON, 
directeur honoraire 
au ministère des finances, 
officier de la Légion d’honneur, 
commandeur 

de l’ordre national du Mérite, 

survenu le 4 juin 1 985, à l’âge de quatre- 
vingt -trois ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 7 juin, â 14 heures, 
en l’église Notre-Dame d’Auteuil, 
Paris- 16*. 

Ni fleurs ni couronnes. 


— M"* Pierre Olgiati, 

M. et M™ Patrick Olgiati 
et leur fille. 

M. et M“ Alain Zwilling 
et leurs enfants, 

M. et M 9 * Jean-Jacques Vciilet 
et leurs enfants, 

M- et M* Gaspard Olgiati 
et leurs enfants, 

M. et M"" Renaud Olgiati 

ont la tristesse de vous faire part dn 
décès, & l’âge de soixante-dix-huit ans, 
de 


Pierre OLGIATL 
ancien élève de l'Ecole polytechnique, 
commandeur de la Légion d'honneur. 

L’inhumation a eu lieu dam la plus 
stricte intimité. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 10 juin, & 10 heures, en l'église 
réformée de l’Oratoire du Louvre, 
147, rue Saint-Honoré, Paris- l tr . 

« L’Eternel gardera ton départ et 
ton arrivée. » 

Psaume I2I.V.8. 


— Les familles Privât. Journot 
et Cairive 

font part du décès, survenu à Paris le 
1” juin 1985, de 

M"* Marcelle PRIVAT, 

- agrégée de lUnivcreilé- 


13, rue Pasteur, 92330 Sceaux. 

Culte au Centre protestant de Robin- 
son, 36, rue Jean- Longuet à Châtenay- 
Malabry (92), fe samedi 8 juin 1985. à 

16 heures. 


- M. et M“ Gilbert Rueff. 
leurs enfants et petits-enfantt. 

M. ei M“ Jean Rueff, 
leurs enfants et petits-enfants, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M"* Yvonne RUEFF, 

leur mère, grand-mère et arrière- 
grand-mère. 

survenu le 2 juin 1985, dans sa quatre- 
vingt-douzième année. 

Les obsèques ont eu lieu le 4 juin dans 
rintimité familiale 

20-28, av. du Marédtal-de-Lanre- 
de-Tassigny. 94230 Cachan- 
6 bis. chemin Georges-Ferrkox, 

38700 La Tronche. 


- Le présidera et le conseil «T admi- 
nistration de Nord-France 

ont le regret de faire part de la dispari- 
tion brutale de 

M. Charles-Marie STULEMEYER, 

président d'honneur 
de la Société bdge des bétons, 
administrateur honoraire 
de Nord-France, 

survenue le 3 juin 1985. 

La cérémo ni e religieuse aura lieu en 
l'église de Wavre (Belgique), le samedi 
8 juin, à 1 1 heures. 


- M. et M*"* Jacques Sonyach, 

Le docteur Jean-Louis Aracdco 
et M", née Gco r g c ri c Sunyaeh. 

M. et Michel Sunyaeh. 

M. Christian Sunyach. 
ses e n fa nts . 

Claudine, Marie-Pierre. Claire, ex 
Laurence. Hfiène, ses pèmes-fiUcj. 

Et toute la ramifie, . 4 - 

ont la douleur de Caire part d» décès de 

M. Georges SUNYACH, 
proviseur ce lycée hono ra i re . 

enlevé è leur affection dans sa quatre- 
vingt-unième année, le 27 ma 1985. 

La cérémonie reBgjeose a eu fieu le 
29 mai. en l'église Saint-Pierre de Géra. 
« Et moi. Je stds avec vous tous 
les Jours Jusqu'à le fin des temps. * 
Matthieu ZS-3L 
Résidence Montjote, 

2. boulevard Saint-Denis, 

92400 Co u rbevoie. 

Remerciements 

- Dam l'impossibilité . de répondre 
iadivîdneBement ï fous la «faimlgMy*. 
de sympathie reçus lors du décès de 

M~deVERNE20UL, 

Le professeur Robert de VemejouL 
son époux. 

Et sa fzmilie. 

prient tous ceux qui ont pris pan 3 leur 
chagrin de trouver dans ce message 
l'assurance de lois très vifs remercie- 
ments. 


Anniversaires 
— Pour b mémoire du 
docteur Imré Emeric SZLOVAJC 
disparu le 6 juin 1980. 


.nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot. 75009 Paris .. 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
Iirformadons t Hép homqaes pe raMmtnlw : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions auront fiea h wffle des mutai, de IX ft IX Jwm 


sanfiraflca tl om pa rt i cu B èr es.* expo le matia.de ta teate 

LUNDI 10 JUIN . 


s 


s. 


1. — Dessins, ta M ea nx modernes -M* ADER.PTCARD.TAJAN, 
MM. Padoï, Jeannefile, Marédam experts. 

2. — Monnaie antique et royale françaises - M“ OEIAVENNE, 
LAFARGE. 

3. - Créations coatempi ' c éra n u ve r re rie ' 1930. 1950 

M* CHARBONNEAUX. 

S. 4L — Tableaux, parcetaines, faï e nc e» et mobilier ancien. - 
M^DEURBERGUE. 

S. 5. - Bon molûlier-M*CHAYETTE. 

S- 7. — Impôt, tableaux anciens., obj. de vitr^ oéranu h te ép. Mblcs 
anciens - M- PESCHETEAU, BADIN, FERRIEN. 
MM. Herdbebaut, LatreOIe, Caflac. Vandenneeraefa et 
Roudfflon experts. 

S. 8. — Joaillerie, objets de vitrine, oi fi é v i gie ancienne et moderne - 
M* ADER, PICARD, TAJAN, M. Fromaager. 
M"* Fromanger Véronique experts. 

S. 9. — Onv. doc. sur la Révolution - M- LAURIN. GUILLOUX, 
BUFFETAUD; TAILLEUR. MM. Galantaris, de 
Grdée-Vtrvilk. 

S. 11. - Tableaux, bib. mod. - M c BOISGIRARD 

S. 13. - Bib, bjx.mob.de style -M* de CAGNY. 

S- 1<L - 14 h 30. Atelier J.-F. Auburtin - M* CORNETTE de 
SAINT-CYR. 

MARDI 11 JUIN 

& IL — Joaillerie, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne - 
M» ADER, PICARD. TAJAN, M. Fromanger, 
M 1 * Véronique Fromanger experts. 

MERCRED1 12 JUIN 

& 1. - Objets d'an et d'ameublement des XVIII e et XIX e s. - 
M" ADER. PICARD, TAJAN, MM. Düléc, Levy-Lacaze 
experts. 

S. 2. - Impt eus. de falenoe française dn XVIII B s. - M» AUD AP, 
GODEAU, SOLANET. 

S. Â — Tablx anc_ et mod. bîix, arg., Extrême-Orient et meubles 
anc.-M' de CAGNY. 

S. 5/6. — Tablx mod. et anc. Bel amblL XYIH e et 
XIX e s. M- MILLON, JUTHEAU. 

S. 7. — Tablx anc. et mod, faïences, mob. anc. - M" OGER, 
DUMONT. 

S. 9. - Importantes sculptures égyptiennes, tablx mod.' et ano, bijx, 
beaux meubles - M- BINOCHE, GODEAU 

S. 12. - Archéologie - M" DELAVENNE, LAFARGE. 

S. 13. - Bib^ meubles -M-BONDU. 

S. 15. -Tableaux mod -M- RENAUD. 

VENDREDI 14 JUIN 

S. L — Tablx des X IX* et XX e s, art nouveau, art déco - 
M“ COUTURIER, NICOLAY, MM. Pacitti, Marcühac 
experts. 

SL 2. - Estampes et tablx XIX e s.- M* RENAUD. - 

S. 5/6. — Tablx anc. et mod antiques, hte ép., obj. d’an et d*ameubL, 
sièges et meubles anc., . tapisserie, tapis d'Orieni - 
M- AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

S. 14. - Art nouv, art déco - M- ADER. PICARD, TAJAN, 
MLCamard, expert. .. ... 

SL 15. - Meubles et obj. d’art -M- MILLON, JUTHEAU. 

S. 16. - Tablx. bib. mob- M“ LENORMAND, DA YEN. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD. TAJAN, 12, rue Favart (75002). 261-80417. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rut Dronot (75009), 77047-68, 
BINOCHE, GOMAU, S, rue la Boétie (75008), 742-78411. 

BOESGntARn. 2, rue de Provence (75009). 770-81-36. 

J. Ph. et a BONDU, 17, rue Drouot (75009) , 770-30-16. " 

De CAGNY, 4, rue Droùot (75009) , 246-00-07. 

Catherine CHARBONNEAUX, 134. Faubotng-Saint-Hûoaté (75008). 
359-66-56. 

CHA ^’ETTE , 12. rue Rossini (75009), 770-3M9. 

CORNETTE DE SAINT-CYR, 24. avenue George-V (75008), 720-15-94. 
COUTURIER. NIC0LAY.51.rue de BeOechasse (75007), 555-85-44. 

DELA VEINE. LAFARGE, 12. rue Grange-Batelière (75009), 824-71-60. 
DEURBERGÜE, 19, boulevard Montm artre (75002)^261-36-50. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (iraririuirmrnt 
RHEEMS-LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 2464NI6. 
LENORMA ND, DA YEN. 12» rue Hïppolyte-Lebas <75009), 2S1-S0-9L . * 
MILLON, JUTHEAU, 14, me Drouot (75009), 24646-44» 

OGER. DUM ONT. 22, ru e Drou ot (7S009), 246-96-95. 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-BAXHN, TERRIEN, 16, rué de 


RENAi 


Grange-Batelière. (75009), 770-8 8-38- 
(AUD, 6. me de la Grange- B atelière (75009), 77048-95, 


la 


jtM Lp 
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— REPERES — 

Dollar : stabilité à 9,31 F 

Sur dw marchés des changes très calmes, la dollar s’est étabti, 
jeudi 6 juirvà 3,05 DM et à 9,31 F, en léger recul sur les 3,06 DM 
«t 9,34 F data vaille, mais en progrès sur les 3.04 DM et 9,28 F du 
marcfi 4 juin. Les taux d'ïntérét américains sont restés inchangés, 
mais devraient baisser prochainement, ont affirmé plusieurs 
experts. 

Pétrole : baisse des prix du brut 
. britannique 

La compagnie nationale britannique BNOC vient de proposer à ses 
fournisseurs une baisse de 1,25 dollar par baril de son pétrole, ce 
qui ramènera le prix du brent à 26,65 dollars, contre 27,90 dollars 
en mal. Sans doute la BNOC ne commerria lise-t-elle plus que 
300 000 barils par jour, contre 800 000 H y a quelques mois, mais 
cette baisse, qui n'aligne pas totalement les cours britanniques sir 
ceux des marchés libres (plus proches de 26,50 dollars la baril), ne 
va pas moins poser de nouveaux problèmes au Nigérîa, donc à 
l'OPEP [le Monde du 1* juin). Le prix officiel du bonny fight nigérian 

- pétrole concurrent du brent - est, en effet, de 28,65 dollars le 
baril. 


CONJONCTURE 

Près de 18 milliards de déficit 
des paiements courants 

Le recul des services 


Après un excédent de 6,1 mif- 
fiards de francs eu quatrième tri- 
mestre de 1984, la balance des 
paiements courants a enregistré 
un déficit de 17,7 milliards pour 
les trois premiers mois de. 1985 
î- 12,9 milliards de janvier à 
mars 1984). En données corri- 
gées des variations saisonnières, 
es solde négatif ressort à 
6,9 milliards de francs contre un 
surplus de 1,1 milliard 
(- 3,6 milliards au premier tri- 
mestre de 1984). 

.Ce résultat détérioré est Bé i 
'la dégradation des échanges de 
marchandées, dont le déficit a 
représenté 21,5 milliards (en 
termes de balance des paie- 
ments) de janvier à mars 1985. H 
est dû aussi à une réduction de 
l'excédent des services, revenu ô 
2.3 milliards, soit le tiers du tri- 
mestre prébédent et (a moitié des 
trais premiers mois de 1984. 

Le poids de la dette extérieure 
s'est fait notamment sentir sur 
les revenus (fri capital, dont le 
déficit a représenté 4,3 mit! lards 
de francs, contre 3,9 mflliards au 
quatrième trimestre et 2,7 mil- 
liards eu premier trimestre 1984. 
Ce poste, qui comprend aussi les 
intérêts sur placement et crédits 
bancaires, avait été, jusqu'en 
1982, nettement excédentaire 
(4,3 mâ Dards en 1981, 9.7 mil- 
liards en 1980). 


A l'inverse, l'excédent dégagé 
par le tourisme s'est replié à 
4,7 mfiffiards de francs par rap- 
port au niveau élevé du dernier 
trimestre 1984 (7 milliards). 
Toutefois, B reste supérieur à 
celui du premier trimestre 
(4,3 milliards). 

De plus, les échanges de tech- 
nologie (grands travaux, coopé- 
ration technique, gestion, bre- 
vets et redevances, travail i 
façon) ont dégagé un excédent 
de 6,6 müJierds de francs, infé- 
rieur à ceux du trimestre précé- 
dent (8,9 milliards) et du même 
trimestre de l’an dernier (8.5 mil- 
liards). La baisse des grands 
contrats pèse maintenant sur ce 
poste. 

Ainsi la contribution des ser- 
vices à l'équilibre extérieur s'est 
amenuisée, ce qui est logique 
étant -donné les charges crois- 
santes que représente le paie-, 
ment des intérêts de la dette. 
Ainsi', en attendant un retour des 
grands contrats - mais les pays 
en développement sont toujours 
endettés et quelquefois saturés 
— et une améfioration, nécessai- 
rement lente, des transports et 
des assurances, c'est le secteur 
des marchandises qui devrait 
contribuer à la préservation 
d'une certaine indépendance. Or 
le déficit commercial est ce qu’il 
est. 

ML B. 


CEE 


La Commission condamne l'aide de la France 
à l'industrie textile 

De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - La Commission euro- 


Commission euro- 


péenne a déclaré, le 5 juin, les aides 
françaises à l’industrie du textile et 
de ]TxabiIlement contraires aux 
règles de concurrence du Marché 
commun. Le soutien des pouvoirs 
publics aux entreprises devait pren- 
dre la forme cette année de subven- 
tions d'un montant de 150 millions 
de francs destinées à bonifier de six 
points des prêts aux investissements 
et â la modernisation de 1 milliard 
de francs au total 

Dans sa décision, Bruxelles fait 
valoir que les aides massives à 
l’industrie française octroyées de 
1982 à 2984 - 3,5 milliards de 
francs, soit 50 % des- subventions 
consenties pendant cette période par 
l'ensemble des Etats membres — 
permettent aux entr epri ses d’être de 
nouveau viables et de faire face ainsi 
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LES MESURES POUR LES CHOMEURS EN FIN PE DROITS 

Une difficulté réglée, d'autres surgissent 


Décidées pour répondre aux diffi- 
cultés des chômeurs en fin de droits, 
les mesures arrêtées par le conseil 
des ministres du 5 juin (h Monde 
daté 2-3 juin) ont d'autres consé- 
quences. 

Ainsi, elles auront pour effet de 
diminuer, statistiquement, le nom- 
bre de chômeurs dans des propor- 
tions que l'opposition ne manquera 
pas de souligner. L’extension du dis- 
positif TUC (les travaux d’utiliiê 
collective) aux jeunes chômeurs 
âgés de vingt-deux & vingt-cinq ans 
devrait bénéficier â 100000 per- 
sonnes qui, étant demandeurs d'un 
emploi depuis un an et plus, ne 
reçoivent pratiquement plus aucune 
allocation de la part de FUNEDIC. 
En acceptant ce type de contrat, ils 
ne figureront plus dans les fichiers 
de TANPS, trait comme leurs prédé- 
cesseurs, les « tudstes > âgés de dix- 
huit à vingt et un ans, sans que cela 
soit en contradiction avec les défini- 
tions internationales du BIT 
(Bureau international du travail) . 

De même, des chômeurs de lon- 
gue durée, figés de plus de 
cinquante-sept ans et six mois, qui 
perçoivent une allocation de fin de 
droits versée par l’UNEDIC pour- 
ront désormais, tout comme les 
bénéficiaires du même fige de l'allo- 
cation de solidarité, être dispensés 
d’une recherche d’emploi s’ils peu- 
vent justifier de dix années d’acti- 


vité salariée. En clair, 60000 per- 
sonnes pourront ne plus être 
considérées comme chômeurs si 
elles en font la demande, et cela sans 
être privées de droits fi f indemnisa- 
tion, ni même être pénalisées par le 
montant de l'allocation (86 F par 
jour, soit 2 580 F par mois dans tous 

les cas). On fait observer au minis- 
tère du travail que cette possibilité 
n'est utilisée que par un chômeur 
sur dix, mais, potentiellement. 
160000 chômeurs pourraient dispa- 
raître des comptes de F ANPE ( 1 ) . 


Deux ouvertures 


Une autre conséquence concerne 
toujours les nouveaux tucistes de 
vingt-deux à vingt-cinq ans. Rare- 
ment indemnisés, après une longue 
période de chômage - 
10000 d’entre eux sont sans travail 
depuis trois ans - ils retrouveront 
une allocation mensuelle avec cette 
mesure d'insertion sociale, soit 
1 200 F, auxquels peuvent s'ajouter, 
en espèces ou en nature. 500 F 
versés par leur employeur. 

Par li même, le nombre de chô- 
meurs non indemnisés, qui avaient 
fait l'objet de polémiques intenses, 
diminuera d'autant, c'est-à-dire de 
100 000 environ. On peut craindre 
cependant que le caractère novateur 
du dispositif des TUC ne se dévalo- 
rise et ne tourne à la recette. 

SITUATION ANTÉRIEURE ' 


Les mesures gouvernementales 
n’en comportent pas moins deux 
ouvertures significatives. 

La première, qui fait largement 
appel au sens des responsabilités des 
partenaires locaux, permet la multi- 
plication des expériences décentrali- 
sées de lutte contre le chômage de 
longue durée, garanties par la signa- 
ture de conventions particulières. Le 
département de nile-et* Vilaine, 
sous l'impulsion de M. Pierre 
Méhaignerie (CDS), s'est récem- 
ment engagé dans cette voie en pro- 
posant des travaux d'intérêt général 
aux chômeurs sans ressources. A 
Saint- Dié (Vosges), M. Christian 
Pierret (PS) tente une opération du 
même genre. Sans qu'ii soit question 
de généraliser de telles initiatives, ie 
gouvernement envisage de favoriser 
cinquante expériences et d'aider, 
ainsi, 10000 demandeurs d'emploi 
dans • les mois qui viennent 

Le deuxième geste, peut-être plus 
tactique, aboutit â une allégement, 
de fait, des charges de l'UNEDIC et 
devrait donc rassurer les partenaires 
sociaux, placés dans une situation 
délicate par la décision du conseil 
des ministres (le Monde daté 2- 
3 juin). Avec refTei d'appel de la 
majoration de 50 % des allocations 
de solidarité, nombre de chômeurs 
indemnisés par l'UNEDIC, au titre 
de l'allocation de fin de droits, vont 
être tentés de quitter le régime 

SITUATION NOUVELLE 


A partir de 56 1 


A partir de 55 ans. 


A partir de 57 ans 1/2. 


Avant 50 ns. 43 F par jour ca alocatioa de fin de droits. 43 F par jour en allocation de fia de droits 

43 F es allocation de solidarité pour le cbô- (UNEDICL 

dkw pouvant justifier de cinq années d’acti- 64*0 F par jour en allocation de solidarité 
rité an coasdes dix dernières années. dans les mêmes conditions. 

A partir de Sd ans. 43 F par jonr en allocation de fin de droits. Possibilité d’opter pour le régime de loMa- 

PossibOité d'opter pour le régime de soüda- rite ofi r allocation est portée à 64*0 F par 
rité. Si le cUnor peut justifier de dix an- J mar dam tons les cas. 
nées d'activité salariée, il tooche alors 

64*0 F. 

A partir de 55 ans. 86 F par jonr en alloca ti on de fin de «hôtes 86 F par jour («changé). 

comme en allocation de solidarité si le ehô- Possibilité de dispense de recherche d*em- 
mear peut justifier de vingt ans d'activité sa- ploL 

large. 

A partir de 57 ans 1/2. Maintien de raflocotioa servie jusqu'à râge Stamtioa inchangée pour ranocatios de fin 

de la retraite si le ctfi nar est ■«hw.ifef par de droits (86 F par jonr) mais possibilité de 
nUNEDfC. dispense de recherche d'emploi si le chômeur 

peut justifier de dix ans d'activité salariée. 

En allocation de solidarité, pour dix ans 
d'activité salariée, le chômeur est assuré de 
percevoir 86 F par jour. 

L' ensemb le des mes u res , qtd coûteront 3* milliards de francs ca année pleine, devraient bénéficier â 240 000 personnes 
réparties <■— > sait : exteaskM du programme des TUC au mont de vingt et aa ans, 100 000 bénéficiaires pour ane dépense 
de 1*58 milliards de francs. La majoration de 50 % de l'allocation de solidarité concernera 115 000 personnes (900 millions 
de francs). Le miai a w mi de 86 F par jom- pour les pins de cinquante-sept ans et demi sera versé à 15 000 personnes 
(250 anZBons de francs). L'action en faveur des femmes seules est prévue pour 7 000 bénéficiaires (200 m,IKnn “ de francs) et le 
programme de lotte contre fa pauvreté coûtera 500 nriffionsu 

AGRICULTURE 

LES JOURNÉES D'ÉTUDES DU CNJA U VENTE A L'ALGÉRIE 

_ . „ _ DE BLÉ AMÉRICAIN SUBVENTIONNÉ 

k Les paysans vont pouvoir effectuer 

leur service militaire dans la coopération» Vives réactions en France 
déclare ML Christian Nucci et à Bruxelles 

_ .... Annoncée la veille du voyage en 

De notre envoyé Spécial Europe de M. John R. Block. secré- 


à la concurrence des pays bénéfi- 
ciant de coûts de production très 
bas. D’ailleurs, relève la Commis- 
sion, l’industrie française exporte 
30 % de ses produits vers les parte- 
naires de la CEE. Aussi, conclut- 
elle, les entreprises ont-elles, 
aujourd’hui, la capacité financière 
d'assurer leurs investissements sans 
l’appui des autorités. 

Après avoir accepté, ces dernières 
années, les aides substantielles, 
Bruxelles a décidé au début de 1985 
de ne plus autoriser les interventions 
publiques dans le secteur textile, 
considérant que la phase de remise 
en ordre est, pour l’essentiel, ache- 
vée. Ainsi, les responsables commu- 
nautaires ont-ils déjà refusé les plans 
envisagés par la Belgique, le 
Royaume-Uni et les Pays-Bas. 

M. S. 


Argentan. - Les agriculteurs 
vont pouvoir effectuer leur service 
national comme - paysans sans 
frontière ». Christian Nucci, minis- 
tre de la coopération, qui participait, 
mercredi 5 juin, aux Journées 
d’études du CNJA à Argentan 
(Orne), en a fait la promesse. Dans 
le cadre des projets locaux de déve- 
loppement, • en tien avec l' Associa- 
it#/? française des volontaires du 
progrès ou avec une organisation 
non gouvernementale . de jeunes 
agriculteurs pourront bénéficier 
davantage du statut de volontaire 
pour le service national adapté 
(VSNA) ». a déclaré M. Christian 
Nucci Le ministre compte rendre 
cette mesure applicable dès septem- 
bre. L’objectif serait d’obtenir deux 
cents postes pour les agriculteurs. 
On compte actuellement environ 
mille huit cents VSNA. le plus sou- 
vent recrutés parmi les diplômés de 
l’enseignement supérieur. 

Les rapports entre l’agriculture 
des pays développés et le tiers- 
monde n'ont pas échappé fi l'entre- 
prise do dépoussiérage du CNJA f le 
Monde du 4 juin). On assiste â une 
convergence nouvelle entre les dis- 
cours de certaines organisations non 
gouvernementales, une fraction de 
l'opinion agricole, dont désormais le 
CNJA, et les pouvoirs publics. Cette 
convergence s’affirme sur les thèmes 
de l'autodéveloppeincnt, de l’appui 
aux micro-réalisations (banques de 
céréales, soutien & la formation, 
lutte c on tre l'érosion, maîtrise de 
l’eau, aménagement de puits, péri- 
mètres maraîchers), de l'aide ali- 
mentaire nécessaire en cas 
d’urgence mais nocive quand elle est 
durable, sur les règles qui régissent 
les échanges internationaux enfin. 
Celles-ci, notamment les prix mon- 
diaux qui servent de référence. 


entretiennent une compétitivité 
meurtrière et marginalisent les pays 
en développement, a estimé le rap- 
porteur, M. Henry Jouve. 

Le CNJA qui était coorganisa- 
teur du Congrès mondial des jeunes 
agriculteurs de Ouagadougou (Bur- 
kina). se paie même le luxe d’ironi- 
ser : •Encore aujourd’hui, maigre 
les leçons de l’expérience, certains 
parlent d’un nouveau Plan Mar- 
shall pour le tiers-monde, idée assez 
farfelue dans le contexte actuel de 
i' économie mondiale. » Les promo- 
teurs de cette idée farTelue, 
MM. Debalisse, Guillaume notam- 
ment, apprécieront. 

Pour autant, le syndicalisme 
jeune ne sombre pas dans l'angé- 
lisme et sait nuancer : - En réalité, 
comme certains voudraient le faire 
croire, a-t-il été dit, le choix n'est 
pas entre le libre échange ou le pro- 
tectionnisme pour les pays en déve- 
loppement. Il est d'assurer, notam- 
ment dans le secteur agricole, à 
travers une protection sélective, les 
conditions d’une participation pro- 
gressive et équilibrée des pays en 
développement au commerce inter- 
national ». 

M. Nucci a souligné lui aussi ces 
convergences. l'objectif étant de 
promouvoir dans les pays du tiers- 
monde « des producteurs qualifiés, 
responsables et organisés • tout en 
reconnaissant la complexité et la 
rationalité des savoir-faire paysans, 
en dehors de tous les impérialismes 
techniques. Il n’y a pas de modèle 
transférable mais un partage d'expé- 
rience possible pour aider nos parte- 
naires à trouver leur propre voie, a 
déclaré en substance le ministre. 
Evidence ? Peut-être mais qui reste 
à être mise en pratique. 

JACQUES GRALL. 


U VENTE A L'ALGERIE 
DE BLÉ AMÉRICAIN SUBVENTIONNÉ 

Vives réactions en France 
et à Bruxelles 

Annoncée la veille du voyage en 
Europe de M. John R. Block. secré- 
taire américain à l’agriculture, — il 
sera â Paris, ie 1 1 juin. - la vente de 
1 million de tonnes de blé subven- 
tionné américain à l'Algérie suscite 
de vives réactions de la pan des 
céréaliers français comme de la 
Commission des Communautés 
européennes. 

Les responsables de l'Office 
national interprofessionnel des 
céréales craignent que, dans la fou- 
lée, les Etats-Unis ne prennent la 
■ totalité » du marché algérien de 
blé tendre (environ trois fois plus 
important, selon M. Block lui- 
même). En 1984, l’Algérie avait 
importé 1 million de tonnes de blé 
tendre, et ses principaux fournis- 
seurs étaient européens: France et 
Allemagne fédérale avec 
300 000 tonnes chacune et Grande- 
Bretagne avec ISO 000 tonnes. Plus 
encore, les céréaliers français 
s'inquiètent de la perte éventuelle 
dans les mois fi venir d'autres mar- 
chés. en particulier en Afrique du 
Nord (Maroc, Tunisie), un de leurs 
principaux débouchés. Enfin, disent 
les professionnels, le risque majeur 
est que les subventions américaines 
ne conduisent à déprimer plus 
encore te marché mondial du blé, 
dont les cours sont tombés de 140 à 
1 20 dollars la tonne au cours des six 
derniers mois. 

A Bruxelles, la Commission euro- 
péenne - regrette l'application de 
telles mesures qtd risquent de dés- 
tabiliser les marchés agricoles 
internationaux et de rendre plus 
difficiles les négociations commer- 
ciales â entreprendre dans le cadre 
du GATT ». « Les difficultés éprou- 
vées par les Etats-Unis sur le mar- 
ché agricole international résultent 
de l'évolution du dollar et d’un 
ralentissement de la demande, et 
non de la politique agricole com- 
mune de la CEE -, estime encore 
l'organe exécutif de la CEE. 


d’assurance-chômagc, géré paritai- 
rement par les organisations syndi- 
cales et patronales. Cela devrait 
avoir pour résultat d’améliorer les 
finances de l'organisme â un 
moment oit le déficit pointe à nou- 
veau. et faciliter ainsi des négocia- 
tions qui. à l'origine, étaient prévues 
pour l'automne. 

Dans cette affaire, â défaut de 
pouvoir aborder le problème de la 
misère sociale grâce â des mesures 
spécifiques plus avantageuses pour 
les femmes, le gouvernement a pu sc 
sortir d'un mauvais pas sur deux 
dossiers. A propos de la revalorisa- 
tion des chômeurs de fin de droits, 
principalement : à propos des chô- 
meurs non indemnisés, accessoire- 
ment. Ceux qui portaient si vive- 
ment la critique sur ces deux points 
pourront-ils, incontinent, l'accuser 
de manipulation statistique 1 Avec 
le chômage, régler une difficulté 
revient, parfois, à en créer de nou- 
velles ailleurs. 

ALAIN LEBAUBE. 


(I) Potentiellement. 180 000 chô- 
meurs pouvaient être dispensés de la 
recherche d'emploi pour les plus de 
cinquante-cinq ans, depuis avril 1984. 
On constate que 14 000 d’entre eux ont 
effectivement accompli cette demande 
fie Monde daté 28-29 avril 1985). 


Une facture 
à payer 

(Suite de la première page, j 

Au total, le déficit budgétaire ris- 
que, sur sa lancée actuelle, de dépas- 
ser de 15 à 20 milliards de francs les 
139 milliards prévus dans la loi de 
finances votée à la fin de l’année 
dernière par le Parlement (1). La 
norme de 3 % déjà transgressée en 
1983 (3,28 % de déficit) et en 1984 
(3,3 ou 3.4 %, les chiffres définitifs 
n’étant toujours pas officiellement 
publiés), pourrait l’être à nouveau 
cette année. 

Quand on fait de l’assainissement 
financier et de la lutte contre l'infla- 
tion des objectifs prioritaires, une 
telle dérive est inquiétante. D'autant 
plus inquiétante que le déficit global 
des administrations publiques — qui 
au-delà de l’Etat prend en compte la 
Sécurité sociale et les collectivités 
locales - va augmenter et repasser 
au-delà de 3 % du PIB, après avoir 
diminué en 1984 (de 3.3 % à 2,8 %). 
cela du fait surtout des problèmes 
de la Sécurité sociale. 

On comprend que dans un tel 
contexte les 3 milliards de francs du 
plan chômage posent des problèmes 
sans commune mesure avec les 
sommes en cause. Certes, une taxe 
sur le fuel lourd, qui couvrira une 
partie des nouvelles dépenses chô- 
mage, ne soulève pas trop de diffi- 
culté dans la mesure où les entre- 
prises françaises bénéficient depuis 
le début de l'année d'une très forte 
baisse des cours sur les marchés. 
Encore pourrait-on faire remarquer 
que les industriels allemands ou ita- 
liens eu bénéficient également et 

? |ue. de ce point de vue, la taxe sur le 
uel leur donnera un avantage de 
prix de revient par rapport à leurs 
concurrents français... 

Un problème 
de grande ampleur 

En revanche, économiser un peu 
plus que prévu sur les dépenses du 
budget de i'Etat alors que nous 
sommes déjà en juin, pose au gou- 
vernement un problème de grande 
ampleur. Les pouvoirs publics ne 
vont-ils pas être amenés, comme en 
mars 1983 - de douloureuse 
mémoire — à revoir l'ensemble du 
budget pour annuler une quinzaine 
de milliards de francs de dépenses ? 
Telle est bien la question posée que 
le pian chômage annoncé mercredi 
5 juin n'a fait que révéler et aggra- 
ver. 

Dans une semblable éventualité, 
les choix faire seraient extrêmement 
difficiles : à la différence de mars 
1983. qui suivait une période de 
folle croissance des dépenses publi- 

3 u es (+ 28 ?c en 1982). les charges 
e l'Etat ont été comprimées depuis 
deux ans. Elles ne progressent plus 
que de 5,9 ïc, soit à peu près comme 
les prix... N'en déplaise à l’opposi- 
tion - et à M. Chirac en particulier 
— le temps n’est plus où il était pos- 
sible d'économiser des dizaines de 
milliards de francs de dépenses en 
sabrant brusquement ici et là. Nous 
en sommes maintenant à de diffi- 
ciles économies se comptant par cen- 
taines de millions. .4 moins de 
remettre en cause certaines actions 
fondamentales de l'Etat sur l'agri- 
culture, le logement, les entreprises 
publiques ou le traitement des fonc- 
tionnaires... 

ALAIN VERNHOLES. 

(I) Les dépenses de l'Eiat prevues 
dans Je budget de cette année s'élèvent â 
994,7 milliards de francs. 
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AFFAIRES 


L'auto dans l'espace 


La principale société américaine 
d'électronique militaire. Hughes 
Aircraft. a désormais un nouveau 
propriétaire : l'américain General 
Motors (GM), numéro un mondial 
de l'auto mobile. L'annonce officielle 
en a été faite le S juin, à New-York. 
Pour 5 milliards de dollars. General 
Motors remporte ainsi les enchères 
sur les autres prétendants, Ford et 
Boeing. 


véhicules y maintiendraient une 
basse température. 


Hughes Aircraft. septième four- 
nisseur du Pentagone et l'un des pre- 
miers constructeurs de satellites du 
monde, appartenait, depuis 1 953, au 
Howard Hughes Medical Institute, 
selon les volontés de son fondateur, 
le milliardaire Howard Hughes, 
mort en 1976. Non content des 
revenus qu'il en tirait (quelque 
80 millions de dollars, pour un béné- 
fice global estimé entre 200 millions 
et 250 millions de dollars en 1984, et 
4.9 milliards de dollars de chiffre 
d’affaires). l'Institut avait décidé, U 
y a quelques mois, de mettre en 
vente Hughes Aircraft. 


En acceptant l'offre de Général 
Motors - qui paiera 2,7 milliards de 
dollars au comptant et le reste grâce 
à une émission spéciale de 50 mil- 
lions d’actions GM - l'Institut 
Howard Hughes devient le principal 
organisme de recherche au mande, 
devant la Fondation Ford, qui ne 
pèse que 3.4 milliards de dollars. 
General Motors, l’une des rares 
sociétés à disposer d'une trésorerie 
évaluée à 8 milliards de dollars, réa- 
lise ainsi la plus importante opéra- 
tion jamais vqe aux Etats-Unis pour 
le rachat d'une société non pétro- 
lière. Elle se place cependant loin 
derrière les transactions pétrolières, 
dont la plus spectaculaire, le rachat 
de Gulf Oil par Standard Oil of 
California, avait atteint 13,4 mil- 
liards de dollars en 1 984. 


General Motors semble à l'avant- 
garde d'une tendance à la diversifi- 
cation qui séduit de plus en plus les 
industriels américains de l'automo- 
bile. Ford possède Ford Aerospace. 
Chrysler négocie le rachat Gulfs- 
tream Aerospace, firme spécialisée 
dans les équipements de surveillance 
militaire et les fournitures aux 
avions de combat. GM, lui-même, 
avait acquis, en novembre 1984, 
Electronic Data Systems, société de 
services informatiques. 


Le monde des affaires s'interroge 
sur les raisons profondes de ce 
rachat spectaculaire qui aboutit au 
rapprochement de deux firmes 
ayant des logiques et des produc- 
tions très différentes. Certains res- 
ponsables de GM font valoir que les 
recherches électroniques et aérospa- 
tiales de Hughes Aircraft l'ont 
amené à créer des systèmes et des 
matériaux riches de possibilités pour 
l'automobile du futur. Par exemple, 
des lasers pourraient guider les voi- 
tures circulant en plein brouillard ; 
des tableaux de bord informatisés 
permettraient au conducteur de 
choisir la route la plus courte ou de 
trouver séance tenante la cause 
d'une panne ; enfin des films anti- 
radiations posés sur les vitres des 


En fait, le géant de Detroit a 
choisi les technologies de pointe 
pour diminuer dans son chiffres 
d'affaires le poids de l'automobile, 
secteur de moins en moins rentable. 
Grâce à l’acquisition de Hughes Air- 
craft. M. Roger B. Smith, président 
de GM. a bon espoir de réaliser son 
objectif de faire passer, d'ici à la fin 
du siècle, à 20 % le pourcentage de 
son chiffre d’affaires réalisé hors de 
l’automobile. Celui-ci est actuelle- 
ment de 4 % pour un chiffre 
d'affaires de 83,9 milliards de dol- 
lars (690 milliards de francs). Enfin 
la - guerre des étoiles ». initiative de 
défense stratégique, chère au prési- 
dent Reagan, et les crédits qui lui 
seront consentis représentent un 
pactole qui a dû séduire les diri- 
geants de GM. 


JAPON 


• Production industrielle : bond 
en avriL — La production indus- 
trielle du Japon a progressé de 
3 % en avril par rapport à mars, 
l'indice mensuel calculé sur la 
base 100 en 1980 étant passé de 
I18.S à 122,1. En un an, la pro- 
duction industrielle a progressé de 
7,3%. 


La production d’avril dépasse 
de 0,9 % son plus haut niveau, 
atteint en novembre. 


REPUBLIQUE FRANÇAISE 

COMMSSA1RE DE LA RÉPUBLIQUE 
DU DÉPARTEMENT DE LA SE8VE-MAR1TK 


Direction départarmntala 
de l'Equipomont 


OBJET : 

Chemin départemen ta l n> 926 
Rocade de EU 

Communes de EU. LE TREPORT, 
MERS-LES-BAINS et ETALONDES. 


DEUXIÈME AVIS 


Monsieur le préfet, commissaire de b République de la région de Haute-Nor ma ndie 
et du département de la Sono-Maritime. Monsieur le préfet, commissaire de ta Répu- 
b6que de la région de Picarrfie et du département de la Somma, in forme n t le public que 
par arrêté en date des 2 mai 1985 et 7 mai 1985, il a été prescrit Couverture d'une 
enquête préalable à la déclara non «futilité pubSque, en vue de la léaEeabon des travaux 
de création de la rocade de Eu, chemin départemental n“ 926. sur le territoire das com- 
mutes de Eu. Le T répart, Mare-les-8air» et Etalondes. 

La dossier se rapportant à cette enquête qui se déroule pendait vingt-sept jours 
consécutifs, du 3 juin au 29 juin 1985 indus, est mis A la déposition du pubfic, A C excep- 
tion des dmanebes et jours fériés, tous les jours de 8 h 30 A 12 heures et de 14 heures A 
17 h 30, les sanwfis de 9 heures A 12 heures. A la mairie da Eu. 

Pendant le m&ma délai, un dossier subeidaira et un registre d’enquête seront 


- aux mairies de Mere-Jea-Bains et Le Tréport. tous les jours de 8 h 30 A 12 heures 
et de 14 heures A 17 h 30. les samedis de 9 heures A 12 heures, A l'exception das 
(branches et jours fériés : 

— Ale mairie rf Etalondes, les mardis et jsude de 17 h 30 A 19 heures, les samedis 
de 9 heures A 12 heures, A r exception des hmtfis. mercredis, vendredis, dimanches et 
jours fériés. 

Un dossier technique sera également mis è la dispo s it io n du pubfic A r an ont fia s » 
ment territorial de Dieppe, 45, rue d'Ecosse A Dieppe, pendant la durée de fenquêta tous 
les jours de 9 h 30 A 12 heures et de 14 heures A 17 h 30, ta» samedis de 9 heures A 
12 heures, dimanches et jours fériés exceptés, afin da lui permettre d'en prendre 
con n aissance. 

A compter du lundi suivant, la date d* in se r ti on du premier avis dans la presse, ai 
dossier d'enquête sera également déposé è la sous-préfecture da Dieppe oA le pubfic 
pourra «n prendra connaissance tous les jours de 8 h 30 A 16 heures, les semedn. 
di m a nches et jours fériés exceptés, ainsi qu'à la (Erection départ e mentale da l’Equipe- 
ment, cité administrative Saint-Sevar A Rouen, bureau 3 C 52. tous las jours de 9 heures 
A 12 heures et de 14 heures A 16 heures, samedis, (branches et joiss fériée e x ceptés. 

La commission d'enquête est constituée comme suit : 

— M. Marcel Poire, ingénieur des Travaux pUbfics de l'Etat retraité, demeur an t 
26, boulevard da Verdun A Dieppe, président da la commission ; 

— M- André Chrétien, chef de section principal a dmini s tratif des Ponts et Chaussées 
retraité, demeurent 6. ptece Bonne-Nouvelle A Rouen. ; 

- M. Guy Briand, mgénieis- retraité des services techniques de la ville de Dieppe, 
demeurant 35, rue Desmarqusts A Dieppe. 

Pendant las trois derniers jours, les 27 et 28 juin 1985 de 14 heures A 17 h 30 et le 
29 juin 1985 de 9 heures à 12 heures, les membres de la commission d'enquête rece- 
vront an personne, â la mairie de Eu, las observations du pubfic. 

line copia du rapport tf enquêta, dans lequel le c om mi s saire enquêteur aura énoncé 
sas conclusions motivées, sera déposée A compter du 30 août 1966 aux mairies de Eu, 
Le Tréport, Mare-tas-Baina et Etalondes, A la soue-préfecture da Dieppe, ainsi qu'à la 
prélecture de la Seina-Maritime, direction départementale de l'Equipement, cité adminis- 
trative, me Sainr-Sever A Rouan, bureau 3 C 52. 

Les demandes de communications de ces conclusions devront être adressées au 
préfat. commis sa ire de la République da la région da Haut e -Nor ma ndie et du départo- 
ment da ta Sema- Maritime. 

Pour te préfet. 

te chef du servies des routes 
et des transports 
B. PATUREL 


FINANCES 


General Motors rachète Hughes Aircraft 
pour 5 milliards de dollars 


La modernisation de la-Bourse de Paris 

Ouverture d'une séance du matin avant la fin 1985 


D'autres observateurs prédisent 
que le savoir-faire de Hughes en 
matière de micro-électronique 
aidera GM à fabriquer des voitures 
2 moindres frais, grâce à un recours 
accru à l’intelligence artificielle. Ces 
explications paraissent Insuffisantes, 
car il coûterait moins cher au 
numéro un de l'automobile mondiale 
d’acheter des brevets et de recruter 
les meilleurs ingénieurs électroni- 
ciens que de racheter pour 5 mil- 
liards de dollars une firme qui ne lui 
rapportera pas plus de bénéfices que 
le placement de cette somme sur le 
marché financier. 


A chacun sa réforme. Au moment 
où le London Stock Exchange vient 
d'approuver un profond bouleverse- 
ment de ses structures qui seront 
désormais ouvertes à des firmes et 
des banques étrangères (le Monde 
dn 6 juin), la Bourse de Paris vient 
de faire le point sur un processus de 
modernisation engagé depuis de 
longs mois et qui s’accélère 
aujourd'hui 

Poussé par les événements (mais 
aussi par quelques fuites) et sans 
doute par certains de ses pairs, le 
syndic de la Compagnie des agents 
de change, M. Xavier Dupont, a 
expliqué, te 5 juin, les projets 
retenus à l’occasion d’un plaidoyer 
pro domo pour nne profession qui, 
tout en conservant le monopole des 
transactions boursières, devra 
s’accommoder de la dure concur- 
rence des banques sur le futur mar- 
ché à terme d’instruments finan- 


cette nature, réservé aux profession- 
nels, sur la base d’une quarantaine 
d'actions, qui devrait être opération- 
nel au second semestre 1986. 


«sers: 

• La séance de Bourse le matin : 
afin d’assurer le développement 
actuel du marché des « blocs » (gras 
paquets de titres concernant telle ou 
telle valeur), essentiellement ali- 
menté par les investisseurs institu- 
tionnels, une séance spéciale sera 
organisée chaque jour ouvrable 
avant la fin de cette année, de 
10 heures à 11 h 30 au palais Bran- 
gmart. Une trentaine ou une quaran- 
taine de valeurs françaises le plus 
actives seront sélectionnées à cet 
effet. Aucune modification n'est 
apportée à la séance de Bourse ordi- 
naire (de 12 h 30 à 14 h 30). 

• Options négociables : confor- 
mément au voeu des pouvoirs 
publics, les autorités boursières vont 
mettre en chantier un marché de 


L'option d’achat permet â un opé- 
rateur d'acquérir une quantité défi- 
nie d'actions, durant une période de 
trois, six ou neuf mois, à un prix 
convenu d’avance, et ce moyennant 
paiement d'une prime qui limite le 
risque de l'investisseur. L’option de 
vente permet La même opération en 
sens inverse. Il existe actuellement 
quatorze marchés d’options dans le 
monde, le plus important étant le 
Chicago Board Options Exchange. 

• Marché continu : début juillet 
1985, une décision définitive devrait 
être prise, permettant une expéri- 
mentation — d’ici la fin 1986 — sur' 
un nombre restreint de valeurs 
cotées en dehors de l’horaire normal. 
L'accord de coopération signé en 
décembre 1984 avec la Bourse de 
Toronto sur rutilisation de son sys- 
tème informatique OATS (Compu- 
ter Assisted Trading System) s’est 
concrétisé par l'installation, à l’inté- 
rieur du palais de la Bourse, de sept 
terminaux reliés aux ordinateurs de 
cette place canadienne et fonction- 
nant avec Paris en décalage horaire. 


tic. Afin de garantir la bonne fin des 
opérations et une couverture appro- 
priée des risques, les agents de 
change proposent de jouer le rôle de 
teneur de comptes de ces sociétés de 
contrepartie. 

m . Marché » te r m e d'instruments 
financiers (MATIF) : le « groupe de 
pilotage » mis en place en attendant 
la création officielle du Conseil du 
marché à terme (le Monde daté 17- 
18 mars) et comportant les repré- 
sentants des intermédiaires finan- 
ciers appelés à intervenir sur ce 
marché, dès le début de l’année pro- 
chaine, s'est prononcé en faveur 
d'un emprunt de réfé r ence avec pos- 
sibilité de coter » dès que possiole - 
des contrats reposant sur des instru- 
ments financiers â court tenue. 

Le coût de l'ensemble de cette 
modernisation (au bas mot une cin- 


quantaine de müKoos de fpoa) r 
devrait être supporté en partie grâee - 
à on pr él ève m ent effectué sur taris- v 
tourne consentie par les ageatede , 
change aux banquiers donneurs v 
d'ordre. A partir dn I* juillet pn* - 
cbain, ceflo-ci passera de 27,5 
40 %. Une augmentation qui, 
d’après M, Dupont, devraitfaire .= 7 , 
baisser de 25 % i 30 % les recette# 
provenant des courtages, qui repré- j-ÿ' 
sentent 70 % de chiffre d'a ffai res ./ > 
des charges d'agent 'de change rÜT ; 
rapport Tricot consacré an cafilde- - 
i’intermédiation financière. en 
France, évaluait â 264 mfltîoaê de ._ 
francs les bâiéiïoes nets rêafiae» per - ' 
la totalïic des charges d'agents dé '' 
change parisiennes en 1983 contre 
98 m Riions de francs sen teneur ca ' 

1979 T 
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m Contrepartie: Q s'agit de la 
possibilité offerte â certains intermé- 
diaires (agents de change, ban- 
quiers, courtiers-.) de s'engager & 
fournir, sur la base d'un cours déter- 
miné, le nombre de titres demandés 
par un acheteur, en attendant 
d’avoir trouvé un vendeur. Compte 
tenu du risque important que com- 
porte cette activité, la Compagnie 
des agents de change est favorable à 
la création de sociétés de contrepar- 


LbCohm! (fMraMttnriloa 
premier semestre (fa ta 


l fa 29 Mei 1065 ■ enttA les compare pntooftw de 
qsl ee temrinmt le 38 Février 1985. comme suit 
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ont panés de nttapp* un neffi» du 
Mrt rfwptafaUten aomxttdMak 
tas premiers moud» fmacfca. 
Afcistfae rentra ifae jimgndns pal 
Stansontcnde 13% en Mess et de- 
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'DÉPASSER LE TRAC, 
MAÎTRiSER LA PAROLE* 


STAGE animé par HUBERT LE FÉAL 

à PARIS , du 5 au 26 juillet (3 soirs/ semaine) 
date limite d* inscription ; 8 juin 1985 


DOCUMENTATION 




Assemblée Générale Ordinaire tenue le 30 mai 1985 


Secteur pétrolier 

En 1984, l'abondance de l'offre et la stagnation de la demande ont pesé sur les prix exprimés en dollars. L OPEP a résisté 
aux vives tensions internes qu 'elle a connues et qu 'elle connaît encore mais, au cours des derniers mois de Tannée eue n'a 
pas réussi à maîtriser la dérive de la baisse, comme elle le faisait par le passé. Sur la scène fniemationafe; d’aulres acteurs ont 
pns une importance croissante, ernotemment fesproducteu/sde Mer du Nord. - 

En exploration-production. 1984 a été une année satisfaisante pour ELF-AQUITAINE, tant en ce qui concerne tes Qua nWés 
produites - qui sont supérieures â celles de 1983 - qu'en ce qui concerne les quantités découvertes. De plus, la hausse du 
dollar, tout en augmentant le coût de l'exploration, a été incontestablement favorable aux résultats de la production. 

Le défiât du raffinage et de fa distribution s’est maintenu au niveau élevé de 1983. 

La /égression continue de fa consommation globale de produits pétroliers s'est quelque peu ralentie dans les principaux 
pays. Cependant la consommation des fiouls lourds est en net recul partout ; la France est Tun des pays les plus touches et son 
raffinage doit continuera taire face à de très sérieux problèmes d'adaptationà unestructure de besoin en constant allégement 
La formule de détermination automatique du prix des carburants et des fiouls domestiques a conrnué à s’appliquer mais 
en subissant des interventions des Pouvoirs Publics pour en limiter les effets. La guerre des prix à la pompe s'est sensiblement 
aggravée en 1984. 

Secteur chànique 

La forte reprise qui s'était manifestée au second trimestre s'est maintenue pendant la majeure partie de 1984. Cette haute 
conjoncture d'ensemble a été profitable. En 1984. le chiffre d'affaires d'ATOCHBri a dépassé 19 milliards de francs, en pro- 
gression de 14%'par rapport à 1983. à structures comparables La marge brute d'autofinancement atteint 750 millions de 
francs: elfe était négative en 1983 

La restructuration de la chimie ELF-AQUITAINE commencée avec la création d’A TOCHEM en octobre 1983. s'est poursui- 
vie en 1984. En novembre de cette année, le Groupe a annoncé fa constitution de deux pôles de responsabilité, A TOCHEM 
ayantladirectionopérationnellecfetachimtefineetdespécialitésfhorsbio-productiQns) etSANOFI celle delà ’chimtedelavie’. 

États-Unis 

ELF-AQUITAINE PETROLEUM a étendu son domaine minier en mertanefis que TEXASGULF augmentait ses ventes de pro- 
duits phosphatés de 19% par rapport à 1983. 

Résultats financiers du Groupe BJF-AQLATA1NE 

- Chiffre d’affaires : 177 milliards de F contre 134 milhaixJs de F en 1983 

L'augmentation de 32% est due notamment à la consolidation des ventes d'ATOCHEM pendant une année complète. 

- Marge brute d'autofinancement (après déduction des charges de /‘exploration stérile) : 21. 7 milliards de F contre 76.6 
en 7983. 

- Investissements : 14. 7 milliards de F sans changement par rapport à 1983 

- Résultat nef (part SNEA ) : 6.5 milliards de F corme 37 en 1983 

- Résultat net par action (compre tenu des actions nouvelles créées jouissance début de l'exercice) : 65 F contre 4\ F. 

Résultats financiers de la société-mère SNEA 

- Bénéfice net: 2.437 m filions de F ( 2.270 en 7983) 

-Dividende nef par titre de WFnominal. versé aux actions nouveffesef anciennes, 1350 F(+ avoirfiscaf de 6.75F) contre 12F 
(et 6 F d'avoir fiscal) l'exercice précédent Mis en paiement à partir du 28 Juin 1985. 

L'Assemblée Générale a nommé comme Administrateur, pour la durée du mandat restant à courir de M.'PRONTEAU 
décédé. M. Louis ASTRE 


■ - - 
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Fort DE LA 




Assemblée Générale Exfraordihake 


Une assemblée générale extraordinaire, qui s'esf tenue à f 'issue de l’assemblée générale ordinaire, a autorisé le'Con seS 
d’Administration à consentir au bénéfice de membres du personnel de la Société, et du Groupe gu'efleanàrje.c/es options 
d'achat sur des actions ELF-AQUITAINE 
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FORT DE SON APPARTENANCE AU GROUPE MATRA 

Sa puissance technologique et industrielle, la diversification de ses activités dans les secteurs de pointe, sa 
vocation à maîtriser la communication sous toutes ses formes, confèrent au groupe Matra un potentiel de synergie qui le 
situe en première ligne des entreprises françaises en termes de compétitivité. Le mot d’ordre de Matra : priorité à l’avenir. 

FORT DE SON ALLIANCE AVEC NORSK DATA 

Leurs récents accords de coopération technologique permettent à Matra Datasystème et à Norsk Data 
d’unir leurs compétences pour assurer la recherche, le développement et la fabrication de systèmes informatiques 
hautement évolués, compatibles et complémentaires. 

FORT D’UNE GAMME DE PRODUITS INFORMATIQUES 
ULTRA-PERFORMANTS 

Les gammes de mini-ordinateurs MD-100 et de mégaminis MD-50032 bits satisfont les applications les plus 
exigeantes en puissance de traitement, temps de réponse, communication et souplesse de configuration. Les micro- 
ordinateurs multipostes Alcyane et Max et le réseau local Matranet couvrent l’essentiel des besoins micro-informatiques 
professionnels. 

FORT DE LA CONFIANCE DE CLIENTS DYNAMIQUES 

Un nombre important d’entreprises et d’organismes dont le dynamisme n’est plus à démontrer ont sélec- 
tionné, parmi les différents produits informatiques proposés sur le marché, les équipements Matra Datasystème. Ce sont, 
entre autres : Anofiex, le CEA, le CNES, le CNRS, l’ECAM (Centrale), l’Éducation Nationale, l’IEC, l’INPG de Grenoble, le 
Laboratoire Central des Ponts et Chaussées, la Marine Nationale, Pechiney, la SNCF, la Société Générale, ... 

MATRA DATASYSTÈME SE FAIT FORT DE BIEN VOUS SERVIR 

Écrivez à Matra Datasystème - Parc d’activités de Bois cfArcy Sud - 1 avenue Niepce - 78180 Montigny-le- Bretonneux, 
ou téléphonez à l’une de ses trois agences : Paris (3) 058.98.00, Lyon (74) 94.44.08, Toulouse (61)34.20.20. 

MATRA DATASYSTEME 

l’Informatique pour pindustrie et la recherche 
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OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O. S. P. - 64, rue La Boétie, 563.12.66 


Vente aux enchères . 
le SAMEDI 8 JUIN 1085 i 14 h 30 

salle dl : jeu de palme 

à CHANTILLY fOise» 
TABLEAUX ANCIENS. OBJETS DE VI- 
TRINE. IMPORTANT MOBILIER DES 
ÉPOQUES LOUIS-XI V, LOUIS-XV, 
LOUIS- XVI et EMPIRE. 
EXPOSITION le VENDREDI 7/6 
de 16 b a 23 h 

et S.AMEDI S/6 de 10 b à 12 h par le minis- 
tère de M' Pascal BERQUaT. Commissaire 
priscur. 63. roc du Faubourg St-Martin. 
60300 SENLIS. Tel. : 10(4)453-03-42. 


Cab. de M' Th. MAGLa av. à CRÉTEIL 
(941 - 4, allée de la Totson-d'Or. 

Vente s, 'conversion de saisie imm ob. en 
VENTE aux enchères, au Palais de Justice de 
CRETEIL. JEUDI 13 JLTN198S à 9 b 30 


UNE MAISON 
à VALENTON (94) 

13. rue du Colonel-Fabien 

M. à P. : 75000 F 


S’adr. SCP BRUN et ROCHER, avocats ass. 
60. rue de Londres. P.ARIS-8* - 293-5040. 
M* Go» BERNARD, avocat 3 P.ARJS-7'. 
37. r. de Lille. Ts av. pr. TGI de CRÉTEIL. 


Vente sur liaudanon de biens. Palais de Jusoc? PARIS. Jeutfi 27 jum 1985 à 14 h. UN LOT 
^ m «. d'habitation de 3 pmcas pnnapates. GRENIER. 

IVIAIOUni Dépendances. Cour. JARDiN. VER GER. 

GRUMESIMIL (76) 

M. A PX 250000 F s'ad. M e ROBERT pAu^a* 

S. rue de SlocUMbn a PARIS <B*I Tel. : 293-31-30. Au greffe des citées du Tnfa. Ode Inst, 
de PARIS ou te cahier des charges est déposé. 


VENTE sur xiisic immobilière par M* AI'RIENTIS. avocat. 

12. rue d’Italie 2 AlX-EN-PROVENCE, à b barre du Tribunal de Grande Instance d'AIX 
le 24 JUIN I985i 12 béons. 


BELLE PROPRIETE à SALON-DE-PROVENCE 

ANCIENNE. RESTAURÉE. dite ■ Mas des Rocassicrs- , pr arâniié autoroute 
Parc ombragé 8000 nr env. Dépendances. PISCINE 


SLR LA MISE A PRIX DE 400000 F. outre charges 

: «42)38-17-25 i.AIX) - 17» S3’-78-75 (LYON). 


Téléphone : 


Vente aux enchères publiques sur saisie immobilière 
sdevF 


au Tribunal de grande instance de VERSAILLES - Palais de Justice 
avenne de l'Europe ou 3. place André-Mignot - Mercredi 19 juin 1985 â 9 b 30. 


UNE PROPRIETE sise dans 

LE PARC de MAISONS-LAFFITTE (Yvetines) 


1 U AVENUE BÉRENGER 
comprenant nne MAISON D'HABITATION - jaidin - et un 

ETABLISSEMENT D’ENTRAINEMENT DE CHEVAUX DE COURSE 

MISE A PRIX : 500000 FRANCS 

Pour tous rerudgncmcnu s'adresser au cabinet de M* C. REGRETTER, 
avocats à b Cour de VERSAILLES. 39. av de St-CJoud. tél. : 021-4646. 

Et tous avocats à VERSAILLES. 


VENTE SUR SAISIE IMMOBJLJÉRE AU PALAIS DE JUSTICE DE BOBIGNY 
LE MARD1 18 JUM 1 S8S A 13 h 30 

DEUX LOCAUX £££ 

Dans un anmauble sis 


BU 1" 

étage 


UN LOCAL 

AU PRÉ-SAINT -GER VAIS (Seine-St-Denis) 


33. ru«Aadré-Joii»mi 

MISE A PRIX 1» LOT DE VENTE : 50000 F, 2- LOT DE VENTE : 50000 F, 3* LOT 
DE VENTE .80000 F. 

S'adresser pour tous runseigmiTwntt : I") à la SCP SCHMIDT at DAVID, avocats au Barreau 
de PARIS, demeurant même vila (750171, 76. avenue de Wagram. tél : 766-16-69. du lundi au 
)«*£ entre 10 h et 12 h. 2") au cabrai de M* Janine PIETRUSZYNSKL avocat au barreau do 
BOBIGNY, demeura n t 28. nie Scandcci â PANTIN. 3") sur les toux pour visiter. Pour connaître 
tes jours et heures de voita. téléphoner au 766- 16-69 du IukS au jeudi de 10 h à 12 h. 


LA VILLE DE PARIS 


Vend LIBRES aux enchères publiques 
imbredc 


IX MARDI 18 JUIN 1985 è 14 h 38 h la Chambre des Notaires de Paris. 

5 APPART. - 1 STUDIO - 1 CHAMBRE 

(dont I APPT 89 nr env. avec VLH s/CHAMP DE COURSES» 

à PARIS (16*1, entre 

LE BOULEVARD SUCHET 
et LE CHAMP DE COURSE D’AUTEUIL 

M* Yves BONNEJL notaire. 79. M MaJeshotcs. PARIS l8M - Ta : 2*4-104». 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIÈRE AU PALAIS DE JUSTICE DE BOBIGNY 
LE MARD1 18 JUIN 1885 A 13 h 30. EN UN SEUL SOT 


PAVIllON D'HABITATION à AULNAY-SOUS-BOIS 


(Sema- St -Denis) 

30. rue d'Alsace - âewé partie sur cave at parte sur tare-pMn composé d'un raz-da-chauntta. 
divisé en cuisine, salle à manger. 2 chambres, une outra petite chambre, cabsiet de toéatte et 
w.-c.; et cf un premier étage composé d'iaw chambra. Garage, atelier et pmlaaier dans la cour, 
lorrain en nature de cour et tarda. 

MISE A PRIX 100000F 

S’adresser pour tous renseignements : 1“) è ta SCP SCHMIDT et DA WD. avocats au Barreau 
de PARIS, dememnt même villa (75017), 76. avenue de Wagram, tél : 766- 16-69, du lund ou 
jeutfi entra 10 h et 12 h. 2°) au cabinet de M 1 Janine PtETRUSZYNSKI. avocat au barreau de 
BOBIGNY, demeurant 28. iua ScamÜcd â PANTIN. 3*1 sur tes lieux pour mater. Pour connaître 
les tours et heures de visite, téléphoner au 766-16-69 du krofi au jeudi de 10 h à 12 h. 


Vente au Palais de justice à Paris, le jesdi 20 juin 1985. A 14 b 

EN UN SEUL LOT 

dans un immeuble sis à 


PARIS (5 e ) - 28, bis, rue Pascal 


— dans le bât. A : au rcz-dc-cb-, un local situé â gauche de la porte d'ent-, comp. un 
dégagement. 2 biveaux, une soute il charbon, un WC. formant le lot rr 1 du règle- 
ment de copropriété, au rezrde-chaussée, un local à droite de la porte d'enuée comp. 
cul. 3 bureaux, formant le hn n* 2 du règlement de copropriété - au I" ét : on 
appert, comp. une cm., deux chambres, cuis., s. à manger, s. d'eau et WC, formant, le 

hn n" 3 du règlement de copropriété - au s.-sol uae cave (lot o° 261 . 

- «*■»■« le bât. B : eu local industriel avec rez-de-ch.. 2 ateliers. 3 réserves, salle de 
douche, 3 WC, escalier intérieur d'accès 2 l'éu atelier â l'éu formant le toi n 8 101 du 


règlement de co p ro p riété 

MISE A PRIX : 300000 F 


S'ad. A M' HOQUET, avt à la cour, demeurant à Paris. 7, rue Guy- 
de-Maupassam. tél. : 504-52-54 au greffe des criées où se trouve déposée la copie 
de l'enchère au palais de justice à Paris. Sur les lieux pour visiter le 
lundi 17 juin 1985 de 14 h à 15 h. 


VENTE sur licitatioo.au Palais de Justice de PARIS 
LE LUNDI 24 JUM 1 385. à 14 h. - EN DEUX LOTS : 


1‘) APPARTEMENT LIBRE à PARIS (180 

3, rue Simart^- M. à P. : 60000 F 

20 UNE PROPRIETE à AMIENS (Somme) 


51 , rue de Cagny — OCCUPÉ — M. à P. : 90000 F 

S’adresser : M- MARM-MOISSET, avocats à PARIS (8*1. 14. rue Panais, dépo a itaire d’une 
copra da l'enchère. Tél. : 522-02-74. 

M* Annîe DANIERE, avocat è PARIS (17-). 175. bd Metesherties. 

Tous avocat postulant prés Tnb. Gde Inst, de PARIS - Sur les lieux pour wsiier. 


Vente sur surenchère au Palais de Justice de Paris 
le jeed 13 jota 1985 A 14 benres — Ea en seul lot 

HANGAR- ATELIER et REMISE 


(Bâtiment D et C) dt à jouis, en exclus, de 2 portions de cour (23 et 20 nr environ «fans 

l’immeuble 12. Sentier des Herbeuses à 


94200 IVRY-SUR-SEINE 

MISE A PRIX : 134288 FRANCS 


S'adressera M* PAQUET, avocat. 27, bd RaspaiL 75007 PARIS.TO. : 544-52-95. 
.. — ait, 75001 PARIS. Tel: 260-35-24. 


M* PŒRREL. syndic. 88, rue St -Demi, ’ 


COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES 

sur papier Uford Cibachrome ou sur film 
ETRAVE 38, AV. DAUMESNIL PABISÏt2è' *347.21.32 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



groupe ac 


SECURICIC 

Société «nmestissemeot 
A capital variable 


Le Crédit Industriel et Commercial 
de Paris, associé aux banques do groupe 
CIC et avec le concours de sociétés 
industrielles et d'investisseurs institu- 
tionnels. a décidé de créer une société 
d'investissement A capital variable, 
SÊCURICIC. dont l’objectif est d’assu- 
rer une valorisation régulière des dispo- 
nibilités â court terme placées par les 
entreprises ou les particuliers. 

SÊCURICIC aura largement recours 
aux operations de réméré afin d’assurer 
la régularité de la valeur liquidative. 

Cette SICAV vient compléter la 
gamme de produits financiers obliga- 
taires de court terme du groupe CIC : 

- EPARCIC destinée aux place- 
ments de trésorerie A moyen terme, A 
coupon réduit: 

’ - ASSOCIC investie en emprunts 
d’Etat et axée sur la pe r fo r mance ; 

- MONECIC destinée aux place- 
ments A court terme, offrant une renta- 
bilité équivalente au marché obligataire 
et à risque limité. 

La SICAV SÊCURICIC. dont le 
capital initial s'élève â 150000000 F. 
sera ouverte au public le 6 juin pro- 
chain. Les souscriptions et rachats des 
actions SÊCURICIC. dont la valeur 
d'origine est de l’ordre de 10000 F. 
seront reçues auprès des guichets des 
banques du groupe CIC et de la Kuwaiti 
Frcnch Bank. 


La société sera présidée par 
M. Michel Tassait, directeur du Crédit 
Industriel et Commercial de Paris. 


a!e 


COMPTOIR DES 
ENTREPRENEURS 


Par arrêté du ministre de l'économie, 
des finances et du budget en date du 
22 mai 1985 paru au Journal officiel du 
1" juin 1985. le mandat de M— Paulc 
Dufour, en qualité de président- 
directeur général du Comptoir des 
entrepreneurs, est renouvelé pour une 
durée de trois ans à compter du 27 mai 
1985. 


EXPORTER 
EST-CE FACILE 7 


OUI... 

AVEC UNE FORMATION 
SPÉCIALISÉE 
DE 

COMMERCE INTERNATIONAL 

SÉMINAIRE INTRA4NTER 
CABINET J-P MERLIN 
Formateur agréé . 

20 années d'expérience 
PROGRAMME SUR 
DEMANDE 
55/5, rue Diderot 
94500 CHAMPIGNY 
Tel: 881-58-49 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

241-72-23, poste 2412 


PENARROYA 


Assemblée générale 


Les actionnaires de Fenarroya. réunis 
le 5 juin 1985 sous la présidence de 
M. Bernard de Vilicméjane. ont 
approuvé les comptes de l'exercice 1984 
qui se soldent, compte tenu d’une diffé- 
rence de conversion négative de 63 mil- 
lions de francs sur l'endette me nt en 
devises, par une perte de 71 429 361 F. 

L'assemblée a décidé d'affecter cette 
perte au report à nouveau qui, du fait du 
repat déficitaire antérieur, s'établit A 
un montant négatif de 281,5 millions de 
francs. L’assemblée a par ailleurs 
no mmé administrateur M. Jean-Paul 
Ellcann et renouvelé le mandat des 
autres administrateurs pour la durée 
statutaire d'un an. 

S’adressant aux actionnaires, le prési- 
dent de ViBeméjaiie a souligné que, â 
l'amelioration sensible des résultats du 
groupe par rapport à ceux des années' 
1982 et 1983 - lourdement déficitaires 
— marquait les pr e miers effets de la 
politique de redressement mise en 
œuvre, ils n’en demeuraient pas moins 
encore tris déceva n t s pour nne année de 
conjoncture moyenne. Si la plupart des 
filiales ont cotmu des- marges satisfai- 
santes, les activités en France. et en Ita- 
lie ont été déficitaires, et c’est donc sur 


baleine et marquée né cessairen wtt de 
difficultés a d'aléas, la société a jugé 
opportun d’offrir aux ac t i o nna ires mino- 
ritaires de Penusotala possifcôËté de dbr 
poser de leurs actions en amant, k 
mois d ernier , une offre puUtqpe d’aria: 
â la Bourse de Milan. 


ces deux pays que se portait les princi- 
pales aérions. S'agis 


'flgrêrânt de l'Italie, le 
président estime que le redressement de 
Pertnsola Sud demeure fragile et qu’un 
programme de modernisation de 
l’ensemble industriel de Crotone serait 
nécessaire pour hii pe r mett re d’assurer 
le rôle qui pourrait être le sien dans 
l’Europe du Sud. La politique à mettre 
en œuvre à cette fin étant de longue 


En ce qui concerne la France. M. de 
VîUemëjane a rappelé que l'accroisse- 
ment considérable de T e n dettement 
auquel Pcaarroya a dfi rcccwîr pour 
faire face aux pertes des.. dernière* 
années pesait de manière trop lourde sur 
ks résultats' et que c'est A la lânrière de 
cette appréciation que la société a 
accepté de céder sa paratipaâon dam le 
gisement de cuivre de Sw nin cor au Por- 
tugal. Le président pense que le gotner- 
ftrmerrr devrait &R CD mesure 

de donner sou approbation définitive â 
cette transaction dam les semaines qui 
viennent. En évaluant ce r t ain s de scs 
effets sur la situation fïnanoère de b 
société, on peut estimer que l’exercice 
1985 devrait e nre g istre r une plus-value 
impartante, que les capitaux propres de 
Pcnarroya, qui sont passés de près d'un 
milliar d en 1981 A 280 tmüiotB fin 1984. 
devraient se situer au-dessus de 500 rad- 
iions de francs ai fin d'année 1985. et 
que f endettement financier proche de 
1.5 mÔlianl pourrait être ramené aux 
environs de 1 milliard. Mais le président 
constate que ce ni veau «Tereferteracnt 
reste encore Rêvé et que la conjoncture 
actuelle des métaux, affectée per un 
mouvement en baisse, d e v ra i t entraîner 
un résultat courant médiocre, sinon défi- 
citaire, pair le premier semestre en 
cours. 




(CAISSE DE RETRAITE PAR RÉPARTITION 
DES INGÉNIEURS CADRES ET ASSIMILÉS) 
13, avenne du Général -de-Ganlle. 92807 Puteaux Cedex 


L’assemblée générale extraordinaire du 4 juin 1985 n’ayant pu avoir Ben faute 
de quorum, ks délégués des adhérents et participants sont convoqués en assemblée 
générale extraordinaire le 


LUNDI 24 JUIN 1985, 
A 15 heures 


dans la salle de conférence des PME, Défense II, Terrasse BcÜixd, 92806 Puteaux 
Cedex (métro Foni-de-NetuUy). 



RÉSULTAT CONSOUDÉ 1984 DU GROUPE CGE: 
797 miifions de francs (+ 25 %) 


Le conseil d’admînistraiiou delà CGE. réuni le 4 juin 
1985, a examiné les comptes consolidés du groupe et la 
valeur du rapport cumulé de participation servant de 
base à la rémunération des titres participatifs en pré- 
sence des commissaires aux comptes, qui en ont assuré la 
certification. 

L - En ce qui concerne les comptes consolidés, 
l’exerdce 1984 a été caractérisé par la mise en place des 
règles du nouveau plan comptable telles qu'elles ont été 
précisées par la Co mm is si o n des opérations de Bourse et 
par l’introduction de quelques règles de consolidation, 
nouvelles pour le groupe, co rresp on dant aux recomman- 
dations du Conseil national de la comptabilité. Pour per- 
mettre de comparer 1983 et 1984, les comptes de 1983 
ont été retraites selon les mêmes méthodes. Ces retraite- 
ments conduisent A un résultat consolidé de 636 millions 
de francs pour l’exercice 1983 (au lieu de 662 millions 
de francs). 

Le résultat cons olid é du groupe atteint, en 1984, 
797 mafiosi de hues. Ce chiffre correspond A rase pro- 
gression de 25% par rapport au résultat retraité de 
1983. 


atteint 128 milljoas de francs. Le résultat, calculé bots 
plus et moîns-valucs, passe ainsi de 508 initiions de 
francs A 723 millkus de francs, en augmentation de 
42%. 


La part du groupe dans le résultat consolidé s’éb&bm 
A 5905 milHoas de francs contre 3783 mHBoos de 
Crânes en 19831, sut une au gm e nta tion de 56 %. 

Les immobilisations du groupe ont ang m enté, en 
1983 et en 1984, en valeur brute de 3 532J2 millions de 
francs, dont 2 475,9 millions de francs au titre des immo- 
bilisations corporelles. L'autofinancement disponible 
après distribution, qui se monte A 3 273,7 milGons de 
francs, a permis de couvrir pour l’essentiel cette augmen- 
tation. 


Le solde des plus et moins- values sur ks cessions 
externes d'actifs immobilisés s’élève A 74 millions de 
francs en 1984, le chiffre comparable de 1983 ayant 


Le fonds de roulement net du groupe s’est accru de 
1 759,2 miifions de francs. Celte amélioration a notam- 
ment été procurée par ks augmentations de capital sous- 
crites par des tiers, qui se sont élevées A 192 milKrem de 
francs, par ks cessions d’actifs, qui ont atteint 6453 103- 
lions de francs, et par des mouvements sur ks dettes 
financières A moyen et A long terme, qui ont apporté uae 
source de financement complémentaire de 750 miilto*» 
de francs. 


LE BILAN CONSOLIDÉ AU 31 DÉCEMBRE 1984, 

AVANT RÉPARTITION, SE PRÉSENTE DE LA MANIÈRE SUIVANTE : 


ACTIF 


PASSIF 


Actif imnobasé net : 


Capitaux propres 

9 487 

- Immobilisatiras ctarpraelks « incorporelles .. 

8 375 

Résultat 

797 


4 662 


1000 

6483 

Actif décriant: 

Provisions pore rirqncj et chargea 

- Stocks et en-cours, créances d’expkûtation 
et autres créances 

65 563 

Dettn 


- Valeurs mobilière* de placement 


— Dettes financières 

12 372 


10 932 


60115 

205 

Comptes de régularisation et écarts de convenu» 

927 

Comptes de régularisation et écarts de conversion 

TOTAL DU BILAN 

90 459 

TOTAL DU BILAN 

90 459 




II. - En ce qui concerne la valeur da rapport cumulé 
de p a rtici pa tio n, égal au produit des rapports annuels de 
participation des exercices 1983 et 1984, elle a été calcu- 
lée conformément au contrat d'émission des titres parti- 
cipatifs et vérifiée par ks c ommissa ires aux cnmprec 
pour être soumise A l'assemblée générale de la imm des 
porteurs de titres participatifs, convoquée pour k 17 juin 
1985. 


Cette valeur s'établit A 1389 sur la base d’un rapport 
aaaael de participation de 1984 (égal au rapport entre 
ks marges brutes d'autofinancement consolidées part 
groupe des années 1984 et 1983, calculées à méthode 
comptable, périmètre de consolidation et capitaux pro- 
pres constants) atteignant 1,147. 


La partie variable de la léoanératioa des titres par- 
ticipa ttf&, portant sur 40% de la valeur nominak de 
ceux-ci, est donc fixée A : 

40 % x 8,30 % x 1 .589 - 5,40 % (au fieu de 4,70 % en 
1983). 

La partie fixe de cette rémunération sera calculée en 
appliquant à 34% de la valeur nominak la moyenne 
arithmétique des tanx moyens mensuels de rendement A 
rémission des emprunts garantis par PEiat est assimilés 
(TMO) pendant la période du 1* septembre I984.au 31 
août 1985. 


Le montant du coupon annuel, payable k 10 octobre 
1985, ne pourra donc Sire calculé qu’au terme de cetxe 
période de référence. ' 
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PARIS 

5 juin 

Légère hausse : 40,3% 

P/i« rfr 5i8 millions de francs; tel 
était encore le volume - très Important 
— réalisé mardi sur Us actions fran- 
çaises traitées sur le marché à règle- 
ment mensuel Un montant qm devrait 
calmer les appréhensions des agents de 
change à l’approche de la date fatidi- 
que — le l a juillet 1985 — à partir de 
laquelle ils devront rétrocéder aux 
banques une partie significative de 
leurs courtages (40% cadre 27 J % 
actuellement) sous forme de remise. 

Cette mesure, liée à la libre négoeîa- 
.. lion pour les transactions supérieures à 
2 millions de francs (pour les actions) 
et 10 millions de francs ( sur les Obliga- 
tions), pourrait entraîna- une diminu- 
tion de 25% à 30% des recettes de 
négociation des charges d’agents de 
change. Tel est du moins l'avis for- 
mulé. pour la première fois, par le syn- 
dic dés agents de change . M. Xavier 
Dupont. 

Au cours d’une conférence de presse 
prononcée le mercredi mâtin é juin, il a 
précisé à ce sujet que • la vulnérabilité 
des charges, en termes de compte 
d'e xp l oitatio n, serait acquise à présent, 
en cas de retournement de la tendance. 

Le syndic a, par ailleurs , confirmé 
que d'ici à ta fin de l’année 1SÎ85. une 
séance du matin (de 10 heures à 
II h 30) ferait instaurée à la Bourse 
de Paris sur une trentaine ou une qua- 
rantaine de valeurs françaises parmi 
les plus actives de la cote. 

' Sur le parquet. les valeurs fran- 
çaises ont fait preuve de résistance, 
ainsi qu’en témoigne l’indicateur ins- 
tantané. en hausse de 0J% à l’appro- 
che de la clôture. De nombreux titres 
(Midland Bank. BIS. Fives-Litle, Bon- 
grain) se sont à nouveau inscrits à leur 
plus haut niveau de l’année, avec des 
hausses de 2% à 4%. Dans cette liste 
figure également Pernod-Ricard 
(+ 25 %). Après son envolée des der- 
niers Jours, Peugeot s’est stabilisé sur 
• le fait accompli *, les boursiers ava- 
lisant le « mieux » annoncé par le pré- 
sident du groupe automobile (voir 
page 25). 


NE W-YO RK 

Nouveau record 
du Dow Jones 

L'indice Dow Jones a battu de 
nouveau son record mercredi 
5 juin, atteignant I 320,56, en 
progression de 5,26 points. 

L’espoir d’une nouvelle détente 
des taux d’intérêt américains a 
poussé la cote en avant, de même 
que l’annonce d’une baisse appré- 
ciable du prix du pétrole britan- 
. nique en mer du Nord. 

L’action General Motors a 
monté à la suite de son rachat de 
la société Hughes AircrafL En 
revanche, les valeurs de techno- 
logie ont été durement touchées, 
notamment dans l’informatique et 
les semi-conducteurs, où Ton pré- 
voit un fléchissement sensible des 
résultats. 

Le secteur aérospatial, par 
contre, a été bien disposé (United 
Technologies, General Dynamic, 
Lockheed. Le volume d affaires 
est resté élevé, avec 144 millions 
de titres échangés, contre 1 15 mil- 
lions. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


BEL. — Le bilan oonsoGd£ se traduit par 
un résultat net de 132 millions de francs eu 
1984, contre 116 millions l'aimée précé- 
dente. Le dividende set a été fixé à 12 F par 
action. 

PENHOET. - A Hssuc «Tun réaménage- 
ment du capital de la Compagnie indus- 
trielle et fmandère de participation, la 
Compagnie financière de Suez et la Compa- 
gnie du Midi ont porté leur paitkàp&tjon 
dans Pcnboët à 29 % chacune (contre 
20.02 % et 22,03 % auparavant). 

- CX1JB- MÉDITERRANÉE. — ^ ATissne 
d’an accord intervenu le 1 er juin 198S entre 
M. Gilbert Trigano. président du Club, et 
M- John Comptera, premier ministre de 
Sainte-Lucie, Club Med Inc. (filiale améri- 
caine du Chxb Méditerranée) a acquis la 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, bw 186:28 tte. 1984) 

4 juin 5 juin 

Valons françaises 1254» 125,6 

Valeurs étrangères 137,2 107,2 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Une 100:31 Mc. 1981) 

4 juin 5 juin 

Indice général 232 232 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

Effets privés dn6 Iran 103/16% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
I 5min I fi nün 
1 doBar (en yens) ( 24*20 1 24*95 


propriété de PhOtel Halcyons Day situé 
dans cette 3e, h une trentaine de kilomètres 
au sud de la Martinique. Cette installation, 
qui comporte trois cents chambres, ouvrira 
ses portes en novembre prochain à 
. renseigne dn Club. 

PLM. — La chaîne hôtelière PLM, 
détenue par la société de droit belge Com- 
pagnie internationale des wago os-lits et du 
tourisme (OWLT), va procéder â une aug- 
mentation de capital. Celui-ci sera porté de 
73,12 millions à 146.25 millions de francs 
par l'émission de 731 150 actions nouvelles 
de 100 F oomina] à souscrire en espèces au 
prix de 150 F chacune, soit avec une prime 
de 50 F. Ces actions nouvelles seront créées 
jouissance dn 1 er juillet 1985. 

COU) FDELDS. — Le groupe minier 
sud-africain Gold Fîdds of South Africa a 
annoncé, & Johannesburg, que la zone 
d’exploitation de sa filiale, la Kloof Gold 
-Mining Co., allait être étendue de 
1 309 hectares, vers le sud et l'ouest Les 
opérations de cette société vont être 
réparties en deux départements, Kloof et 
Leeudoom, a ajouté Gold Ficlds dans nn 
communiqué, qui précise que la nouvelle 
division Leeudoom commencera à produire 
en 1990. Selon des études géologiques 
citées par la société, la nouvelle zone 
contiendrait des réserves de minerai d’or 
d’une valeur de plus de 39 millions de 
tonnes. 
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KJ 7859 & 
3 » 64 
46092 
1241047 
1467399 
B 36 D 5 
12235 

111520221 1 
68453 
24014 
22883 
142 

[114894 9911 
191 
93374 
1136847 
22606 661 
60270 
49943 
3 S 25 B 
5856606 
436 07 
ÎISSB 
6327 04 
1272735 
94003 
47114 
109611 
6132755 ] 
551 75 | 
104711 
1181 
115249 | 
15581 
115 M 
63692 
13334 74 
5903 


115162 
11949 
6191295 
120 85 
560 18 
44531 
457 9 
111423 
1257 9 
849 33 
43314 
613 » 
123519 
10371 11 
32042 
44002 
123970 
1464470 
79814 
116 U 
15202 2 J 
55348 
22923 
21845 
1973 
M 780 I 1 
18274 
9140 
113947 
2255028 
5967342 
484 9 
352 9 
586906 
41630 
11034 
83144141 
1260134 
897 40 
44878 
102833 
61927554 
526 73 
104502 
11952 
1 100 23 
15351 
1109 
8904 
1328161 
533 9 


-Vdor .... 
Fitnrrwne Itwiaka . 
PhoiaPtaceataUs . 
Pien* boita ... 
tentant aMme 
«iMLLMtanori . . 
teAraacririr ... 
ftara m lmwita . 
jRaMuTrawmfe 

jHmnlhn 

St-Honorite&aa 
9 HritoiRandnant 
Sr-HotnéTactaL . 
Séar.Mebihe ... 
l5aLauiimv.... 
SriK-Mabita .. 
Sfiaaan-Rntan. . 
SteL M. Frac . - 
SêamseAsodaL 
Séqean.aaattaint 
Scjut fWr n ro . . 
SKadratCndraSP) 
üari raoa iw . 
SFXfr.üéfc.... 
Savant) ....... 

Sc» 5000 

Shataca 

Sbao 


Shnmr 

SJ,-Est 

SJ.G. 

SXL 

Srinmat 

8Wta 

Sbgow 

Sbgraer 

ScWlivata 

Tadatocc 

UJLF.kmsta.... 

Unr Am ocj a tioue . . . . 

IMbana 

Uriboda 

UrâGaomfe 

Uragvstm 

Un-Japon 

UnBépoot 


UnHK&ObignioM . . 

Vriaam 

taag 

Vdnri 


101171 
136417 
23938 
52132 
5MNi 
31204 
20332 03 
33811 
560191 
104089 
40528 

11448 46 
682 06 
403 12 
1147781 
347 25 
175 15 
236 BS 
57024 37 
572919 
539996 
68303 
121887 
480 GT 
6917 
24895 
40452 
33561 
21672 
34839 
112153 
81324 
107792 
49 72 
3983 
88766 
112135 
424 50 
112708 
38158 
11066 
3139 
88423 
«264 9 
70044 
1094 48 
191 B 1 S 
1 B 55 23 
154 T 3 
1164 39 
407 27 
128704 
689773 


101072 
1337 42 
23819 
4 S 8 25 
59926 
297 89 
2033203 
33811 
542080 
1040 89 
387 86 
1139250 
63204 
38484 
1139237 
338 78 
17089 
226 15 
57024 37 
572 S 619 
5399 » 
67294 
121644 
4982 
560 59 
237 » 
3927 
32039 
20689 
332 59 
107077 
77601 
1029 04 
445 » 
34682 
«741 
107050 
405 25 
1075 97 
345 18 
110 » 
2928 
84413 
1238 57 
699 
1044 » 
1829 26 
1794 23 
15413 
1126 10 
3980 
1285 75 
691881 


Oaa (f quatrième entama, figurent ta varia- 
xkme en poummagM» ta* «tara ta ri aine* 
du Jour par rapport i ooax dn In vnttla. 


Règlement mensuel 


e : coupon détaché: * : droit détaché; 
o : offert: d : demandé: ri : pria précédent. 


Campait- 

sabrai 

VALEURS 

Crias 

priefid. 

Prendra 

cran 

tarira 

corn 

« 

+ - 

1690 

4.5X1973... 

1633 

1618 

1620 

- 079 


BJLP. 

1038 

1039 

1033 

+ 008 


OCP 

971 

973 

975 

+ 041 

4383 

CJLE.3%... 

4255 

4250 

4261 

- 009 

1500 

BaâncflétP. 

1525 

1535 

1535 

+ 065 

1069 

RaoauhT^. .. 

1082 

1084 

1084 

+ 018 

1691 

BhoneteiTJ» 

1675 

1670 

1670 

- 029 

1248 

St-GUûasi LP. 

1260 

1250 

1250 

.... 

1271 

Thomson T.P. . 

1273 

1272 

1272 

- 007 

280 

Accra 

28881 

298 

298 

- 026 

600 

Agence Kaues. 

655 

fia 

655 

.... 

640 

Air Lapida .... 

682 

BU 

656 

- 090 

845 

AfeSopran- ■■ 

BSD 

850 

B50 


143 

ALSLP.L 

IBS* 

169® 

169 90 

+ oa 

305 

AMum-Att .. 

.331 

329* 

329 

- 060 

1» 

Apple. par ... 

203 5C 

201 

20250 

- 049 

1120 

Aijom. Prima .j 

11» 

1120 

1075 

- 892 


Ausatdat-Rey - - 

107 SC 

108» 

10880 

+ 120 

8W 

Aox. Emrapr- - J 

969 

$78 

977 

+ 082 

1410 

Av.tas.-8r. .. 

1510 

1450 

wso 

- 397 

370 

BaMferapwi. . 

3» 

400 

400 

+ 050 

775 

BeMorane. . 

820 

810 

810 

- 121 

615 

OeËancan ... 

649 

665 

6» 

+ 323 

275 

Bazar 

aos 

315 

318 

+ 324 

285 

Sfighritar... 

272* 

272 IC 

27210 

- 014 

ISO 

Sic 

580 

590 

567 

+ 120 

«30 . 

BIS. 

S18 

534 

534 

+ 308 

11SO 

StaâtfaSfaéL) , 

1290 

1360 

1380 

+ 542 

1910 

SongramSA. . 

2020 

2070 

2070 

+ 247 

830 

Brangna» 

860 

860 

860 


2480 

21W 

bsjl 

Cranfour ..... 

22 a 

2245 



385 


1038 

1027 

1030 

- 077 

MG 

tari 

800 

800 

800 

M.e 

715 

taaris 

738 

740 

7» 


940 

EfJLO 

1019 

1026 

1020 

+ 009 

1S3 

CEDE. 

1» 

1» 

197 

- 050 

825 

C.S.LP 

902 

905 

900 

- 022 



738 

806 

808 

+ 137 

BM 

Cbatoees&A. . 

617 

625 

6» 

+ 048 

66 

QâeraChlA.. 

K5C 

5721 

57 20 

+ 3 06 

35E 

amaeafaDp. . 

377 

377 

377 50 

+ ®!L 

ISO 

OLLAfcatal .. 

1328 

1340 

1345 

+ 128 

555 

CUrMaritn.i 

520 

548 

541 

+ 403 

IB 

cornu 

153* 

153 

1S3 

- 058 

295 


29346 

29420 

2» 

+ 064 

275 

Cota 

300 

296 

29650 

- 116 

18S 

Compt. Emrapr. 

204* 

204 

206 

+ 0» 

485 

Oar«LUa<L ., 

461 

4G5 

455 

- 130 

890 

Crfid. Foncier .. 

912 

918 

318 


320 

MA F. ta... 

330 

330 

329 

- 030 

770 

Wdffte. .... 

794 

794 

79* 


2» 

Crouzat 

302 

282 

294 . 

- 284 

2300 

ttiraeraSeraiP ■ 

2250 

2200 

2200 

- 222 

1350 

Derty. ....... 

1430 

1370 

1370 

- 419 


Sfa.fMg.PdX 

219 

2M9C 

21490 

- 187 

1140 

Docks Fonça .. 

ua 

1185 

lia 

- 0» 

256 

MU. 

312 

314 90 

31450 

+ 080 

705 


7CS 

709 

7ÎS 


SSO 

EanlGfaJ ... 

705 

708 

708 

+■042 

aranra 

ta. ...... .J 

5Î30 

5080 

5120 

- 019 


225 

225 

1400 

2BT0 

545 

1660 

’«« 

870 

1250 

750 

210 

385 

65 

82 

310 


780 

’âoô 

300 

1600 

460 

128 

445 

1720 

510 

2100 

2» 

1080 

540 

1150 

2250 

076 

425 

806 


805 

255 

800 

144 

2 » 

1760 

2020 

1880 

395 

2560 

240 

93 

1940 

590 

98 

750 

425 

89 

550 

168 

720 

220 

1170 


VALEURS 


Bf-Aqrârira.. 
- (carafe.) . 
EpsdrtAun 


EssnSAF. .. 


Eorocooi ... 

\brommebt . 

Ecropan’l - 

Facont 

Fâhet-bnaftB 
Farodri .... 
fàefrLfle... 
Fonderie (Gén.) 


fiwc an p — 
Fromageries M 
GeL Letayetta . 
Gfa Gfapbys. 

Gertaod 

GTM-Entraposa 

Guyante-Gasc. 


■ *--■ 


I J. Leriboo . . . 
IUù.8aÉjn ... 
Lafarga-Coppfa 
Lebon 

Legrand 


Locafranca ... 

Lodndui 

|L Viotmn&A. 

Luri r a i ra 

Lfom-Eain .. 
kta. PWrax . . 
MajoreaelLyl . 

Mamrtfe 

Mar. Wandri . 
Menai 

AMrferà.. 

Mans 

Hdrefa 

MdlGa) .... 
MâfiandBLSA 
MM-Panoioye 
Morâ-Hamessy 
Mo-UrarS. . 
Uotènex .... 

lirai 

Nav«. taras . 
Nocd-En .... 
|Norionl»vl .. 
NmvrifetGaL 
lOcridaoL iGénJ 
iOHPtiby....] 
0ma.F.Pans 


Crin 

pricéd. 

Prarier 

coun 

Damier 

COUS 

% 

+ - 

Cranpao- 

onfen 

VALEURS 

Crias 

prfefid. 

Pramiar 

cours 

Omar 

cours 

% 

+ - 

220 

218 

218 

- 090 

246 

Opfi-Partas ... 

259 

250 

250 

- 347 

217 K 

218 

218 

+ 036 

2560 

Oréal (LT 

2725 

2730 

2695 

- 1 10 

1555 

1540 

152S 

- 192 

150 

Papet Gtscope 

160 

180 

160 


2604 

2580 

2580 

- 092 

1210 

Parifrftfaoanp 

11» 

1170 

1170 

- 126 

570 

572 

572 

+ oa 

435 

Pediefcronn ... 

465 

475 

«78 

+ 2 79 

1626 

1630 

1630 

+ 030 

840 

O- - 1 

rWwOK ..... h 

955 

851 

951 

- 041 

1070 

1046 

1025 

- 420 

7B0 

Pemod-FCcard . 

767 

781 

783 

+ 200 

1060 

1130 

1130 

+ 660 

270 

RênotasfFse) . 

269 

266 

285 

- 148 

82\ 

805 

806 

- 182 

67 

- Icartfit}.. 

69* 

88 IC 

» 10 

- 201 

1270 

12BB 

1284 

+ 1 10 

125 

PfootasELP. .. 

117* 

112* 

112» 

- «a 

763 

748 

748 

- 1» 

335 

PaugHH&A. .. 

364 

368 

3» 

+ 054 

212» 

212» 

21290 

+ 018 

72 

Poclan 

69 7C 

69 1C 

89» 

- oa 






Priai 

626 

625 

828 

+ 031 

7020 

7210 

72 

+ 256 

200 

P«rw 

210 

210 

210 

84 

82» 

82») 

- 178 

550 

PJALabril ... 

575 

670 

570 

- 0 88 

327 

315 

31510 

- 363 

2190 

tasrasCtâ ... 

2235 

2250 

2250 

+ 067 

il» 

il» 

119B 

- „ 

1220 

PriririSc. .. 

1212 

12» 

1290 

+ 643 

460 

495 

500 

+ 8» 

380 

Primagaz 

363 

355 1( 

356 

- 192 

790 

790 

790 

__ 

255 

Printemps — 

290 

293 

2» 

+ 1 72 

810 

807 

807 

- 037 

1420 

Pmmodës .... 

1510 

1501 

1501 

- 059 

303 

307 

306 60 

+ 115 


PrewnaSA .. 

290 7C 

300 

302 

+ 3» 

32S 

320 

320 

- ta 

2» 

ftadoudSL ... 

2» 

286 54 

2» » 

+ 052 

1980 

1380 

1980 


83 

RtfsLffse) ... 

» U 

» 

B7» 

* 088 

514 

509 

503 

- 087 

1410 

Redouta (La)... 

1380 

13» 

13» 

+ 0» 

128» 

126» 

128 50 

- 031 

1710 

taunaHJciaf .. 

1670 

16» 

1665 

- oa 

479 

478 

477 

- 041 

1330 

taussa+CJLL , 

1310 

1310 

1310 

■ a.. 

1789 

1780 

1780 

- 050 

2350 

ftuefenfMriato .. 

2440 

2430 

24» 

- 040 


510 

2340 





193 

191 1( 

191 10 

- 098 

2340 

2340 


1760 

Sogera 

1710 

1706 

1705 

- oa 

328 

326 

326 


675 

Saiwpra .... 

700 

690 

690 

- 142 

na 

1110 

7110 

- 472 

335 

SHoUsB . .... 

345 

340 

34 O 

- 144 

579 

580 

580 

+ 017 

2330 

Salomon 

23» 

2380 

2380 

.. a. 

1170 

1151 

1151 

- 162 

730 

Suri 

745 

738 

738 

- 093 

2394 

23» 

2395 

+ 004 

300 

SAT. 

296 8G 

304 

30* 

+ 2 «2 

680 

680 

680 


510 

Saupiquet Cia .. 

529 

528 

528 

- 018 

469 K 

467» 

467 50 

- 042 

160 

Sdmaider 

228 

225 

225 

- 131 

835 

818 

818 

- 203 

110 

S.C.0JL ....! 

101 

99 2C 

101 


870 

881 

884 

+ 160 

1» 

S.CR.E.G. .... 

131 IC 

140 

14380 

+ 968 

518 

501 

505 

- 250 

420 

Sab 

415 

419 

419 

+ 0» 

845 

F’-'B 

B48 

+ oa 

355 

Safimefl 

358 20 

358 90 

35890 

+ 019 

m 


260 

+ 038 

1460 

SLF1M. 

1645 

1545 

15» 

- 516 

760 

762 

762 

+ 026 

05 

S-6.E-S.B. .... 

67 

» 

ES 

- 2» 

149 

147 

148 

- 067 

650 

Sm.Ent.EL .. 

610 

613 

619 

+ 147 

294» 

294» 

29450 

. »- . 

675 

Sfc 

676 

681 

889 

+ 207 

1770 

17» 

1785 

+ 141 

450 

SfenMLPJL .. 

448 

449 

449 


2193 

2190 

2190 

- 013 

230 

Smnor 

236* 

2» 20 

2a 20 

- 064 

1940 

1961 

1965 

+ 128 

1570 

SUaRooiOMl . 

1606 

1590 

1590 

- 093 

1060 

1060 

1063 

+ 123 

666 

Sferinco 

677 

678 

676 

- 014 

2660 

2» 

26» 

265 

26» 

269 

+ 018 
+ 426 

2780 

Sodoo 

Sedrabo 

208 50 
2330 

209 

2305 

209 

2310 

+ oa 

- 0B5 

107 6C 

105» 

105 80 

- 1 58 

455 

Sogetap 

463 

465 

458 

- 107 

201 B 

2008 

1998 

- 0» 

550 

Snmmer-Aib. , 

560 

553 

563 

- 1 25 

630 

621 

ai 

- 142 

535 

Source Panier.. 

550 

553 

547 

- 054 

97» 

97 

9BS0 

- 082 

310 

Swnririfao.... 

319 9C 

318 

317 

- 090 

7» 

750 

7a 

+ 0» 

5B0 

Taies Luzenac . . 

593 

590 

589 

- 067 

433 

4» 

426 

- 161 

2370 

T&Etex 

2615 

2600 

2600 

- 057 

91 

» 

a 

+ 439 

560 

Ttanton-CSiF. 

557 

541 

550 ! 

- 125 

546 

545 

545 

- 018 

2270 

T AT 

2355 

2370 

2370 

+ OB3 

175 

174 

175 


530 

JfJL 

516 

525 

sa 

+ 174 

747 

7E3 

Ta 

+ 120 

7» 

1JLS. 

785 

785 

7» 


238 

234 

233 

- 210 

350 

MLB. 

342 

333 

335 

- 204 

lia 

1191 

1191 

+ 050 

215 

VWfa 

22S 

228 10| 

2a 

+ 044 


pmpot- 

satnn 


112 

2550 

950 

1050 

184 

450 

235 

143 

890 

675 

715 

420 

23 

585 

375 

53 

16» 

88 

255 

585 

650 

76 

325 

325 

525 

430 

285 

154 

2 » 

610 

705 

66 

37 

147 

31 

720 


VALEURS 


VBfeurac .... 
V. Ocqum-P. . 
Va Banque . . . 

;VWpna 

EP-Gsbon . ... 
Amaxkrc. ... 
Amw. Express 
Amer. Triapb. . 
An^o Aura. C. 


(AU... 

Baya 

BuffcWom. .. 

Char* 

Chase Mtnh. . 
CePfitr.fap. . 
De Beos .... 
DamsdraBeek 
'Oomataes.. 
ï/îratonaàr Cal 
OuFom-Nam.. 
Eassman Kodak 
EastRand ... 
Biwirilur.... 

Encsaon 

Exxon Corp. .. 
[Ford Matais .. 
FraeStara ... 

Geocor 

Gfa-Belgiq». 
Gfa-Ekar. .. 

'Gol Mcaors . . J 

GakfiMds 

GdMenopaîtain 


ritacbi 
HoedrstAkL . 


Cours 

priccd. 


119 301 
2520 
440 
960 
1070 
162 ia 

462 50| 
234 
14190 
891 
710 
744 
383 501 
24 2Ô| 
588 
383 601 
53 
1760 
79601 
248 râ| 
5» 

679 
74101 
312 
344 
526 
435 
271 
160 90| 
319 
616 
7)5 
69 901 
38 4d 
13850! 
2895] 
768 


122 
2525 
423 
940 
10 » 
164501 
463 
236 901 
140 90f 
882 
708 
747 
381 , 
2340 
594 
379 
5245! 
1769 
77 901 
24410) 
599 
670 
73 
300 5Q| 
331 
527 

446 10) 
267 
159 50) 
315 
628 
733 
67501 
37 BM 
13580Î 
2870| 
738 


tarira 


122 50 
2525 
425 
943 
10 » 
16450 
463 
23750 
140 90 
882 
706 
745 
380 
23 70 
594 
379 
52 45 
1730 
77 50 
244 10 
590 
672 
73 

301 C 
331 
527 
447 50 
287 
1» 

315 
628 
734 
6910 
37 80 
135 80 
28 75 
738 C 


% 

+ - 


* Z 68 
4-019 

- 340 

- 177 
4 2 71 
+ 148 
+ 010 
+ 1» 

- 070 

- 101 
- 028 
+ 013 

- 091 

- 206 
+ 102 

- 119 

- 103 

- 170 

- 251 

- 105 

- 084 

- 103 

- 148 

- 352 

- 377 
+ 019 
+ 267 

- 147 

- 119 

- 1 25 
+ 194 
+ 265 

- 257 

- 156 

- 194 

- 069 

- 390 


Compen- 

SSbon 

VALEURS 

Cous 

préefid. 

Premia 

cours 

(tarira 

co» 

% 

+ - 

9* 

(mp. Chemical. . 

97101 

95 65 

9565 

- 149 

MO 

ri». Limited .. 

140 

1» 

138 

- 142 

1320 

8M 

12» 

1294 

1297 

+ 093 

105 

to-Yokado .... 

103 10 

103* 

103» 

+ 067 

335 

TT 

310 

312* 

313 

+ 096 

59 

Matsushita .... 

56 20 

57 3C 

57» 

+ 1 SS 

1000 

Man* 

1080 

1090 

1089 

+ 083 

7» 

VhmsmNL . . 

762 

768 

768 

+ 07B 

306 

MoMCttp. ... 

308 7C 

309 «C 

309 40 

+ 022 

2644C 

farté 

24950 

24830 

24810 

- 056 

123 

NwskMvrio... 

IM 

117» 

1 1B 

- 166 

1020 

“etnrina 

971 

982 

982 

+ 1 13 

866 

PMpMraris ... 

805 

875 

874 

+ 104 

154 

"Mps 

16310 

161 ZC 

162 

- 067 

275 

Pras.Br»! ... 

2B2K 

M7 

257 

- 209 

2» 

^n'Aie r — — - 

twwjhi aa|vi 

ai 

278 

Z78 

- 106 

375 

lubnb 

3a 

362» 

373 


10» 

TimiiLi i 'n 

mmn&ai . . . 

977 

951 

956 

- 214 

685 

tayaHtacii ... 

564 

564 

564 


76 

UoTnoZinc .. 

74 70 

74 

74» 

- oa 

184 

StHeteiaCo .. 

180 IC 

176 a 

175 40 

- 205 

395 

Schtenberger . . 

374 

378 

382 

+ 213 

91 

Stel rransp. , . . 

6870 


B920 

+ 056 

1770 

SwmmAJL .. 

1870 

18») 

1830 

- 2 13 

161 

Son» 

162 

1» 

161 

- 061 

210 

r_DJL 

ira 

17880 

178 80 

- 011 

M5Q 

Toshiba Crap. . . 

14 30 

1445 

14 40 

+ 069 

9UO 

Jniewr 

1005 

999 

999 

- 059 

410 

Jol Tecta. . . . 

430 

437 70 

Ml 

+ 2» 

sa 

VaalReess .... 

914 

902 

898 

- 1 75 


/ario 

262 

2» 80 

25080 

- 427 

4» 

West Deep-..- 

455» 

442 

441 

- 3 IB 

3» 

WestHokL ... . 

330 

324 30 

sa 

- 151 

490 

(eroaCOrp ... 

500 

507 

507 

+ 140 

1 92| 

ZambaCorp. .. 

191 

187 

1» 

- 104 


COTE DES CHANGES 


MARCHÉ OFFtaa 

COURS 

prie. 

COURS 

5/6 

Achat 

Vante 

Etats-Unis ISO 

9284 

9 346 
6 838 
304 870 

98» 

98» 

Alemagne(100DMj ... 

305 

235 

310 

BMÿquHIOOF) 

15148 

15146 

14 7» 

156» 

Pays Basil» fL] 

2703» 

270410 

260 

2» 

OmraaifcllOObti .... 

84 840 

84 940 

» 

88 

NanègeUOOkl 

105 770 

1» 7» 

102 

1» 

GrgndâÂmBgnelMf .. 

11942 

11839 

116» 

123» 

Grèce I1ÜD drachmes) .. 

89» 

6 892 

63» 

78» 

Itih 11000 Uns) 

4778 

47» 

46» 

SI» 

SufcsedOOfr.l 

362 4» 

382 MO 

3 520 

37» 

Suède (100 Ira) 

106110 

105 270 

101 

108 

Autriche 11 00 sch) 

43 4M 

43 360 

42 8» 

44 8» 

Espagne (100 pes-l .... 

5367 

53» 

53» 

59» 

Portugal (100 esc.)..... 

5360 

5350 

52» 

6 

ûaertScsn U ...... 

67» 

6821 

6550 

6 950 

JaponilOOyans) 

3 729 

3750 

3620 

3770 


COURS DES BILLETS 
AUX GUICHETS 


MARCHE LIBRE DE LVR 


(MONNAIES ET DEVISES 


Or ïn Qda ai bore) 

Or lin lai fagot) ........... 

Pèse (raxaira (20 W 

Pièce française 1 10 M 

Pièce susse (20 fr) 

Race baie (20 fa) 

Saumon 

Pièce de 20 dates 

F*** de 10 dotas 

Pièce de 5 dattes 

Face de 50 pesa 

P «2 de 10 taras 


COURS 

Prie. 


94500 

94500 

550 

380 

550 

545 

686 

3915 

2na 

1380 

3480 

563 


COURS 

5/6 


94500 

94050 

552 


549 

535 

680 

3920 

2080 

3490 

563 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Au Portugal 


APRÈS LE DÉPART DES SOCIAUX-DÉMOCRATES 


DÉBATS 


2. LIBAN: «Les Ponce Pilate», par 
Paul-Marc Henry ; i Une vieille expé- 
rience de vie pluraiste », par Boutros 
Dib. 

- LU : IndusîriatissDon et changements 
soâ3ux de l'Orient arabe. 


ÉTRANGER 


3. AFRIQUE 

GUI N ÉE-ÊQ UATORIALE : la visita à 
Paris du président Otrâng Nguenra. 

4. ASIE 


54 EUROPE 

CHYPRE: «Une 3e, deux réalités» 
(«K par Jean-Pierre Clerc. 

5-7. PROCHE-ORIENT 


POLITIQUE 


7-8. Après les affrontements à SKf . 


SOCIÉTÉ 


11. DÉFENSE : Point de vue : «Stratégie 
de l'espace ou espace d'une straté- 
gie ?», par Critias. 

12. JUSTICE 

- FAITS DIVERS. 

13. SCIENCES. 

14. SPORTS : les internationaux de 
Roland-Garros. 


CFM 


de 18 h 46 à 19 h 20 

Allô « le Monde » 

à Paris (89 MHz) 

720-52-97 et 232-14-14 

à Bordeaux 
(101,2 MHz) 

(56) 45-88-55 


JEUDI 6 JUIN 


La France 


et ses immigrés 


avec ROBERT SOL£ 
et M. GERARD FUCHS 
président de l'Office 
national de l'immigration 
Débat conduit 
par FRANÇOIS KOCH 


VENDREDI 7 JUIN 

M. Jean Andrieu 


président de la Fédération des 
conseils de parents d'élèves des 
écoles publiques, sera 


Face «au Monde » 

avec SERGE BOLLOCH 
CHRISTIAN VILLAIN 

conduira l'émission 


LE MONDE 
DES LIVRES 


15. Le feuilleton de Bertrand Poirot- 
Delpech : Langage tangage , de 
Michel leiris. 

20. HISTOIRE: Radwysph» du 
XVII 1 siècle. Naissance de l'écrivain ; 
La politique à l'ancienne. 

22-23. LETTRES ÉTRANGÈRES. 


CULTURE 


27. CINÉMA: entretien avec William 
Hust 

- THÉÂTRE : Red House à I" American 
Cerner. 

— MUSIQUE : Tamhauser à Marseille. 
29. COMMUNICATION. 


ECONOMIE 


33. SOCIAL 

- CONJONCTURE. 

- AGRICULTURE. 

34. AFFAIRES. 

- FINANCES. 


RADIO-TÉLÉVISION (30) 
INFORMATIONS 
• SERVICES » (30) : 
«Journal officiel»; Mots 
croisés ; Loterie nationale ; 
Tac-o-Tac ; Loto. 

Annonces classées (32) ; 
Carnet (32); Programmes des 
spectacles (28-29); Marchés 
financiers (37). 



de juin 

EST PARU 


Au sommaire : 


Le triangle allemand, 
par CLAUDE JULIEN. 

Les biotechnologies 
peuvent-elles chan- 
ger la société ? 


De notre correspondant 


Lisbonne. — « Ayant dénoncé uni- 
latéralement raccord de coalition, 
la nouvelle direction du Parti 
social-démocrate entraîne le pays 
vers une situation très grave d’incer- 
titude institutionnelle au moment 
même où il fallait mobiliser toutes 
les énergies en vue de notre adhé- 
sion à la Communauté euro- 
péenne ». lit-on dans le communiqué 
de la commission politique du Parti 
socialiste qui s’est réunie, le mer- 
credi 5 juin, pour définir une straté- 
gie face à la crise gouvernementale. 


Très probablement, le premier 
linistre. M. Mario Scores, donnera 


ministre, M. Mario Saares, donnera 
sa démission le mercredi 12 juin, 
c’est-à-dire le jour même où les mi- 
nistres et les secrétaires d'Etat, 
membres du PSD, abandonneront 
l'exécutif. Dans ces conditions, le 
président de la République devra 
soit dissoudre immédiatement le 
Parlement et organiser des élections 
législatives, soit demander au pre- 
mier parti à l'Assemblée, le PS. de 
constituer un nouveau gouverne- 
ment. 

Cette dernière hypothèse semble 
intéresser les socialistes. Ils auraient 
l'intention de charger M. Almeida 


JOSE REBELO. 


Aux Etats-Unis 


M. REAGAN S'EN PREND 
AU «PETIT DICTATEUR» 
DE MANAGUA 


WASHINGTON EXPULSE 


UN DIPLOMATE LIBYEN 


EN POSTE A L'ONU 


[De notre correspondant. J 

Washington. — Dans un dis- 
cours coïncidant avec de nou- 
velles discussions au Congrès sur 
l'octroi par Washington d'une 
aide humanitaire aux groupes 
armés antisandinistes, le prési- 
dent Reagan s'en est violemment 
prie, mercredi 5 juin, au colonel 
Daniel Onega, le chef de l'Etat 
nicaraguayen. Utilisant un style 
imagé, M. Reagan a déclaré : 
« Le petit dictateur qui est ailé à 
Moscou en tenue de combat 
pour recevoir le baiser de l'ours 
n’a pas oublié la doctrine de Lé- 
nine en apparaissant ensuite en 
Occident vêtu d’un costume 
deux-pièces. » 

Ce discours, où l'on croit re- 
connaître la pane de M. Patrick 
Buchanan, le nouveau et très 
conservateur responsable de la 
communication à la Maison Blan- 
che. était prononcé au moment 
où le Sénat commençait l’exa- 
men d’un nouveau projet d'aide 
civile à la guérilla anrisandimste. 
Ce projet a de bonnes chances 
d'être adopté dans les jours à ve- 
nir, et la Chambre, qui a refusé il 
y a peu toute forme d'aide aux 
« contras ». pourrait peut-être 
accepter, elle aussi, de voter une 
assistance dite humanitaire. La 
visite de M. Ortega à Moscou, à 
la fin du mois d'avril, a suscité 
une grande irritation au Congrès 
et renforcé les sentiments hos- 
tiles au régime de Managua. 

B. G. 


Le départ de Nh Berlioux 


DES DESACCORDS 
SUR L'ÉVOLUTION 
DE L'OLYMPISME 


( Publicité) 


Mini copieur 
personnel 
tout papier 
chez Duriez 


• Nouveau Canon PC 25 avec 
réduction et agrandissement ■ AK» 
mentatioB automatique du papier 
■ Livré avec cartouches de 3000 
copies noires + 2000 copies bleues 
+ 2000 copies ronges • 8400 F ht 
9962 F ttc. • Duriez, 132, Bd SL 
Germain (M* Odéon). 


Très émue, M“ Monique Ber- 
lioux a fait, mercredi 5 juin, ses 
adieux à la presse sportive réunie à 
Berlin-Est pour la quatre- 
vingt-dixième session du Comité 
international olympique (CIO). 
Entrée au CIO en 1967, puis deve- 
nue directrice en 1971, M*» Ber- 
lioux, qui n’a pas voulu commenter 
son départ, s’est contentée d’une 
brève déclaration : « Des diver- 
gences avec la commission exécutive 
m’ont conduite . comme un Journa- 
liste faisant valoir sa clause de 
conscience, à décider de mettre un 
terme à mes fonctions de direc- 
trice. • 



Les relations s’étaient rapidement 
tendues entre M™ Berlioux et 
M. Juan-Antonio Samaranch depuis 
l'élection de celui-ci à la présidence 
du CIO en 1980. Contrairement à 
ses prédécesseurs, le président du 
CIO s’était installé à 1-anmnm.» e t 
laissait à sa principale collaboratrice 
une marge de manœuvre beaucoup 
plus étroite. M“ Berlioux aurait eu 
des divergences de vues avec 
M. Samaranch sur l'évolution du 
mouvement olympique. En accord 
avec la commission exécutive, le 
président du CIO entend adapter 
l'olympisme aux nécessités commer- 
ciales et financières de notre épo- 
que. Un bon sujet de méditation 
pour M 0 * Berlioux, qui va écrire ses 
Mémoires. 


La «guerre des vies i 
irano-irakienne 


Les socialistes espèrent former seuls 
un nouveau gouvernement 


TÉHÉftWDËVONCE 
LTNACT10N DE L'ONU 


Saut os, l’actuel ministre d’Etat et 
l’un des dauphins de M. Mario 
Soares, de réunir une équipe qui pré- 
senterait très rapidement son pro- 
gramme à la Chambre des députés. 
Il faudrait que toutes les oppositions 
fassent bloc pour que ce programme 
soit rejeté, ce qui entraînerait auto- 
matiquement la chute du gouverne- 
ment. Un tel scénario serait élccto- 
ralement favorable an PS car. aux 
yeux de l’opinion publique, c’est l’al- 
liance de la droite avec les commu- 
nistes qui aurait empêché la recher- 
che d’une solution. 


L’Iran a reproché mercredi 5 Juin 
énergiquement à F ONU son inac- 
tion face aux attaques aériennes ira- 
kiennes qui se poursuivent « avec 
sauvagerie et brutalité », et a 
demandé à F Organisation de pren- 
dre des mesures afin que Téhéran 
puisse de son cOté faire cesser ses 
repr ésailles. 


Cependant, le général Eanes a 
déjà entamé ses consultations. Après 
avoir reçu les leaders socialiste, 
social-démocrate et démocrate- 
chrétien, il devait s'entretenir, ce 
jendi 6 juin, avec les délégations des 
autres formations politiques repré- 
sentées à l'Assemblée : le Parti com- 
muniste, le Mouvement démocrati- 
que portugais, l’Union de la gauche 
pour la démocratie socialiste et l’Ac- 
tion sociale-démocrate indépen- 
dante. 


Dans une lettre an secrétaire 
général de l*ONU, l'ambassadeur 
iranien SaTd Rajie-Kborassani 
affirme que les Nations unies conti- 
nuent de se tenir à l’écart des com- 
bats — qui se poursuivent depuis le 
25 mai dernier, - « en simple spec- 
tatrices des violations du droit 
humanitaire international perpé- 
trées par l’Irak ». Le représentant 
iranien a plus particulièrement criti- 
qué le Conseil de sécurité - qui n’a 
pris aucune mesure pour s’acquitter 
des responsabilités que lui impose 
son mandat ». 


Washington (UPI). — Les Etats- 
Unis ont décidé l’expulsion d'un 
diplomate libyen en poste anx 
Nations unies, a fait savoir, mer- 
credi 5 juin, le département d’Etat. 
Cette mesure a été prise en raison 
des indications dont disposent les 
autorités américaines sur l’implica- 
tion du diplomate, M. Farhat Tibar, 
dans des « actions terroristes » 
contre des opposants au régime 
libyen vivant aux Etats-Unis. 

L’ambassade de Libye à 
Washington est fermée depuis le 
mois de mai 1981. A l’époque. les 
vingt-six diplomates y travaillant 
avaient été priés de quitter le pays. 
Cette rupture entre Tripoli et 
Washington faisait suite & une série 
d’attentats contre des citoyens 
libyens résidant aux Etats-Unis. 
Mardi, le Washington Times indi- 
quait que le FBI avait découvert un 
- réseau terroriste radical islami- 
que » agissant sur le territoire amé- 
ricain et utilisant des agents et des 
diplomates libyens et iraniens. Sur 
la base des éléments d’enquête dont 
il dispose, le département d'Etat est 
convaincu que M. Farhat Tibar 
appartenait à ce réseau. 


L’Irak a affirmé jeudi matin que 
son aviation avait effectué un nou- 
veau raid sur le principal terminal 
pétrolier iranien de l'île de Kharg, 
au nord-est du Golfe, et un 
deuxième sur le complexe pétrochi- 
mique de Bandar-Khomewy, dans le 
sud-ouest de l’Iran. Un porte-parole 
militaire irakien a affirmé que des 
installations dans llle avaient été 
détruites. 11 s'agit du troisième raid 
sur le terminal de Kharg en l’espace 
d’une semaine. Selon des milieux 
maritimes dans le Golfe, les deux 
premiers raids n'ont pas entravé le 
fonctionnement du terminal par 
lequel transitent près de 90 % des 
exportations de pétrole de F Iran. 


LA CITOYENNETE AMERICAINE 


proche de Cavendish, oh vivent les 
Soljénitsyne depuis 1976. Leurs 
tiras fils deviendront automatique- 
ment citoyens américains une fois 


ment citoyens américains une fois 
que la demande de leurs parents 
aura été acceptée et qu’ils auront 
prêté serment A la Constitution. 

Depuis leur installation anx Etats- 
Unis, les Soljénitsyne rivent en re- 
clus. L'an passé, la femme du prix 
Nobel de littérature 1970 avait ce- 
pendant indiqué, dans une interview 
au magazine Life, qu’ils « ne quitte- 
raient le Vermont que pour la Rus- 
sie. si celle-d redevenait un Jour un 
pays libre ». — (AFP.) 


LE CCF VA PRENDRE LE 
CONTROLE D'UNE FIRME DE 
COURTAGE BRITANNIQUE 


Le Crédit commercial de France 
(CCF) va prendre, A terme, la 
majorité (80 %) du capital d’une 
firme de courtage britannique, Lau- 
rence Prust, » broker » à la Bourse 
de Londres. En outre, le CCF 
détiendra 25 % de la compagnie 
financière Framlmgton, société spé- 
cialisée dans la gestion de Unit 
Trusts (SICAV), numéro un de la 
profession pour ses performances 
depuis dix ans, et qui, dans la nou- 
velle structure, va gérer 600 millions 
de livres (7,2 milliards de francs) de 
capitaux. 

Le CCF est la première banque 
française A profiter de l’adoption, le 
4 juin, du projet de réforme de la 
Bourse de Londres, qui autorise les 
banques et les firmes de courtage 
étrangères A prendre une. participa- 
tion supérieure à 29,9 % dans le 
capital des « brokers » britanniques, 
cela A partir du 1 er avril 1986 
{le Monde du 6 juin 1985). La BNP 
avait déjà étudié, l’été dernier, une 
association avec la firme Laurence 
Prust. 


L’initiative du CCF s’inscrit dans 
le processus de déréglementation 
des activités boursières de la place 
de Londres, et de leur ouverture aux 
intervenants étrangers, dans le cadre 
d’une internationalisation plus 
accentuée des placements finan- 
ciers. Il est très probable que la 
«contagion» s'étendra à la Bourse 
de Paris, qui va devoir, bon gré mal 
gré. s'engager dans la voie des 
réformes et, aussi, de l'internationa- 
lisa tiaa. 


Sur le vif 


Moclie 


Je viens de passer quelque* 
jours A New-York. J’en ai profité 
pour faire signa à une copine, une 
taie ravissants, mi nce, avec dm 
grands yeux verts, une é paiss e 
crinière blonde, une splendeur. 
Elle a un job aux archives data 
une chaîne de télé. On s'est 
donné rendez-vous au restaurent 
pour déjeuner. Heureusement 
qu'elle m’a fait signe, je ne 
Fautais pas reconnue : un vrai 
monstre, lourde, bouffie, contre- 
faite, un sourire à la F e rnand e!, 
une tignasse roussStre at; grasse 
taillée A la machette. Je la 
regarde, stupéfaits. Alors, efle, 
toute contente : 

- Tu me trouvas enlaidie, 
hein? 

— Ben oui. encore assez... 

— Pas plus que ça. après tout 
le mal que je me su» donné I 

— Ah 1 parce que c'est 
exprès? 

- Ben, oui J* si mis cfes niais 
et des mots.» H a fallu que je 
prenne 25 kfios, que je m’exerce 
à me tenir mai, A rentrer la tête 
dans les épatées, que je m'abîme 
las cheveux, que. _ 

— Mais pourquoi? Qu'est-ce 
qui t’arrive? Tes tombée amou- 
reuse d*un mec qui fantasme sur 
les hippopotames ? 

- Toujours les mocsl Non, 
justement. A présent, les mecs, 
terminé! J’ai été obfigée de. les 
sacrifier à ma carrière. 

* - Attends, attends J'y 

comprends plus rien. Avant, 
c’était le contraire, on sacrifiait 
son boulot à_ 

— C’est comme ça : si tu 
veux avancer- dans ia vie, c'est 
moche d'être belle. La beauté 


chez un homme, ça us ça sert; 
chez une femme, ça ne pardonne 
pas, ça fout tout an l’air, 

— Qu’est-ce que c'est encans 
que cas histoires? - . 

— C'est tout ce qo*8 y a de 
plus sérieux. On apubfié un tas 
d'enquêtes et de rapport » là- 
dessus. Tiens, és en pa rtaient 
encore rature jour; t'a* pas vu, 
dans le Aimr York Times ? La 
beauté, Ç* a une connotation 
sexuelle dans F esprit des gens. 
C'en associé à ndse' de fénânÙ 
ou da wffitéu Si tu vois une joie 
narre mssaûée derrière un bureau 
de PDG, tu penseras instinctive- 
ment qu'elle est entrée dans b 
boîte sra son doe et qu'efie a 
grimpé les échelons à quatre 
pattes. Résultat ; «Ha n'inspire 
pas confiance et. question pro- 
motion, elle passe à Tas. D'ail- 
leurs, en poétique, c'est psraa. 
Un supermec a toutes ses 
chances, une supermina aucune. 

- ABonsdoncl 

— Enfin, tu imaspras Cathe- 
rine Danéuve c oSs tière de Man- 
date aux dernières présiden- 
tielles ? C’est pas pensable. 

Et vous n'avez pes eu 
ridée de vois regrouper, vous 
les mignonnes, de vous défendre 
pour vous battre pour régafité 
des droits avec les cageots ? 

- L'égalité des droits IL'égsr 
fité des droits 1 Depuis qu’on 
nous b promet et qu'on ne t'a 
pas, ça commence à bien faire. 
Alors, chacun pour soi. Moi, je 
veux devenir sous-chef du dépar- 
tement des achats. Et ja fias tout 
ce qû*2t fuit pour ça. » 

CLAUDE SARRAl/TE. 


L’écrivain soviétique en éxll 
Alexandre Soljénitsyne, soixante-six 
ans, et son épouse Natalïa, quarante- 
cinq ans, ont demandé A devenir ci- 
toyens américains. 

La demande officielle du couple a 
été déposée, la semaine dernière, au- 
près des services de l'immigration de 
la ville de Burlington (Vermont), 


LE VIOL DU TRAM JUVJSY- 
PARIS: UN JEUNE HOMME 
EST INCULPÉ 


NOUVELLES BRÈVES 


Luc Martin, vingt-trois ans, 
rofession, domicilié à Ce 


profession, domicilié à Cerny 
(Essonne), a été inculpé, le jeudi 
6 juin, de viol d'une jeune fille, 
commis dans le train Juvisy-Paris le 
15 mai {le Monde du 18 mai) par 
M. Yves Cornekwp. juge d'instruc- 
tion au tribunal de Paris. Le jeune 
homme avait été interpellé la veille. 
Il nie les faits, mais reconnaît s’être 
trouvé dans le train au moment du 
vioL » J’ai dormi, je n’ai rien vu », 
a-t-il affirmé aux enquêteurs. 

Selon la jeune fille, Luc Martin 
est celui de ses trois agresseurs qui 
l'aurait maintenue A terre alors mie 
l’un de ses complices la violait. Les 
parents du jeune homme - la mère 
est infirmière, le père chSmeur — 
ont confirmé la présence de leunfïls 
dans le train, l^s policiers sont 
remontés jusqu'à Luc Martin grâce 
au témoignage de la jeune fille:. , 
quand ses agresseurs sont montés 
dans le wagon, ils sont convenus de 
se donner un rendez-vous téléphoni- 
que, le soir, en appelant chez Luc , 
Martin. ! 


• Aux Etats-Unis, arrestation 
d’un diplomate belge pour trafic de 
drogue. — M. Ludovic Vastena- 
vondx, chancefier de l'ambassade de 
Belgique à New-Delhi, a été «casé, 
mercredi 5 juin, A New-York, 
d'avoir fait pénétrer 10 kilogrammes 
d’héroïne aux Etats-Unis dans une 
valise diplomatique. H avait été 
arrêté le 26 mai dentier. M- Vaste- 
navoodi risque une parie de qua- 
rante ans de prison et 500000 dol- 
lars d'amende. Cette arrestation est 
le résultat d’une enquête menée 
depuis cinq mois par le FBL Sx 
autres personnes impliquées dans ce 
trafic ont été appréhendées. 


• Ryi dément des négociations 
avec Mercedes. — Renault Véhi- 
cules industriels dément les informa- 
tions parues dans l’ Humanité du 
5 juin, selon lesquelles la direction 
du groupe Renault mènerait des né- 
gociations secrètes avec Mercedes 
eu vue de trou v er, un partenaire eu- 
ropéen pour entrer dans le capital de 
Renault VL Si Renault VI cherche 
des accords commerciaux avec d’an- 


La jeune fille avait aussi décrit le 
foulard palestinien que portait l’un 
des jeunes gens. Elle l’a formelle- 
ment reconnu lors d'une confronta- 
tion. Les enquêteurs recherchent les 
deux amis de Luc Martin qui devait, 
lui. être écroué dans l'après-midi du 
6 juin. 


très sociétés pour allonger là produc- 
tion; de ses séries d'organes (mo- 


teurs, boîtes de wtesses-.), c’est 
sans exclusive. Les constructeurs de 
tracteurs, d’eugias de travaux pu- 
blics et d'engins de levage sont tout ; 
aussi concernés que les consente- • 
leurs de poids lourds. 


Usine Citroën: 

département occasion. 


Du 30 mai au 15 juin 

Exemples: 


Prix de vente 35.000F x 15% -Reprise 53SO F* 
Prix de vente 50.000F x15%- Reprise 7.500F * 
Prix de vente 80.000F x 15% = Reprise 12.000F* 


EUsine Qtroën - département occasion ■- vous 
reprend votre ancien véhicule pour ime-valeur é gal** 
au mmimum*à 15^6 du prix d’achat d’une Citroën 
d’occasion à très faible kilométrage. 


•et bien plus si son état le justifie- TkrifOZl de 20/12/84, 


10. place Etienue-Pemet 750L5 Paris. T&L: 53L1ÉL32 
5a bd Jourdan 75014 Paris, m: 589.49.89 
59 bis, av. Jean-Jaurès 75019 Paris. TéL: 208J3&60 . 



AU SOLEIL, 

HABILLEZ VOTRE REGARD 


MEYROWITZ OPTICIEN, L’AUTRE FAÇON DEVOIR LE SOLEA. 

5 RUE DE GVST1GU0NE 75001-WHS. TEL26L40.67 


Le Monde infos Spectacles 
sur Minitel 
615.91.77 -h ISLft/ 


' ; LenmnéroAi «Monde» 

■ daté tijadta 1985 . 
m été tiré 4433469 exemplaires 
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